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unique  rejetton  de  la  branche  dos  A 
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les  -princes  du  fang  ,  ôc  refta  fous  la  tu- 
Ann.  1515.  tèle  de  Louife  de  Savoie,  fa  mère,  Se 
Louife  de  Sa-  de  Louis ,  duc  a  Orléans ,  chef  de  fa 
voie.  maifon.  Le  duc  d'Orléans ,  parvenu  à 

Budaus  de  |a  couronne  foUs  {e  nom  de  Louis  Xîl, 

n  p  7  ne  Pouvant:  P^US  veiller  avec  aifez 
Re  i/ires  du  d'exactitude  aux  intérêts  de  fon  pupile. 
Parlement.  ^e  déchargea  de  ce  foin  fur  Pierre  de 
Rohan ,  maréchal  de  Gié.  Après  la  dif- 
grâce  du  maréchal ,  Artus  de  Gouffier, 
leigneur  de  Boifi ,  fut  nommé  gouver- 
neur  du  jeune  prince  :  moins  ambitieux 
que  le  maréchal,  il  fçut  fe  concilier 
la  bienveillance  de  la  mère  &  la 
confiance  de  fon  élève.  Nourri  dans 
le  château  d'Amboife  avec  Anne  de 
Montmorenci  ,  Philippe  de  Chabot, 
Robert  de  la  Mark,  prince  de  Sedan , 
ëc  quelques  autres  feigneurs  du  même 
âge  ,  il  paiïoit  les  jours  entiers  à  jouer 
à  la  paume  ,  a  tirer  de  l'arc  ,  à  ten- 
dre des  filets  ,  &  à  pourfuivre  dans 
les  bois  les  daims  &  les  cerfs.  Lorf* 
que  l'âge  lui  permit  d'endoffer  une 
armure  ,  il  s'adonna  à  des  exercices 
plus  férieux  ,  a  dompter  de  jeunes 
chevaux  ,  à  brifer  des  lances  ,  à 
franchir  des  barrières  ôc  des  foifés  : 
fouvent  la  jeune  troupe  fe  partageoit 
m  deux  bandes ,  dont  l'une  fe  char-* 
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geoit  de  défendre  un  pofte  que  l'au- 
tre venoit  aiTaillir.  Les  écrivains ,  qui  Ann.  15 15. 
n'ont  point  dédaigné  de  nous  trans- 
mettre tous  ces  détails ,  nous  laiffent 
prefque  ignorer  le  nom  de  fon  pré- 
cepteur* Ce  n'eft  pas  que  François 
montrât  de  l'éloignement  pour  l'é- 
tude y  la  nature  l'avoit  doué  d'une 
mémoire  heureufe  ,  d'une  pénétra- 
tion vive  ôc  d'une  infatiable  curio- 
iîté:  mais  les  lettres,  considérées  juf- 
qu'alors  comme  l'apprentiiTage  d'une 
profeflion  fédentaire  ,  n'entroient  en- 
core que  pour  bien  peu  dans  l'édu- 
cation de  la  jeune  nobleiTe.  La  bra- 
voure ,  la  galanterie  ,  la  dévotion, 
quelques  maximes  de  conduite  corn- 
prifes  fous  le  nom  vague  d' "honneur  _, 
rormoient  alors  le  fuprême  mérite 
d'un  chevalier  :  pour  fe  perfectionner 
dans  cette  carrière,  il  n'étoit  befoin 
ni  de  beaucoup  de  livres ,  ni  d'une 
férieufe  méditation  *  le  commerce 
du  monde  ,  l'ufage  de  la  cour ,  deux 
ou  trois  romans  de  chevalerie ,  four- 
ni(Toient  abondamment  toutes  les 
connoiifances  qu'il  importoit  d'ac- 
quérir. On  conçoit  combien  une 
pareille  éducation  ctoit  infufïifante 
pour  un   prince    deitiné  à  tenir  les 

Aij 


4       Histoire  de  France. 

rênes  d'une  grande  monarchie.  Louis 
Ann.  1515.  XII,  qui  en  connoiffoit  rous  les  dé- 
fauts ,    fe  hâta  d'y    remédier  tandis 
qu'il  en  étoit  encore  tems.    N'efpé- 
rant  plus  d'avoir  un  fils  héritier  de 
fon  fceptre  ,  il  fiança  le  comte  d'An- 
goulême  à  Claude  ,    fa  fille  aînée  , 
prit  pour  lui  tous  les  fentimens  d'un 
père  ,  Se  voulut   être  lui-même  fon 
précepteur.    François  ,  âgé   alors   de 
quatorze  ans  5  puifa    dans    le    com- 
merce du  monarque  Se  des  fages  dont 
il  étoit  environné  ,  un  goût  pour  les 
lettres  ,    une    prédilection   pour   les 
fçavans  qui  ne  fe  démentirent  point 
pendant  toute  la  durée  de  fon  règne , 
Se  qui  ont  plus  contribué   qu'aucune 
autre    de   fes   qualités  Se  de  fes   ac- 
tions à  couvrir  les  vices  de  fon  ad- 
miniftration  ,  &  a  lui  concilier   l'a- 
mour Se  la  reconnoirTance  de  la  pof- 
térité.  Admis  dans  le  confeil ,  chargé 
du  commandement    des   armées  ,   il 
s'acquit   en   peu  de  tems  une  faveur 
fi    générale    ôc    fi     marquée    ,     que 
tout  autre  que  Louis  XII  s'en  feroit 
ofFenfé.  François ,  en  effet ,  poffédoit 
au  fouverain  degré  ces  heureux  dons 
de  la  nature ,  u  propres  à  féduire  la 
multitude  ,  Se  dont  les  fages  mêmes 
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ont  tant  de  peine  à  fe  défendre; 
une  taille  avantageufe  ,  un  regard  Ann- I^Iî' 
plein  de  feu  ,  un  vifage  toujours  fe- 
rein  ,  un  abord  facile ,  des  manières 
nobles ,  aifées  ,  &  cependant  mo- 
dèles ,  une  éloquence  naturelle ,  3c 
par-deiîus  tout  cela  une  générofité 
îans  bornes.  Les  guerriers  ,  honteux 
de  leurs  dernières  défaites  ,  &  n  im- 
putant leurs  malheurs  qu'a  la  vieil- 
îeiTe  défiante  3c  circonfpecle  du  mo- 
narque ,  laquelle  avoit  rouillé  leurs  lan- 
ces ôc  engourdi  leurs  bras,  hâtoient 
par  leurs  vœux  le  moment  où  ren- 
dus à  leur  ardeur  naturelle,  ils  com- 
battraient fous  les  aufpices  d'un 
prince  ,  compagnon  de  jufte  appré- 
ciateur de  leurs  exploits.  Les  cour- 
tifans  foupiroient  après  un  maître  qui , 
par  des  récompenfes  3c  d'immenfes 
bienfaits  ,  alloit  faire  germer  l'ému- 
lation dans  tous  les  cœurs  ,  rendre  1 
la  cour  fon  ancien  luftre  ,  3c  à  la 
nation  fon  activité.  Leurs  vœux  fu- 
rent trop-tôt  exaucés  :  François  ,  âge 
de  vingt-un  ans ,  parvint  au  trône  le 
ier  Janvier  15 15.  Des  efprits  vains 
ne  manquèrent  pas  d'obferver  com- 
me d'heureux  préfages ,  qu'il  montoit 
fur  le  trône  le  premier  jour  de  l'an  > 
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&  qu'il  étoit  le   premier    monarque 
Ann.  ijif.  qui  eût  porté  le  nom  dû  peuple  qu'il 
gouvernoit.  Il  fignala  fon  avènement 
par  des  promotions    Se   des  libérali- 
tés bien  placées   peut-être ,  mais  ex- 
celilves  &  trop  précipitées.   C'eft  un 
ufage  qu'à  chaque  mutation  de  règne 
toutes  les  villes  &  communautés  du 
royaume  follicitent  le  renouvellement 
de  leurs  privilèges ,  en  payant  la  fi- 
nance à  laquelle  cette  grâce  eft  éva- 
luée.   François  abandonna  ce  produit 
à  Louife  de  Savoie ,  fa  mère ,  qui , 
par  ladrelle  de  Duprat ,  fon  homme* 
de  confiance  ,   en    tira   des  fommes 
considérables  :  il  lui  fit  don  de  l'An- 
goumois  ,  qu'il  érigea   pour    elle   en 
duché-pairie  j  peu  de  temps  après  il 
y  joignit  le  duché  d'Anjou  ,  les  com- 
tés   du    Maine    &c    de    Beaufort.    11 
donna  a  Marguerite ,,  fa  fœur  ,  Se  au 
duc  d'Alençon  ,  mari  de  cette  prin- 
cefle  ,  les   comtés  d'Armagnac  &  de 
Rhodes    avec     le    gouvernement    de 
Normandie  ;    au    bâtard  de  Savoie  , 
le  gouvernement  de  Provence  ôc  la- 
charge  d'amiral  du  Levant.  Il  conféra 
l'office    de    connétable    de   France  à 
Charles   de  Bourbon   ,    prince  d'un 
rare  mérite  •> ,  mais  qui  n  avoir  encore, 
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que  vingt-quatre  ans  :  il  ajouta  à  cette 
première  faveur  le  gouvernement  de  Ann-  i^1^ 
Languedoc  ;  il  érigea  les  comtés  de 
Chatelleraut  &  de  Vendôme  en  duché- 
pairies  j  le  premier,  en  faveur  de  Fran- 
çois de  Bourbon  ,  frère  du  nouveau 
connétable  ;  le  fécond  ,  en  faveur  de 
Charles  de  Bourbon  ,  chef  de  la  bran- 
che de  Bourbon-Vendôme ,  à  qui  il 
conféra  le  gouvernement  de  Paris  ôc 
de  l'ifle  de  France  ,  &  enfuite  celui  de 
Picardie  ,  en  cédant  celui  de  Paris 
à  François  de  Bourbon ,  comte  de 
Saint-Pol.  Il  créa  maréchaux  de  France 
Odet  de  Foix  ,  fire  de  Lautrec,  & 
Jacques  de  Chabannes  ,  feigneur  de 
la  Paliile  :  mais  en  conférant  à  ce 
dernier  un  grade  fi  bien  mérité  ,  il 
lui  retira  la  charge  de  grand-maitre  % 
&  en  pourvut  Artus  de  Goufner  , 
feigneur  de  Boifi  ,  qui  par -là  eue 
entrée  dans  le  confeiî.  Il  retira  pa- 
reillement les  fceaux  des  mains  d'E- 
tienne Poncher  ,  archevêque  de  Sens , 
miniftre  intègre ,  négociateur  habile  > 
pour  les  confier  ,  avec  l'office  de 
chancelier  de  France  ,  à  Duprat  5 
premier  préfident  du  parlement  de 
Paris.  Antoine  Duprat ,  qui  va  jouer 
un  fi  grand  rôle  dans  cette  hiftoire  â 
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étoit  originaire  de  la  ville  d'Ulbire. 
Ann.  iyiy.  Avocat  diflingué  au  parlement  de  Pa- 
ris, il  avoir  été  fucceiiivement  pourvu 
des  charges  de  lieutenant-général  au 
bailliage  de  Mont-Ferrant  ,  d'avocat— 
général  au  parlement  de  Touloufe  , 
de  maître  des  requêtes ,  de  quatrième , 
puis  de  premier  préfident  au  parle- 
ment de  Paris.  Dans  les  dernières 
années  du  règne  de  Louis  XII  , 
voyant  ce  monarque  infirme  3c  hors 
d'état  d'avoir  des  enfans ,  il  s'étoit 
en  quelque  forte  dévoué  a  Louife  de 
Savoie  8c  à  l'héritier  préfomptif  du 
trône  :  mais  en  époufant  avec  trop 
de  chaleur  leurs  intérêts  ,  il  s'étoit 
rendu  fufpecl:  à  Louis  XII  ,  qui  fe 
propofoit ,  dit-on  ,  de  l'éloigner  de 
la  cour  8c  des  affaires  ,  s'il  eût  vécu 
plus  long-tems.  Duprat  fit  tomber 
la  place  de  premier  préfident  ,  qu'il 
laiftoit  vacante,  à  Mondot  de  la  Mai> 
tonie  ,  premier  préfident  du  parle- 
ment de  Bordeaux  :  celui-ci  fut  rem- 
placé par  Jean  de  Selve  ,  premier 
préfident  du  parlement  de  Norman- 
die ,  3c  ce  dernier  eut  pour  fuccef- 
feur  dans  ce  parlement  Jean  Brinon , 
chancelier  du  duc  d'Alençon.  Le 
parlement    de  Paris  ,   qui  compeoie 
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parmi  fes  membres  un  grand  nombre 
de  magiftrats  également  recomman-  Ann.  151$. 
dables  par  leur  fcience  &  leur  in- 
tégrité ,  &  qui  foupçonna  qu'un  au- 
tre motif  que  l'intérêt  public  leur 
avoit  fait  préférer  un  étranger  ,  ar- 
rêta d'abord  des  remontrances  :  puis , 
considérant  qu'il  y  auroit  de  l'indif- 
crétion  à  troubler  la  joie  publique 
par  des  plaintes  qu'on  n'imputeroit 
qu'à  l'intérêt  perfonnel ,  il  condamna 
cette  démarche ,  8c  reçut  paifiblement 
le  nouveau  chef  qu'on  lai  adreffoit. 

Le  connétable  ,  le  chancelier ,  le 
grand-maître ,  &  tous  ceux  qui  for- 
moient  le  confeil  ,  jaloux  de  ligna- 
1er  le  commencement  de  leur  admi- 
niitration  ,  tinrent  de  fréquentes  af~ 
fembiées  ,  &  rédigèrent  deux  nou- 
velles ordonnances  >  dont  l'une  ré- 
gloit  la  difcipline  des  compagnies 
d'ordonnances  ,  l'autre  étoit  relative 
à  Padminiflration  de  la  juftice.  Il  faut 
en  rendre  compte. 

«  Chaque  lance  fera  déformais  corn-  Ordonnance 
s)  pofée  de  huit  chevaux.  Les  com-  f««  k  difc»- 
«  pagnies  ne  pourront  féjonrner  plus  ?!ine  de  la 
3>  d'un   jour    ailleurs    que    dans    des  sendarmer»e» 

Ui  \     1        1  Fontanon  , 

es  murces  ou  les  boureecis    ar-        .,.„    , 

/  1  \  1  c      r  recueil  dora, 

55  mes  pour  leur   detenle  commune  a 
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„  lont  en  état  de  repouiler  ,  ou  du 

Akn.  15 15.  „  moins  ,  de  conftater  la  violence. 
35  II  ne  fera  permis  à  aucun  homme 
55  d'armes  ,  écuyer  ni  valet  ,  de  fe 
3?  répandre  dans  les  villages  voifins  , 
s?  ious  prétexte  d  y  acheter  des  provi- 
a>  lions  :  ils  recevront  des  officiers 
j?  municipaux  les  vivres  &  les  uften- 
33  ciles  néceiTaires,  au  prix  qui  fera 
33  réglé  par  des  commhTaires.  Les 
33  officiers  municipaux  ,  chargés  de 
33  fournir  la  fubfiftance  d'une  com- 
33  pagnie  ,  ne  demanderont  point  aux 
33  villages  voifins  ,  pour  avoir  droit 
33  de  les  rançonner  ,  des  denrées  ni 
33  des  productions  que  le  fol  leur  re- 
j3  fufe  ,  du  vin  à  ceux  qui  n'ont 
33  point  de  vignobles  >  du  bois  à  ceux 
33  qui  habitent  des  prairies.  Le  ca- 
33  pitaine  réfidera  au  moins  pendant 
33  quatre  mois ,  en  tems  de  paix ,  au 
33  quartier  de  fa  compagnie  :  pen- 
33  dant  {on  abfence  le  lieutenant  ne 
33  pourra  s'abfenter  fous  aucun  pré- 
33  texte.  Lorfqu'il  s'agira  de  délivrer 
33  la  paye  à  la  compagnie  ,  le  coin- 
33  mifïaire  fera  publier  à  {on  de 
33  trompe  ,  quatre  jours  auparavant  , 
35  que  tout  marchand  ou  bourgeois  à 
»  qui  il  peut   être  dû  ait  à  fe  pré- 
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>j  fenter  ,  &  il  commencera  par 
>?  les  payer  ,  fous  peine  de  punition  Ann.  Sfif. 
m  corporelle  &  de  la  perte  de  fon 
m  emoloi.  La  même  proclamation  aura 
>j  lieu  ,  &  avec  plus  de  folennité 
»  encore  ,  toutes  les  fois  que, la  corn- 
33  pagnie  changera  de  quartier.  Le 
«  commiiïaire  l'accompagnera  juf- 
33  qu'au  lieu  de  fa  nouvelle  deffcina- 
?3  tion  :  s'il  obferve  quelque  défordre 
j>  il  en  avertira  le  capitaine  ou  le 
33  lieutenant  ;  &  fi  ceux-ci  négli- 
33  geoient  d'en  faire  juftice  ,  il  en 
33  informera  le  connétable  ou  les 
»  maréchaux.  Indépendamment  du 
9)  commiifaire  ,  le  prévôt  des  mare- 
>3  chaux  établi  dans  la  province  fui- 
»  vra  la  compagnie  ,  accompagné  de 
33  fes  archers  :  il  s'informera  des  pil- 
53  leries  ou  malverfations  qui  auront 
33  été  commifes j  il  arrêtera  tous  ceux 
33  qui  s'écarteront  du  grand  chemin 
33  pour  fe  répandre  dans  les  vil- 
33  lages  voifins.  Tout  homme  d'ar- 
33  mes ,  archer ,  page  ou  valet ,  por- 
33  tera  fur  fes  habits  la  livrée  &  l'é- 
3>  cuiTon  de  fon  capitaine ,  afin  qu'on 
33  fâche  en  le  voyant  à  qui  l'on  peut 
33  s'adrelTer  pour  avoir  juftice.  Qui- 
33  conque  fera   furpris  fans  la  livrée 
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—  55  ou  Pécuflbn  de  Ton   capitaine  fera 
Ann.  1515-  55  cane  pour  cette  feule  faute,  quand 
55  bien  même  fa  conduite  feroit  irré- 
55  prochable  :   s'il  eft  prouvé  qu'il  a 
55  quitté  la  livrée  &  Pécuffon  à  def- 
55  ïein  de  n'être  pas  reconnu  en  corn- 
55  mettant  quelque  violence  ,    il  fe- 
sy  ra  puni  corporeilement.    Qu'aucun 
53  homme  d'armes  ne  puiife  avoir  ni 
55  page    ni  valet  âgé   de    moins    de 
55  dix-fept  ans }  qu'il  ne  mène  avec 
55  lui  ni  femme  ni  fille  \  que  celles 
55  qui  fuivront  la  troupe  marchent  a 
55  pied.  Permis  à  quiconque  en  ren- 
55  contrera  une  à  cheval  de  la  faire 
53  defcendre  ,  8c   de  s'emparer  de  la 
33  monture  33, 
Itabliffe-      La  féconde  ordonnance  prefcrit  un 
ment  de  la  changement  remarquable    dans    l'ad- 
tournellePer-minirlration  de  la  juftice  criminelle. 
Pétuene.ié^.Deilx  préfidens    cV    huit   confeillers 
s  de  grand  chambre  ,   quatre   confeil- 
lers  des    enquêtes    s'afTembloient  de 
tems   en   tems    à    la  tournelle  pour 
interroger  les  prifonniers ,  confronter 
les  témoins ,  &   in  (traire  les   procès 
criminels  ;  ils  les  portoient  enfuite  à 
la   grand'chambre  ,  &c  c'étoit-là  feu- 
lement  que  la  fentence  devoit   être 
prononcée.    Tel  étoit  Tordre  ancien , 
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plus  folennel  &  en  cela  plus  con- 
venable que  celui  qu'on  fe  propofoir  Ann ■**'** 
d'introduire ,  puifqu'on  ne  peut  ufer 
de  trop  de  précautions  lorfqu'il  s'agit 
de  prononcer  fur  la  vie  ou  l'honneur 
d'un  citoyen.  Mais  cet  ordre  entrai- 
noit  des  inconvéniens.  Souvent  il 
falloit  interrompre  la  fuite  d'une 
affaire  civile  importante  ,  &  vive- 
ment follicitée,  pour  entendre  le  rap- 
port  d'une  affaire  criminelle  ,  8c  ré- 
diger l'arrêt.  Plus  fouvent  encore  les 
juges  qui  auroienc  dû  tenir  la  tour- 
nelle  né^Iio-eoient  des  fonctions  trif- 
tes  &  ftenles ,  pour  fe  conftituer  rap- 
porteurs de  procès  en  matière  civile  5 
qui  pouvoient  leur  faire  honneur  ou 
leur  procurer  des  épie  es  ,  &  ne  va- 
quoient  aux  procès  criminels  qu'à 
des  momens  perdus ,  ou  lorfqu'ils  ne 
pouvoient  absolument  s'en  défendre. 
Les  prifons  reftoient  pleines  tant  que 
duroient  les  féances  du  parlement  : 
lorfque  les  vacances  arri voient  ,  il 
falloit  délivrer  des  commilîions  à  un 
certain  nombre  de  juges  ,  auxquels 
on  payoit  ces  vacations  extraordinai- 
res ,  &  qui  fongeoient  alors  férieu- 
fement  à  vuider  les  prifons.  La  nou» 
velle  ordonnance  5  fans  augmenter  le 
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nombre  des  magiftrats  qui  compo- 
Ann.  151J.  foient  auparavant  la  tournelle  ,  les 
déclare  compétens  ,  non  -  feulement 
pour  inftruire ,  mais  pour  juger  défi- 
nitivement ,  fans  qu'il  foit  befoin 
d'en  référer  à  la  grand' chambre.  Elle 
porte  que  pendant  l'année  de  leur 
exercice  ils  s'affemblerent  tous  les 
jours  à  la  tournelle  ,  ne  pourront 
fe  charger  d'aucun  rapport  en  ma- 
tière civile ,  ni  prendre  féance  dans 
les  autres  chambres  du  parlement. 
Pour  les  inderanifer  des  épices  que 
ce  nouvel  arrangement  leur  enlevoit, 
on  leur  aiîigna  quatre -vingt  livres 
par  an  outre  leurs  gages  ordinai- 
res. 
Le  roi  vi-  Après  la  publication  de  ces  deux 
fit»  le  parle-  ordonnances  le  roi  fe  rendit  au  par- 
mcnf-  lement ,  accompagné  du  duc  de  Ven- 

Regiftres du  ^  *  me  &  ju  cliancelier.   Lorfquil  eut 

parlement.       ^  ^ÇQ  ?   {{  ^  ^  ^  yenu  ^ 

ter  fa  cour  ,  connoître  plus  particu- 
lierement  les  membres  qui  la  com- 
pofoient ,  l'ordre  qui  s'y  obfervoit , 
lui  communiquer  fes  vues  ,  &  pren- 
dre confeil  fur  le  plan  d'admin luxa- 
tion qu'il  s'étoit  déjà  formé,  &  dont 
fon  chancelier  alloit  leur  rendre 
compte.  Duprat  >  prenant  la  parole  3 
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dit  que  trois  chofes  contribuoient 
principalement  à  rendre  un  état  flo-  Ann.  1515, 
rifïant  ,  des  armées  bien  difcipli- 
nées  ,  une  fage  adminiftration  des 
finances,  une  juftice  prompte  &  fans 
acception  de  perfonnes.  Quant  au 
premier  article ,  le  roi  ,  dit-il  ,  y  a 
déjà  fuffifamment  pourvu  ,  foit  eii 
nommant  pour  connétable  ôc  pour 
maréchaux  des  hommes  auiîi  connus 
par  une  auftere  probité  que  par  leurs 
talens  militaires  ,  foit  en  publiant 
une  nouvelle  ordonnance  qui  réta- 
blira le  nerf  de  la  difcipline  dans 
les  troupes  ,  affurera  la  tranquillité 
des  habitans  des  campagnes ,  &  pré- 
vient 3  autant  que  la  prudence  hu- 
maine peut  s'étendre  ,  tous  les  défor- 
dres  auxquels  peut  fe  porter  la  force 
armée.  Il  elifta  légèrement  fur  Par- 
ticle  des  finances ,  dont  en  effet  le 
confeil  ne  s'étoit  point  encore  oc- 
cupé ,  quoique  ce  foit  la  bafe  de 
toute  adminiftration  cenfée ,  puifque 
inutilement  efpéreroit-on  d'établir  la 
difcipline  parmi  les  guerriers  11  on 
les  lai  (Te  manquer  de  fubiiftance.  Il 
s'étendit ,  au  contraire  ,  avec  com- 
plaifance  fur  le  troifieme  ,  comme 
beaucoup  plus  intérelTant  pour  ceux  qui 
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Pécoutoient.  Il  montra  que  dès  les 
Ann.  if  15.  fiécles  les  plus  reculés  la  France  Pavoic 
emporté  fur  toutes  les  autres  monar- 
chies par  la  manière  dont  la  juftice 
y  étoit  adminiftrée  j  quelle  poffédoit 
fur  tous  les  objets  un  immenfe  tré- 
for  de  loix  fages  ,  d'utiles  règle- 
mens  5  que  la  juftice  ne  pouvoit 
manquer  d'y  fleurir  Se  d'y  faire  ger- 
mer l'abondance  ,  fi  ceux  qui  étoient 
prépofés  pour  l'adminiitrer  étoient 
eux-mêmes  des  hommes  juftes  Se 
éclairés ,  s'ils  n'admettoient  perfonne 
pour  remplir  les  places  qui  viennent 
à  vacquer ,  fans  s'être  alïurés  aupara- 
vant de  fes  mœurs  par  des  perqui- 
sitions exactes ,  Se  de  fa  capacité  par 
des  examens  rigoureux  •  fi  le  corps 
entier  veilloit  fur  la  conduite  de  cha- 
cun de  fes  membres ,  Se  n'en  fouf- 
froit  point  dont  la  réputation  ne  fût 
intacte. 

Mondot  de  la  Martonie  remercia 
Dieu  d'avoir  donné  à  la  nation  un 
roi  qui  ,  dans  un  âge  fi  tendre  y 
montroit  une  figefle  confommée.  Il 
remercia  le  roi  de  l'honneur  qu'il 
faifoit  à  fon  parlement  en  venant 
lui-même  le  vifiter  :  mêlant  adroite- 
ment des  confeils  aux  actions  de  gra- 
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ces  8c  aux  éloges ,  il  dit  qu'un  roi , 
quelque  éclairé  ,  quelque  appliqué  Ann.  ij  15 
qu'il  fût  ,  ne  pouvant  par  lui-mê- 
me vacquer  à  tous  les  détails  de 
l'adminiftration  ,  devoit  particulière- 
ment s'occuper  du  choix  des  hommes 
auxquels  il  coniioit  quelque  portion 
de  ion  autorité  }  que  l'ordre  du 
clergé ,  le  corps  de  la  magiftrature ,  te- 
nant dans  leurs  mains  le  dépôt  des 
mœurs  8c  des  loix  ,  demandoient  de 
fa  part  une  attention  particulière  \ 
qu'il  devoit  invariablement  mainte- 
nir la  voie  des  élections  pour  par- 
venir aux  prélatures  3c  aux  charges 
de  la  magiftrâture  ,  Se  ne  pas  fournir 
qu'à  la  faveur  des  démilîions  qui  fe 
faifoient  entre  fes  mains  ,  l'intrigue 
&  la  baiTeife  emportaient  les  récom- 
penfes  dues  à  la  feience  &  à  la  vertu. 
Il  fe  plaignit  des  entreprifes  du  grand 
confeil,  qui  ,  depuis  qu'il  étoit  de- 
venu une  cour  permanente  ,  préfi- 
xée par  le  chef  de  la  juftice  ,  atti- 
roit  à  lui ,  par  des  évocations ,  toutes 
les  grandes  caufes  ,  &  empiétoit  jour- 
nellement fur  la  jurifdiclion  du  par- 
lement. Il  montra  que  non -feule- 
ment  le  roi  devoit  la  juftice  à  tous 
fes  fujets ,  mais  qu'il  la  leur  devoit 
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dans  un  lieu  fixe  &  par  leurs  juges 
Ann»  ipj.  naturels^  que  ceux  qui  déclinoient 
les  tribunaux  ordinaires,  étoient  or- 
dinairement des  hommes  puiiïans  3c 
injuftes  ,  qui  vouloient  étouffer  le 
cri  des  malheureux  qu'ils  avoient  dé- 
pouillés. Enfin  ,  il  fupplia  le  roi  de 
rendre  à  la  cour  un  droit  que  Ion 
augufle  prédécefïèur  lui  avoit  ôté  fur 
quelques  plaintes  mal  fondées  ou  de 
faux  rapports.  Ce  droit  confiftoit  à 
difncfer  librement ,  en  faveur  des  hô- 
pitaux ou  des  pauvres  communautés 
religieufes ,  des  amendes  auxquelles 
les  plaideurs  étoient  quelquefois  con- 
damnes, foit  pour  avoir  fufcité  un 
procès    manifeftement    injuifce  ,    foit 

Î>our  avoir  appelle  témérairement  de 
a  fentence  du  premier  juge.  Mon- 
dot  fit  voir  que  ces  amendes  avoient 
été  fagement  infatuées  pour  réprimer 
dans  le  commun  des  hommes  la  fu- 
reur de  plaider }  ôc  qu  il  étoit  dans 
Tordre  de  l'équité  naturelle  de  ne  pas 
ôter  à  des  magiilrats  occupés  fans  re- 
lâche de  fonctions  pénibles  &  auf- 
îères  ,  la  douce  faasradtion  de  fou- 
lager  les   malheureux. 

te  •  •       i  1 

Duprat ,  après  avoir  pris  les  ordres 
du  roi  y   répondit  en  peu  de  mots  ; 
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55  Le  roi  maintiendra  les  élections ,  & 

«  apportera    toujours  la  plus   grande  Ann.  ij  15 ■ 

s?  attention  à  empêcher  que  les  digni- 

jî  tés  de  l'éelife  &  les  charges  de  la 

»  magiftrature    ne   foient    avilies    3c 

s?  déshonorées  par  de  mauvais  choix. 

jî  Quoiqu'on  lui  ait  déjà  préfenté  un 

33  afïez    grand    nombre    de    requêtes 

33  pour   obtenir   la   permifîion  de  ré- 

33  figner  entre  fes  mains    des    béné- 

33  fices  &  des  offices  ,    il  n'en  a  ad- 

>3  mis  aucune ,  parce  qu'il  eft  infor- 

33  mé  que  ces  forces  de  démiiîionsfe 

.33  trafiquent   quelquefois  à   prix  d'ar- 

33  gent.    Depuis   qu'il  eft  monté  fur 

33  le  trône  ,   il  n  a  ae  même    accor- 

33  dé  aucunes    lettres  d'évocations  au 

33  grand  -  confeil  ;    mais  il   n'entend 

33  pas   qu'on   lui   bride    tellement  fa 

33  puiffance  qu'il    n'en    puifle    accor- 

33  der ,  ainfî   que  fes   prédéceiTeurs  , 

33  toutes  les  fois  que  la  demande  lui 

33  paroîtra  bien  fondée.  Si  l'on  étoit 

33  parvenu  à  le  tromper  par  un  faux 

33  expofé  ,  adreiTez  -  lui   vos   remon- 

33  trances ,  il  y  aura  tel  égard  qu'elles 

33  lui  fembleront  mériter.    Il  ne  ré- 

33  pond  point -en  ce  moment  à  votre 

33  requête  fur  la  libre  difpoiition  des 

»  amendes  >  parce  qu'il  ignore  quelles 
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»  raifons  portèrent  fon   augufte  pré- 
Ann.  iyif.  „  décefleur  à  vous  en  priver  :  il  s'en 
3>  fera  rendre  compte  3  &  fi  elles  ne 
5>  lui  paronTent  pas  décifives,  il  vous 
îî  donnera  une   pleine  fatisfa&ion  ». 
La  difpofition  des  amendes  fut  ren- 
due au  parlement  ,    mais  les  évoca- 
tions fe  multiplièrent.  Le  grand-con- 
feil,  fe  fentant  appuyé  par  le  chan- 
celier ,   étendit  chaque   jour   fa  ju- 
rifdiction  à  la    honte    Se    au   grand 
regret  du  parlement.  Ainii ,  à  cet  ef- 
pnt    de    fraternité    Se  de    concorde 
que  Louis  XII  s'étoit  propofé  d'éta- 
blir entre  ces  deux  compagnies ,  on 
vit  fuccéder  une  fombre  jaloufie,  qui 
dégénéra  bientôt  en   une  guerre  ou- 
verte  ck.fcandaleufe. 
Négocia-      François  ne  donnoit  qu'une  atten- 
tions, tion  bien   médiocre  à  ces  détails  de 
Du  Bellay,  police  Se  d'adminiilration  :  des  foins 
Fleuranges.  p\ns  analogues  à  fon  âge  Se  à  fon  ca- 
p.  Martin  ra(^^re   i'occupoient    tout   entier.    Il 

ris  epiji.  ,  -îî  1  x     r 

n  ,  j  rr    etoit  impatient  de  laver  dans  le  ianç 
Polyd.  Ver-  r    .  e> 

mil.  hijî.  des  ennemis  la  honte  des  armes  rran- 
Hfi.  manuf.  çoifes  à  Novarre  Se  à  Guinegafte  , 
de  Jean  Bar-  d'ahaifTer  l'orgueil  des  Suiifes ,  Se  de 
riUottyfecrét.  fignaler  fon  avènement  au  trône  pa£ 
du  chancelier  \Q  recouvrement  du  duché  de  Milan. 
Dufrat.       j^es  fon(js  ^e  cette  expédition  ,   les 
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munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  — - -    "^ 
tout  avoit  été  préparé  par   fon  pré-  Ann.  iy t$* 
déceflfeur.  Les  troupes ,  déjà   répan-    Muter,  rer. 
dues  dans  la  Bourgogne  &  le  Dau-  au(ir' 
phiné  ,  n'attendoient  plus  que  l'arri-  J^anufcr'de 
vee  du  roi  pour  le  mettre  en  mar- 
che.  Si  Louis  XII,  malgré  fon  âge&: 
£es  infirmités ,  avoit  forme   le  projet 
d'affronter  en  perfonne  tous  les   pé- 
rils de  cette  expédition  ,  de  voit-on 
attendre  plus  de  circonfpection  &  de 
prudence  de  la  part  d'un  jeune  prince 
avide  de  gloire  ,    &  qui  ne  croyoit 
rien    d'impoifible    à    fon    courage  ? 
A    ces   motifs    déjà   il   puiflants    fe 
joignoient  les  inftances  des  Vénitiens^ 
qui  depuis  deux  ans  foutenoient  dans 
leurs   provinces   une  guerre  mallieu- 
reufe  &;   inégale   contre  les    troupes 
réunies  du  pape ,  de  l'empereur  Se  du 
roi  d'Efpagne.     L'efpérance  de  voir 
bientôt  arriver  les  François  avoit  juf- 
qu'alors  foutenu  leur  courage  :  mais , 
épuifés  par  des   pertes  consécutives  , 
ils  menaçoient ,  pour  -peu  qu'on  tar- 
dât davantage ,  d'accepter  les  condi- 
tions qu'on  leur  propofoit ,  3c  en  s'u- 
niffant  à  la   ligue  ,   de   fermer  pour 
jamais   aux    François    le  chemin   de 
l'Italie.  Ces  con  h  aérations  victorieu- 
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fes  fur  l'efprit  du  roi  n'afFectoient 
Ann.  iyiy.  pas  également  ceux  qui  formoientle 
confeil.  Ils  faifoient  obferver  qu'il 
feroit  téméraire  d'expofer  ,  pour  une 
conquête  dont  on  pouvoit  abfolu- 
ment  fe  paffer ,  la  vie  du  roi ,  la 
première  année  de  fon  mariage  ,  & 
avant  qu'on  fe  fût  allure  du  moins  fi 
la  reine ,  qui  étoit  enceinte  ,  lui  don- 
nerait un  fils  ;  que  cette  entreprife 
hafardeufe  emploieroit  toutes  les 
forces  de  la  France ,  &c  laide  roit  les 
provinces  fans  défenfe  pendant  plu- 
sieurs mois  &c  peut-être  pendant  plu- 
sieurs années.  Or ,  qui  oferoit  aiïurer 
que  l'empereur  ,  le  roi  d'Efpagne  3 
l'archiduc  ,  fouverain  des  pays-bas  , 
ne  profiteroient  pas  d'une  ii  belle 
occafion  ?  qu'ils  n'entraîneroient  pas 
dans  leur  ligue  le  roi  d'Angleterre  ? 
C'étoit  en  époufant  la  princeile  d'An- 
gleterre promife  à  l'archiduc  ,  que 
Louis  XII  étoit  parvenu  à  diïToudre 
ou  du  moins  à  affaiblir  une  ligue  fous 
laquelle  il  étoit  près  de  fuccomber. 
La  princefTe  étoit  libre ,  dans  la  fleur 
de  l'âge  ,  &  coniidérablement  enri- 
chie par  le  douaire  qu'on  ne  pouvoit 
le  difpenfer  de  lui  afiigner-:  ne  devoit- 
011  pas  craindre  que  la  maifon  d'Autri- 
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che  ,  affez  punie  de  (es  premiers  dé- 
dains ,  ne  la  recherchât  avec  empreiTe-  Ann.  ifij. 
ment  ?  que  Henri  VIII ,  qui  deiiroit 
de  conferver  Tournai ,  &  qui  ne  le 
pouvoit  qu'autant  '  de  tems  qu'il  fe- 
rait allie  du  fouverain  des  pays-bas, 
ne  faisît  avidement  ce  moyen  ho- 
norable &  facile  d'aiïîirer  fa  conquête  ? 
François  comprit  qu'il  étoit  de  la  der-  Avec  l'A*., 
niere  importance  d'empêcher  un  ma-  gl««rc  - 
rïage  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  fi 
funeftes.  Il  alla  trouver  la  reine 
douairière  ,  ôc  après  avoir  tâché  de 
gagner  fa  confiance  &c  fon  amitié  , 
il  lui  déclara  d'une  manière  honnête 
mais  précife,  qu'étant  devenue  Fran- 
çoife  par  fon  mariage ,  vaiTale  de  la 
couronne  par  la  nature  de  fes  pof- 
feilîons  ,  elle  ne  pouvoit ,  fans  l'aveu 
de  fon  roi  ëc  de  fon  fuzerain,  dif- 
pofer  de  fa  main  ,  ni  fonger  à  re- 
tourner en  Angleterre  j  qu'il  ne  lui 
afligneroit  un  douaire  ,  qu'il  ne  la 
laifferoit  forcir  de  France  qu'après 
qu'elle  aurait  contracté  de  nouveaux 
liens  qui  s'accor dallent  avec  l'intérêt 
de  l'Etat }  il  la  pria  de  fe  décider 
entre  le  duc  de  Lorraine  &  le  duc 
de  Savoie ,  qui  tous  deux  la  recher- 
chaient. Marie  ,  qui  avoir  éprouvé 
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pendant  la  courte  durée  de  fon  ma 
Ann.  ijij.  riage  avec  Louis  XII,  combien  il  en 
coûte  à  un  cœur  vertueux  pour  fa- 
crifier  fes  penchans  les  plus  doux 
à  un  devoir  auftère  ,  déclara  qu'elle 
préférerait  fans  balancer  un  cou- 
vent ,  la  mort  même  ,  à  un  époux 
qu'elle  ne  connoifïbit  pas  ,  qu'il 
lui  feroit  impoiîible  d'aimer.  Henri 
VIII  ,  fon  frère  ,  qui  étoit  bien- 
aife  de  l'avoir  à  fa  cour  ,  dont 
elle  faifoit  le  plus  bel  ornement  , 
prit  un  parti  qui  leva  toutes  les  diffi- 
cultés, il  connoifïoit  la  paillon  de  fa 
fœur  pour  Charles  Brandon ,  duc  de 
Suffolfc  ;  ce  fut  lui  qu'il  chargea 
d'aller  ,  en  qualité  d'ambaifadeur  , 
flipuler  le  douaire  de  Marie  à  la 
cour  de  France  ,  &  de  la  ramener 
en  Angleterre  ,  prévoyant  bien  ce  qui 
en  devoir  arriver  ,  &  bien-aife  de  fe 
ménager  une  excufe  auprès  du  peu- 
ple Anglois  ,  qui  haïifoit  le  favori, 
Se  ne  pouvoir  envifager  fans  indigna- 
tion qu'un  fang  fi  vil  donnât  peut- 
être  un  jour  des  maîtres  à  l'Angle- 
terre. Un  mariage  fecret  unit  les  deux 
amans ,  le  douaire  fut  réglé  ,  on  re-  j 
nouvelia  les  traités  d'alliance,  &  Fran- 
çois ,  fans  inquiétude  de  ce  côté ,  ne 

s'oppofa  3 
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s'oppofa  plus  au  départ  de  la  reine- 
ducherTe.  Ann.  t$i$. 

Le  parti  que  venoit  de  prendre  le     Avec  rat- 
roi  d'Angleterre  détermina  l'archiduc  chiduc  chac- 
Charles  à  rechercher   la    paix  :    trop les* 
foible  par    lui-même  pour  réiifter  à 
fon  iuzerain  ,  Se   n'ayant   aucun  fe- 
cours  effectif  à  efpérer  ,  ni  de  Maxi- 
milien  (on  ayeul  paternel ,  qui  man- 
quoit  toujours  d'argent  ,  ni  de  Fer- 
dinand le  catholique  fon  ayeul  ma- 
ternel ,  qui  le  haïïToit  j  il  choifit  pour 
ambaffadeurs  les  fix  perfonnages  les 
plus  qualifiés    des   pays-bas  ,   &   les 
chargea,  i°.  de  l'excufer  envers  le  roi 
fon  fouverain  de  n'avoir  pu  afîifter  en 
qualité  de  pair  à  la  cérémonie  de  fon 
facre  \   20.  de  témoigner  le  defir  qu'il 
nourrifïoit  au  fond  de  fon  cœur ,  comme 
ayant  l'honneur  d'être  extrait  des  fleurs 
de  lis  &  de   la   couronne  de   France  y 
de  fe  rapprocher  de  fa  ttge  en  épou- 
fant  madame  Renée  de  France ,  à  qui 
le  roi  feroit  le  maître  d'afîigner  telle 
dot  qu'il  jugeroit  à  propos  \   30.  de 
folliciter  ,  en  confédération  de  ce  ma- 
riage ,   le    délai  le  plus    long  qu'ils 
pourraient  obtenir  pour  venir  s'acquit- 
ter  en  perfonne  de  l'hommage  qu'il 
devoit  au  roi ,  &    la  permifîion  de 

Tome  XXIII.  B 
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lever ,  en  attendant ,  l'aide  ou  l'an- 


Ann.  iyij.cienne  compofition  d'Artois,  fans 
être  tenu  de  prendre  toutes  les  an- 
nées de  nouvelles  lettres.  Le  mariage 
fut  accordé  :  Charles  dut  fiancer  la 
princeffe  lorfqu'elle  auroit  fept  ans  , 
ôc  l'époufer  à  douze.  Le  roi  promit  une 
dot  de  fix  cens  mille  écus ,  moyennant 
une  renonciation  abfolue  de  tous  droits 
à  la  fuccefïion  paternelle  &  maternelle. 
On  convint  que  l'hommage  '  perfon- 
nel  que  Charles  devoit  pour  la  Flan- 
dre èc  l'Artois  feroit  différé  jufqua 
ce  qu'il  eût  vingt  ans  accomplis ,  à 
moins  que  fe  trouvant  avant  ce  tems 
à  la  cour  de  France  ,  il  n'offrît  vo- 
lontairement de  le  rendre  ,  auquel 
cas  le  roi  ne  pourrait  le  refufer. 
Comme  il  reftoit  plufieurs  points 
contentieux  fur  le  reifort  ,  la  mou- 
vance 8c  les  limites  de  ces  deux 
provinces  ,  on  régla  que  des  com- 
miifaires  refpedlifs  s'airembleroient 
dans  trois  mois  dans  la  ville  d'Arras 
pour  difcuter  les  titres  :  en  atten- 
dant ,  le  roi  oclxoya  pour  dix  ans  à 
Charles  la  permiflion  de  percevoir 
librement  Y  aide  ou  l'ancienne  com- 
pofition d'Artois  ,  mais  à  condition 
qu'il  reconnoîtroit  par  des  lettres  e$ 
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bonne  forme  ,  que  cette  faveur  per- 
fonnelle  ne  tireroit  point  à  confé-  Ann.  151s* 
quence  pour  l'avenir.  Les  alliés  fu- 
rent compris  de  part  Se  d'autre  dans 
ce  traité.  Parmi  ceux  de  la  France 
furent  Charles  d'Egmont  ,  duc  de 
Gueldres,  auquel  le  roi  fit  afîurer  la 
poirefîîon  tranquille  de  fes  Etats ,  Se 
Jean  d'Albret  dépouillé  injuftement 
du  royaume  de  Navarre.  François , 
qui  avoit  pris  l'engagement  de  l'y 
rétablir ,  fe  réferva  le  droit  de  l'aflîfter 
d'hommes  &  d'argent  lorfqu'il  le  juge- 
roit  à  propos.  On  convint  même  que 
fix  mois  après  la  date  du  traité  ,  Fran- 
çois 3c  Charles  adrefTeroient  conjoin- 
tement des  ambarTadeurs  à  Ferdinand 
Ï>our  le  fommer  de  s'en  rapporter  à 
a  fentence  de  quelques  arbitres  dé- 
fintéreiTés  ,  qui  prononceroient  entre 
Jean  Albret  ôc  lui  }  8c  que  dans  le 
cas  où  il  refuferoit  de  mettre  fes  droits 
en  compromis  ,  ils  armeroient  con- 
jointement pour  l'y  contraindre.  Ainfi, 
fous  le  voile  d'un  prétendu  mariage 
qui  ne  devoir  point  s'accomplir  ,  que 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  defiroit ,  Char- 
les ,  qui  dans  l'état  de  foibleffe  où  il 
fe  trouvoit,  auroit  été  contraint  pour 
jouir  de   fes    revenus    de    fabir    les 
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conditions  qu'il  auroit  plu  à  fon  fu-» 
Ann.  iyij.zerain  de  lui  impofer  ,  obtint  des 
avantages  réeL  &c  un  délai  plus  pré- 
cieux encore }  François ,  la  liberté  de 
conduire  toutes  fes  forces  en  Italie, 
fans  avoir  rien  à  redouter  de  ce  côté 
pour  fes  frontières.  Henri  de  Naflau, 
chef  de  PambaiTade  ,  recueillit  pour 
lui-même  des  avantages  plus  folides 
encore:  ilépoufa,  avec  la permilîion 
du  roi ,  Claude  de  Challon  ,  élevée 
à  la  cour  de  France  :  après  la  mort  du 
prince  d'Orange ,  fon  frère ,  elle  porta 
dans  cette  maifon  étrangère  la  prin- 
cipauté d'Orange  &  les  autres  polTef- 
fions  de  l'illurtre  maifon  de  Chal- 
lon. 

Encouragé  par  le  fuccès  de  ces  deux 
négociations  ,  François  envoya  des 
ambaiTadeurs  au  pape,  à  l'empereur, 
aux  SuiiTes  fk  à  Ferdinand  le  catho- 
lique. 

Avec  i'Ef-      Ferdinand  ,  parvenu  au  comble  de 
pagne.  la  fortune  ,  accablé  de  vieillerTe  ,  &C 

n'ayant  plus  d'efpérance  d'avoir  des 
enrans  ,  ne  defiroit  point  la  guerre  : 
peu  lui  auroit  importé  que  ce  fufTent 
les  Fraticois  ou  des  princes  Italiens 
qui  poffedaifent  le  Milanès ,  fur  le- 
quel  il   ne  formoit   aucune  préten- 
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tlon ,  s'il  n'eût  prévu  que  les  premiers 
n'y  feroient  pas  plutôt  établis  qu'ils  Ann.  i  pf, 
fongeroient  à  recouvrer  le  royaume 
de  Naples.  Or  ,  il  lui  étoit  infi- 
niment plus  commode  &  plus  fa- 
cile de  les  arrêter  au  pied  des  Al- 
pes ,  avec  le  fecours  de  l'empereur  5 
du  pape  ik:  des  SuûTes  ,  que  d'at-* 
tendre  qu'ils  vinifent  l'attaquer  feui 
fous  les  murs  de  Naples  :  craignant 
encore  davantage  de  les  attirer  en  Na- 
varre ou  en  Rouflillon  ,  il  promit 
verbalement  de  ne  point  entrer  fur 
les  terres  de  France  s'il  n'était  pro- 
voqué ;  mais  il  ne  voulut  figner  ni 
paix  ni  trêve  ,  à  moins  que  le  pape , 
le  duc  de  Milan  &c  les  SuiiTes  n'y 
fuiTent  formellement  compris* 

Maximilien  montra  moins  d'é-  AvcclW 
loignement  qu'on  ne  s'y  étoit  attendu  p«eur. 
pour  entrer  en  accommodement. 
N'ayant  alors  ,  ni  troupes  fur  pied  , 
ni  argent  pour  en  lever  >  il  vouloit 
rallentir  l'ardeur  des  François  ,  fe 
mettre  parfaitement  au  fait  de  leurs 
forces  &c  de  leurs  relfources  ,  8c 
gagner  du  tems.  Il  envoya  dans  ce 
deifein  un  ambaifadeur  à  la  cour  de 
France  :  mais  comme  il  n'apportoit 
ni  inftru&ions  ni  pouvoirs  ,  on  ne 
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le    regarda   que    comme    un   efpion 

ànn.  i* i5-  titré. 

Avec  les       C'étoit  en  Suiffe   qu'il  convenoit 

suifles.  principalement  de  déployer  toutes  les 
refïources  de  la  négociation ,  puifque 
du  parti  que  prendraient  les  Cantons 
dépendoit  la  facilité  ou  la  difficulté 
de  l'entreprife.  Dès  fon  a^nement 
au  trône ,  François  avoit  renouvelle 
tous  les  privilèges  précédemment  ac- 
cordés aux  marchands  de  cette  na- 
tion Se  à  tous  ceux  qui  viendraient 
s'établir  en  France  :  les  ambafTadeurs , 
en  préfentant  à  la  diète  ce  décret  ho- 
norable ,  durent  ajouter  que  fi  les 
Cantons  avoient  reçu  de  Louis  XII 
quelques  fujets  de  mécontentement, 
ion  fuccefTeur  vouloit  les  réparer  \ 
que  paffionné  pour  la  guerre ,  8c  jufte 
appréciateur  du  mérite ,  il  avoit  conçu 
une  eftime  &  une  confédération  tou- 
te  particulière  pour  une  nation  dans 
laquelle  la  valeur  fe  tranfmettoit 
avec  le  fang  ,  ôc  qui  comptoit  au- 
tant de  foldats  que  d'habitans  ;  que 
connoifTant  combien  leur  alliance 
avoit  été  utile  à  la  France,  il  defi- 
roit,  fur  toutes  chofes,  de  la  renouer: 
que  des  difcufîions  d'intérêt  j  un  peu 
plus    ou    un   peu    moins    d'argent. 
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ne  pouvoient  arrêter  un  prince  qui 
ne  raifoit  cas  des  richefTes  8c  de  laANN.ifij. 
grandeur  qu'autant  qu'elles  lui  four- 
niiîbient  des  moyens  de  s'attacher 
des  hommes  valeureux  ,  8c  de  ré- 
cbmpenfer  dignement  leurs  fervices. 
Ce  difcours  des  ambafifadeurs  fut 
goûté  des  partifans  fecrets  que  la 
France  confervoit  encore  dans  les 
Cantons  :  mais  ils  étoient  en  petit 
nombre  ,  8c  craignoient  de  fe  dé- 
clarer. La  multitude  ,  fiere  de  fe 
voir  carreffée  8c  recherchée  par  l'em- 
pereur ,  le  pape  8c  le  roi  d'Efpagne  ; 
ennivrée  par  les  déclamations  véhé- 
mentes du  cardinal  de  Sion ,  demanda 
infolemment  aux  ambafTadeurs  s'ils 
apportaient  avec  eux  la  ratification 
du  traité  de  Dijon.  N'ayant  pas  reçu 
une  reponie  îatisrailante  a  cette  quel- 
tion  ,  ils  rompirent  Fafîemblée.  On 
crut  que  le  duc  de  Savoie ,  dont  les 

Î>ofTemons  étoient  mêlées  avec  les 
eurs  ,  qui  s'hqnoroit  du  titre  de  pre- 
mier bourgeois  des  Cantons ,  fe  feroit 
mieux  écouter.  Tout  fon  crédit  échoua 
dans  cette  occafion.  Les  SuhTes  s'obfti- 
nèrent  à  exiger  que  par  le  premier  ar- 
ticle du  traité  d'alliance  qu'on  leur 
propofoit  3  le  roi    renonçât  à  toute 
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prétention   fat  le   duché  de  Milan, 
Ann.  15 ij.  &  même   fur  le   comté    d'Ail:  ,  an- 
cien patrimoine  de  la  maifon  d'Or- 
léans. 
.      ,  Le  pape  Léon  X   étoit    celui   de 

Arec  le  pape.  1  r   V*  •  •  •  1 

tous  les  iouverams  qui  craignoit  le 
plus  le  retour  des  François  en  Ita- 
lie ,  tant  parce  qu'il  voyoit  que  dès- 
lors  il  fau droit  rendre  les  villes  de 
Parme  &  de  Plaifance  ,  dont  il  vou- 
loit  faire  un  Etat  au  magnifique  Ju- 
lien fon  frère ,  que  parce  qu'ils  met- 
troient  fin  à  l'autorité  abfolue  qu'il 
exerçoit  fur  cette  contrée  par  le  moyen 
des  Suifïes  &  du  cardinal  de  Sion  my 
mais  foible  par  lui-même,  il  difîi- 
muloit  fes  fentimens ,  flattant  le  roi , 
lui  faifant  entendre  qu'il  fe  décla- 
reroit  pour  lui  lorfqu'il  le  pourrait 
fans  trop  fe  compromettre  ,  &  le 
priant  de  différer  ion  expédition  juf- 
qu  a  ce  que  les  SuiiTes  euffent  per- 
du cette  première  fougue  ,  qui  les 
rendoit  incapables  d'écouter  la  rai- 
fon  j  ou  qu'un  accident  naturel  \ 
tel  que  la  mort  ,  foit  de  l'empe- 
reur ,  foit  du  roi  d'Efpagne  ,  vînt 
diffoudre  la  ligue  ,  8c  changer  la 
face  des  intérêts  politiques.  Il  fe 
chargeoit  en  attendant  ,    de    prépa- 


F    R  •  A    N    Ç    O    I    S      ï.  33 

ref  doucement  les  efprics  à  cette  ré- 
volution ,  ôc  de  faciliter  une  en- Ann.  ijiy. 
tteprife  qui  ,  dans  la  difpofkion  où 
étoient  les  affaires  ,  fembloit  paffer 
les  forces  humaines.  Ne  pouvant 
amener  le  roi  à  ce  qu'il  defiroit , 
il  renouvella  fon  traité  de  ligue  of- 
feniive  &  défenfive  avec  l'empereur  , 
le  roi  d'Efpagne  ,  les  Suiffes  8c  le 
duc  de  Milan. 

La  conduite  équivoque  du  pape  ,  soumiflîoti 
fon  attention  à  ménager  les  deux  de  Ia  républî- 
partis ,  occafionnerent  une  défection  (iue  de  c?eries* 

•     ï    •  r  ii  r      ri  ï  Guicharditim 

qui  lui  cauia  une  douleur  ienhble  3     paau 
&  le  rendit  fufpecl:  à  fes  alliés.    Oc-    Du  Bellay. 
tavien  Frégofe,  doge  de  Gènes,  crai-   M.mufcr  de 
gnant  que   le  pontife ,  qui  avoit  de  Béthuns. 
longs  de  de    fecrets    entretiens  avec 
l'ambaffadeur  de  France  ,  &  qui  ve- 
noit    d'envoyer    un    légat     dans    ce 
royaume  ,  ne  fît  fon   traité   particu- 
lier aux   dépens    des  autres    alliés  ; 
confidérant  ,   d'un  autre  côté  ,  que  iî 
la  guerre  fe  déclaroit  l'Etat  de  Gènes 
feroit  un  des  premiers  attaqués ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  le  mettre  en  état  de  défenfe 
fans  recourir  aux  Efpagnols  ou    aux 
Suiffes,  accoutumés  à  vivre  de  rapines 
&  à  fe  payer  par  leurs  mains ,  prêta  l'o- 
reille  aux  emiflaïrés   du    connétable 
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:  '  de  Bourbon  ,   &    conclut  un   traité 

Ann.  1515- par  lequel  il  s'obligeoit  de  remettre 
au  roi  la   ville   &    la   forterefTe    de 
Gênes  ,  à  condition  que  la  ville  con- 
ferveroit  tous  fes  privilèges ,  3c  con- 
tinueroit  de  fe  gouverner   en   répu- 
blique -,   qu'il  feroit  lui-même  main- 
tenu dans  fon  autorité ,  en  changeant 
le  titre   de    doge    en  celui  de  gou- 
verneur perpétuel  j  que  le  roi  lui  don- 
neroit  fon  ordre,  une  compagnie  de 
cent  lances  ,  &:  une    penfion  de  fix 
mille  écus.  Les  Fiefques  &  les  Ador- 
nés  pénétrèrent   l'objet  de  cette  né- 
gocation  fecrette ,    &    coururent    en 
avertir  les  confédérés.    Un  corps  de 
quatre  mille  SuifTes  fut  aufîi-tôt  dé- 
taché de  l'armée  pour  aller  fe  jetter 
dans  la  ville  de  Gênes  j  mais  le  pape 
qui  en  fut  averti ,  &  qui  craignit  que 
la  faction  des  Adornes  ,  de  tout  tems 
ennemie  des  Frégofes ,  n'eût  imaginé 
cette  rufe  pour   les  fupplanter  ,    re- 
préfenta   vivement    aux    généraux  le 
danger  d'exciter   une    fédition  dans 
une  place  frontière ,  à  l'approche  de 
l'ennemi  j  &  répondit  avec  tant  d'af- 
furance    de    la   fidélité    d'Octavien  > 
fon   ancien  ami  ,    que    le   détache- 
ment fut  contre-mandé»  Quand  Octa-* 


François     ï.        35 

vien    eut    reçu  une    garnifon   Fran- 

çoife ,  il  écrivit  au  pape  pour  jufti- Ann.  ijij. 

fier  ,  ou  du  moins  pour  excufer  fa 

conduite.   «  Tous  ceux  qui  connoif- 

?  fent    les    obligations     que    j'ai    à 

s  votre    fainteté  ne  manqueront  pas 

î  de    m'accufer    d'ingratitude  ;   mais 

>  Léon  ,   le  plus  habile  politique  de 

>  ion  iiècle ,  fait  afïez  que  toutes 
5  les  affections  particulières  fe  tai- 
5  fent  devant  l'intérêt  de  la  patrie  > 
5  8c  qu'un  homme  public  doit  tout 
?  facrifier  au  falut  de  l'Etat  ». 

Malgré  l'avantage  que  donnoit  aux  Difpoficîons 
armes  r  rançon  es  cette  acquiiition  ,  pour  l  expc" 
les  plus  fages  capitaines*étoient  d'avis  u,on  d  lta* 
que  le  roi  attendît  des  circonstances     '    „  ,, 

1  \  r  11  ,-i  Du  Bellay. 

encore  plus  ravorabies,  ou  5  s  il  vou-      Bariiion 
loit  abfolument  commencer  la  guer-  manufcr. 
re ,  qu'il  fe  contentât  pour  cette  année     p.   Mart. 
de  faire  paifer   dans    l'Etat   de    Gê-  ei«& 
nés   &c    le  marquifat   de  Saluces   un     Gukhard. 
corps    de    troupes  fous   la    conduite     Belcarlus- 
d'un  général  habile  ,  qui  ,  fans  trop 
s'expofer,  fatigueroit  l'ennemi,  pen- 
dant   que    le    roi    fe    préparerait    à 
frapper  un  coup  décifif  au  retour  du 
printems.  Cette  marche  lente ,  quoique 
conforme  aux  règles  de  la  prudence., 
ne  convenoit ,  ni  au  caractère  impé- 
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tueux  du  monarque  ,  ni  aux  prépa- 
Ann.  ijry.  ratifs  immenfes  &  ruineux  qui  fe 
trouvoient  déjà  faits.  Le  duc  de 
Gueldres  venoit  d'arrêter  pour  le  fer- 
vice  de  France  ,  non  pas  une  trou- 
pe ,  mais  une  armée  de  Lanfquenets  j 
êc  comme  il  étoit  fans  occupation 
dans  fes  Etats ,  il  offroit  d'en  pren- 
dre lui-même  la  conduite.  Un  offi- 
cier du  mérite  le  plus  diftingué  , 
le  célèbre  Pierre  Navarre  ,  avoir  levé 
Ôc  difcipliné  ,  fur  le  modèle  de  la 
milice  Efpagnole  ,  un  corps  de  iix 
mille  Bafques  &  Gafcons.  Prifonnier 
à  la  bataille  de  Ravenne ,  &  n'ayant 
point  de  quoi  acquitter  fa  rançon  , 
il  avoit  mandé  fon  embarras  à  Fer- 
dinand le  catholique  ,  qui  n'avoit 
pas  daigné  l'honorer  d'une  réponfe. 
OfFenfé  du  peu  de  cas  que  l'on  fai- 
foit  de  fes  lervices  en  Efpagne  ,  Se 
ne  pouvant  guères  efpérer  un  meil- 
leur traitement  de  la  part  d'un  prince 
qui  lahToit  mourir  dans  l'exil  &  l'hu- 
miliation Gonfalve  de  Cordoue ,  Pierre 
Navarre  lui  renvoya  tous  fes  bre- 
vets ,  8c  accepta  les  offres  qu'on  lui 
faifoit  en  France.  A  l'exemple  de  ce 
général  Efpagnol  plusieurs  capitai- 
nes   François    levèrent    de    difeipli- 
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lièrent    des     compagnies     d'avantu- 

riers.  Ann-  H*5< 

Lorfque  toutes  ces  troupes  eurent 
pafifé  le  Rhône  ,  le  roi  fe  rendit  à 
Lyon  pour  en  faire  la  revue.  L'ar- 
mée confiftoit  en  deux  mille  cinq 
cens  lances ,  vingt-deux  mille  Lans- 
quenets ,  fous  la  conduite  du  duc 
de  Gueldres  ,  les  fix  mille  Bafques 
ou  Gafcons  de  Pierre  Navarre  , 
huit  mille  avanturiers  François  ,  com- 
mandés par  de  Lorges  ,  Maugiron  5 
Richebourg  ,  Carbon  ,  Onatilleu  & 
Comargue  ,  trois  mille  Pionniers  , 
Ôc  un  train  nombreux  d'artillerie. 
Content  de  leur  ardeur ,  le  roi  leur 
ordonna  de  fe  mettre  en  marche  ;  8c 
après  avoir  établi  Louife  de  Savoie  , 
fa  mère  ,  régente  du  royaume  pen- 
dant fon  abfence  ,  il  fe  difpofoit  à 
les  fuivre  ,  lorfqu'une  difficulté  im- 
prévue vint  renverfer  tout  le  projet 
de  la  campagne.  Seize  mille  Suines 
fe  retranchèrent  dans  les  défilés 
des  Alpes ,  d'où  il  paroifïoit  humai- 
nement impoffible  de  les  déloger. 
On  ne  connoiilbit  que  trois  routes 
militaires  pour  palier  de  France  en 
Italie  }  l'une  par  le  Mont-Cénis ,  l'au- 
tre par  le  Mont-Genevre ,  de  la  troi- 
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fleme  par  le  comté  de  Nice.  Les  deux 
Ann.  ijif.  premières  répondoient  à  la  province 
de  Dauphiné  ,  &c  étoient  celles  que 
les  armées  de  Charles  VIII  &  de 
Louis  XII  àvoient  toujours  prifes  : 
l'autre  étoit  à  l'extrémité  de  la  Pro- 
vence ,  en  côtoyant  le  bord  de  la 
mer.  Comme  les  Suiiïes  gardoient 
les  deux  premières ,  il  falloit  fe  ré- 
foudre à  iuivfe  la  troifieme  ,  mais  ce 
parti  même  étoit  fujet  à  des  incon- 
véniens  bien  capables  d'en  dégoû- 
ter. On  étoit  déjà  au  mois  d'Août  : 
avant  quion  eût  établi  des  magafins 
fur  la  nouvelle  route  ,  le  refte  de 
la  faifon  fe  trouveroit  confomme  , 
ôc  il  faudroit  fonger  à  prendre  des 
quartiers  d'hiver.  D'ailleurs  un  dé-* 
tachement  de  SuifTes  s'étoit  porté 
jufqu'à  Saluces  ,  &:  ne  manquerait 
pas  d'aller  fe  jetter  dans  ce  nou- 
veau défilé  dès  que  l'armée  s'en  ap- 
procheroit.  Alors  ,  après  bien  des 
fatigues  &  des  dépenfes  inutiles  5 
on  retrouveroit  les  mêmes  difficul- 
tés qu'on  vouloit  éviter  j  &  comme 
les  finances  ne  pouvoient  porter  long- 
tems  une  fi  prodigieufe  dépenfe  , 
on  feroit  au  printems  hors  d'état 
de   continuer  la   guerre    Dans  cet 
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embarras  ,     on    en    revint    prefque 
unanimement  au  premier  avis  ,   qui  Ann.  ifif, 
confïftoit  à  faire  palfer  par  mer  un 
général  avec  un  corps   de   troupes  , 
pour   pénétrer   par   Gênes   dans   l'E- 
tat de  Milan ,  &eny  portant  le  ra- 
vage ,  obliger   les   Suides    à   quitter 
les  Alpes  pour   courir  à  la  défenfe 
du  pays.  On  donna  la  charge  de  cette 
expédition  à  Aimar  de  Prie  ,  grand- 
maître    des  Arbalétriers  ,    qui   alla 
s'embarquer  fur  les  Galères  de  Mar- 
feille  avec  400  lances  &  quatre  mille 
hommes  d'infanterie.   Cette  reffource 
étoit  dpja  bien  tardive  ,  &  il  étoit  au 
moins  douteux  qu'elle  produisît  Perret 
qu'on  s'en  promettait»  Les  confédérés ,     Paiîage  des 
qui  avoient  trois    armées   fur  pied  ,  A1Pes- 
pouvoient ,  fans  fe  déplacer ,  envoyer     Defaite  de 
un    détachement    contre    la    troupe  *    cava  erje 
d'Aimar  de  Prie  :  d'ailleurs ,  il  fuf-  rés 
fifoit    prefque  de  mettre  une  garni-     Bariiion  , 
fon    dans    Alexandrie    pour    arrêter  manufer. 
Aimar   de   Prie    8c   fa    troupe   pen-       nifi.  d& 
dant    le   refte    de    l'année.    Lorfque  Bayard. 
tout  fembloit  défefpéré  ,  Charles  de    G^^din. 
Soliers ,  comte  de  Morette  >  fit  par-       *       ay' 

s-,       r  . .  .  •  x  «  Brantôme, 

venir  au  Conleil  un  avis  qui  le- 
voit  toutes  les  difficultés  :  un  chaf- 
feur  ,  qui  connonToit  les  détours  des 
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Alpes  ,  venoit   de  lui  indiquer  une 
Ann.  îjîc.  route  inconnue  par  ou  une  partie  de 
l'armée  pouvoit  paflfer  fans  obftacle. 
Cet  avis  fembla  tomber  du  ciel:  on 
chargea  Trivulfe  Se  le  Maréchal   de 
Chabannes     daller    reconnoîcre    les 
lieux  :  leur  rapport  fut  auffi  favorable 
qu'on  pouvoit  Pefpérer.  Il  ne  s'aguToit 
plus  que  de  dérober  à  l'ennemi  cette 
importante   découverte  :  l'armée,  par- 
tagée en  trois  corps  ,  s'approcha  des 
Alpes }  deux  de  ces  divifions  prirent 
la  route  du  Mont-Cénis  Se  du  Mont- 
Genevre  ,  comme  fi  elles  euifent  eu 
defïein  de  forcer  ces  pailages ,. tandis 
que  la  troilième  ,  fous  les  ordres  des 
Maréchaux  d'Aubigni  ,    de  Trivulfe 
Se  de  Chabannes  ,  s'éloignant  fubite- 
rnent  des  deux  autres  ,  tourna  du  cô- 
té   de  Guilleftre.   Pierre   Navarre   la 
précédoit  avec  un  corps  de  Pionniers , 
Se  fon  infanterie  bafque  Se  gafeonne 
coupant  des  pointes  de  rocher  Se  ap- 
planidant  les  chemins  à  la  Cavalerie  : 
en  cinq  jours  d'une  marche  pénible  , 
l'avant-garde  traverfa  le  col  de  l'Argen- 
tiere  ,  Pei-le-porc ,  Démont ,  Rocque- 
fparviere  3  &  déboucha  prefque  dans 
le  même  mitant  par  trois  gorges  dif- 
férentes dans  le  marquifat  de  Salaces,- 
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Profper  Colonne ,  général  jde  la  ca- 
valerie des  confédérés  3  fe  trouvoit  Ann.  iyij. 
dans  ces  quartiers  ,  incertain  s'il  fe  ren^ 
droit  au  camp  des  Sui(Tes  ,  ou  s'il  at- 
tendroit  ,  au  débouché  des  montagnes 
de  Gênes,  le  détachement  que  devoit 
amener  Àimar  de  Prie  :  Profper,  qu'une 
prudence  confommée  &  une  extrê^ 
me  circonfpection  diftinguoient  parmi 
tous  les  généraux  de  fon  iiécle  ,  ofoit 
fe  vanter  que  fes  mefures  étoient  il 
bien  prifes  ,  quil  enfermeroit  tous 
les  François  qui  paroîtroient  au-delà 
des  Alpes  comme  des  pigeons  en  cage. 
Tandis  qu'il  fe  croyoit  pleinement  af- 
furé  du  côté  des  Alpes  ,  un  coureur 
vint  lui  rapporter  qu'on  avoit  apper- 
çu  en-deça  des  monts  la  bannière  du 
Chevalier  Bayard.  Bien  éloigné  en- 
core de  foupçonner  le  danger  où  il 
étoit ,  mais  commençant  à  croire  que 
iî  ce  guerrier  ,  qui  avoit  rempli  l'Italie 
de  fes  exploits ,  &c  à  qui  rien  ne.  pa- 
rohToit  impoiïible  ,  avoit  réellement 
trouvé  un  paflage  ,  il  pouvoit  être 
bientôt  fuivi  par  d'autres  ;  il  fongea 
férieufement  à  fe  rapprocher  du  camp 
des  SuhTes  ,  Se  vint  dîner  à  Ville- 
franche  qui  n'en  étoit  pas  éloignée  > 
laiifant  ,  pour  plus   de   précaution  a 
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!  *  -  quelques  compagnies  de  cavalerie  pour 
Ann.  if  if.  battre  la  campagne  3c  l'avertir  à  tems 
fi  l'ennemi  paroiffoit.  Le  Maréchal 
de  Chabannes  ,  bien  informé  de  la 
marche  de  Pfofper  ,  choilit  fur  le 
champ  les  hommes  d'armes  les  plus 
hardis  Se  les  mieux  montés  ,  Se  fe 
liait  à,  le  fuivre.  Les  cavaliers  que  Prof- 
per avoir  laifles  à  la  campagne,  ap- 
percevant  cette  troupe ,  courent  à  toute 
bride  fe  jetter  dans  la  ville ,  Se  s'em- 
prefTent  de  fermer  les  portes.  Hal- 
lencourt  3  gentilhomme  Picard ,  Se 
Beauvais  ,  gentilhomme  Normand  , 
hommes  d'armes  de  la  compagnie 
d'Imbercourt ,  fondent  fur  eux  la  lance 
en  arrêt  :  Hallencourt  ,  chevalier  ro- 
bufte  3c  monté  fur  un  cheval  vigou- 
reux, àdrelfe  un  fi  furieux  coup  de 
lance  au  milieu  de  la  porte  ,  qu'il 
la  fait  entrebâiller  }  mais  le  contre- 
coup l'enlève  de  terre  avec  fon  che- 
val Se  le  précipite  dans  le  fofTé.  Beau- 
vais ,  fon  compagnon  ,  prenant  Pinftant 
où  la  porte  etoit  entrouverte ,  y  gliffe 
fa  lance  3c  empêche  qu'on  ne  puifîe 
la  fermer.  Imbercourt ,  avec  le  relie 
de  fa  compagnie  ,  s'en  faifit  ,  Se 
donne  entrée  à  la  compagnie  du 
chevalier  Bayard ,  à  celle  d'Aubigni , 
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&  à  toutes  les  autres  qui  étoient  à 
la  file.  Profper  Colonne  étoit  à  ta-ANN.inr 
ble  avec  fes  principaux  officiers  lors- 
que des  cris  redoublés  lui  annoncent 
que  l'ennemi  eft  dans  la  ville.  Il 
fit  partir  deux  couriers  pour  aller 
avertir  les  SuifTes  du  danger  011  il 
fe  trouvoit  ,  &  effaya  de  fe  défen- 
dre jufqu'à  leur  arrivée.  Une  par- 
tie de  fa  troupe  occupa  le  palais  où 
il  étoit  renfermé  ;  l'autre  alla  fe 
ranger  fur  la  place  publique  :  celle- 
ci  fut  enfoncée  du  premier  choc ,  Se 
défarmée  j  l'autre  ,  après   une  légère  V 

réfiftance  ,  pofa  les  armes.  Le  géné- 
ral &  tous  les  officiers  furent  faits 
prifonniers  de  guerre  j  les  hommes 
d'armes  eu  furent  quittes  pour  la 
perte  de  leurs  chevaux  de  bataille 
&  de  leurs  équipages.  Les  François  ? 
avertis  de  l'approche  des  SunTes ,  3c 
craignant  de  fe  trouver  renfermés  à 
leur  tour ,  fe  retirèrent  promptement 
avec  le  butin. 

Ce  premier  avantage  donna  lieu  à 
de  nouvelles  entreprifes.  Le  déta- 
chement d'Aimar  de  Prie  ,  renforcé 
de  quatre  mille  hommes  d'infan- 
terie que  lui  avoient  fourni  les  Gé« 
nois  ,  defeendit    des  montagnes  de 


Ibïi. 
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Ligurie  ,  &  vint  fe  préfenter  fuo* 
Ann.  iyi;.  cemvement  devant  Alexandrie  3c 
Tortone.  Ces  places  ,  qui  n'avoient 
point  de  garnifon ,  &  qui  étoient  ex- 
cédées de  la  tyrannie  des  SunTes ,  re- 
çurent les  François  comme  des  libé- 
rateurs. Toute  la  partie  du  Milanès  ^ 
fituée  au-delà  du  Po  ,  fuivit  cet  exem- 

Ple- 
Trouble  &       Accablés  coup  fur  coup  de  toutes 

■dÉCordredans  ces  fâcheufes  nouvelles  ,  les  SuifTes 
le  camp  des  comprirent  qu'en  s'obftinant  à  garder 
SuitTes.  Jes  Refilés  ils  donneroient  aux  Fran- 

çois la  facilité  de  s'emparer  des  pla- 
ces fortes  du  Milanès  ,  de  leur  cou- 
per les  vivres  ,  &  de  les  battre  en 
détail  :  ils  envoyèrent  demander  de  | 
puhTants  renforts  aux  Cantons ,  ÔC 
ramaiTant  leurs  quartiers ,  ils  reprirent 
la  route  du  Milanès ,  traînant  à  force 
de  bras  leur  artillerie  ,  qu'ils  dépo- 
ferent  en  la  citadelle  de  Novarre.  Le 
mécontentement  que  les  fatigues  de 
la  difette  jettoient  dans  le  cœur  des 
foldats  ,  infpira  aux  partifans  de  la 
France  la  hardieffe  de  fe  déclarer. 
Diesbach  Se  Albert  Lapierre  ,  deux 
des  principaux  capitaines  du  canton 
de  Berne  ,  invectivèrent  publique- 
ment  contre   le    cardinal   de  Sion  y 
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qui ,  pour  fatisfaire  fon  avarice  3c  fon  ■■ 

ambition    effrénée   ,     avoit    conjuré  Ann.  15 if. 
avec  le  pape  ôc  l'empereur,  la  ruine 
de  la  patrie  }  Se  non  content  de  la 
priver  de  tous  les  fecours  pécuniaires 
qu'elle  tiroit  de  la  généronté  des  rois 
de  France,  ne  tendoit  qu'à  l'épuifer 
d'hommes  ôc  d'argent ,  pour  la  faire 
rentrer  ,  fans  combat  ,  fous  le   joug 
de  la  maifon  d'Autriche.  Le  cardinal , 
inftruit  des  difeours  qu'on  tenoit  con- 
tre lui ,  affembla  le  confeil  de  guerre  : 
là  ,    déployant  £qs  patentes  de  lieu- 
tenant-général  de    l'empereur  ôc   de 
légat  du  pape,  il  cita  les  décrets  des 
diètes  du  corps  helvétique  ,   qui  lui 
afïuroient  le  commandement  de  l'ar- 
mée  j  nomma  fes  détracteurs ,  ôc  en 
demanda  juftice  à  l'armée.   Diesbach 
ôc  Lapierre  furent  condamnés  à  vingts 
quatre  heures  de  prifon.  Cette  mor- 
tification ne  fervit  qu'à  les  aigrir  da- 
vantage. Voyant  que  le  terme  auquel 
leurs    compagnons  dévoient  toucher 
la  folde  étoit  expiré  ,  ils  les  condui- 
firent  en  ordre  de  bataille  devant  la 
tente  du    cardinal   légat  du  pape  ôc 
lieutenant-général  de  l'empereur  ,   Ôc 
lui    demandèrent   infolemment   leur 
paie»  Schinner  n  avoit  point  d'argent  ; 
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il  prit  le  fage  parti  de  fe  dérober  par 

Ann.  ijif .  line  porte  de  derrière  à  la  fureur  du 
foldat.  11  y  avoit  dans  le  camp  un 
député  du  pape  qui  apportoit  une 
partie  de  la  lolde  5  mais  qui  avoit 
ordre  de  ne  s'en  défailli*  que  lorf- 
que  Ferdinand  le  catholique  paierait 
fon  contingent ,  8c  il  ne  paroilïbit 
encore  perfonne  de  la  part  de  ce 
monarque.  Diesbach  3c  Lapierre  con^ 
duiiirent  leurs  compagnons  à  la  tente 
de  ce  député  ,  le  maltraitèrent ,  6c 
lui  arrachèrent  des  mains  l'argent 
qu'ils  fe  partagèrent.  Après  cette  vio- 
lence ils  reprirent  le  chemin  de  leur 
patrie  avec  ceux  de  leurs  compagnons 
cuù  voulurent  les  fuivre.  Le  conné- 
table de  Bourbon  ,  informé  de  ces 
divilions  ,  jugea  le  moment  favora- 
ble pour  livrer  bataille  aux  SuhTes  j 
il  en  demanda  la  permifîion  au  roi, 
<qui  la  refufa  ,  parce  qu'il  ne  voih 
îoit  pas  qu'on  fe  battît  fans  lui. 
Il  traverfoit  alors  les  Alpes  avec 
le  refte  de  l'armée  ,  dans  l'inten- 
tion de  venir  au  plutôt  fe  join- 
dre à  la  divifion  du  connétable  , 
Se  d'engager  alors  le  combat  fi  l'oc- 
cafion  s'en  préfentoit.  Quoique  tout 
l'avantage   parût  être   du    côté   de$ 
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François,  les  plus  fages  capitaines  8c 
la  plus  faine  partie  du  conleil  étoient  Ann.  ijïî 
d'avis  de  tenter  les  voies  de  la  con- 
ciliation :  ils  faifoient  obferver  que  fi. 
les  Suifïes  étoient  en  petit  nombre , 
ils  pouvoient  d'un  jour  à  l'autre  re- 
cevoir des  renforts  ;  qu'ils  n'étoient 
fepar.es  de  l'armée  Efpagnole  ,  com- 
mandée par  Raimond  de  Cardonne  , 
8c  de  celle  du  pape  8c  de  la  répu- 
blique dfe  Florence  ,  commandée  par 
Laurent  de  Médicis ,  que  par  le  Po , 
que  ces  deux  armées  traverferoient 
en  un  jour  p  fans  qu'il  fût  pofïïble 
d'empêcher  cette  jonction  ;  au  lieu 
que  l'armée  Vénitienne  étoit  encore 
fur  les  terres  de  la  feigneurie  ,  8c 
peut-être  n'en  fortiroit  pas  ;  qu'alors 
l'armée  confédérée  feroit  pour  le 
moins  aulïi  forte  que  l'armée  du  roi, 
8c  qu'il  étoit  impoflible  de  prévoir 
quel  feroit  l'événement  d'une  bataille  5 
que  c'étoit  une  faute  impardonnable 
d'engager  une  action  générale  toutes  les 
fois  qu'il  y  avoit  infiniment  plus  à  per- 
dre qu'à  gagner }  que  dans  l'armée  Fran- 
çoife  fe  trouvoient  le  roi ,   tous  les 

E rinces  du  fang  3    l'élite  de  la  110- 
leffe  du  royaume  ,  au  lieu  que  celle 
des  ennemis  n'étoit    eompofée  que 
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■  d'hommes  ,  braves    à   la   vérité  ,  & 

Ann.  ijrf .  endurcis  à  la  fatigue  ,  mais  tirés  pour 
la  plupart  de  la  charrue  ,  de  la  bou- 
tique d'un  charpentier  ou  d'autres 
profelïions  méchaniques }  qu'une  dé- 
faite entraîneroit  la  ruine  du  royau- 
me ,  au  lieu  que  la  vi&oire  la  plus 
complette  coûteroit  peut-être  encore 
plus  de  larmes  aux  vainqueurs  qu'aux 
vaincus  j  qu'il  falloit ,  puifqu'on  s'é- 
toit  mis  il  avant ,  recouvrer*  l'Etat  de 
Milan,  mais  qu'il  n'étoit  pas  moins 
efTentiel  de  ménager  le  fang  le  plus 
pur  de  la  France ,  fur-tout  dans  des 
circonftances  où  l'empereur  ,  le  roi 
d'Efpao-ne  3c  le  roi  d'Angleterre 
avoient  les  yeux  ouverts  iur  nos 
provinces,  Se  n'attendoient  que  la. | 
nouvelle  de  quelque  grand  '  défaftre 
pour  partager  le  butin.  Le  duc  de 
Savoie  ,  qui  afïiftoit  au  confeil  ,  de 
qui  avoit  tout  à  craindre  des  con- 
fédérés ,  s'ils  reiloient  victorieux  , 
appuya  cet  avis ,  &:  interpofa  utile- 
ment fa  médiation  auprès  des  Suif- 
fes  :  foit  qu'ils  commençalTent  à 
redouter  l'événement  d'une  bataille  , 
ou  qu'ils  ne  cherchâffent  qu'à  gagner 
du  tems  jufqu'à  l'arrivée  de  nou- 
veaux renforts  >  ils  envoyèrent  des  dé- 
putés 
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putes  dans  la  ville  de  Verceil ,  qui 

fut  aflignée  pour  le  lieu   des  confé- Ann.  1515. 

rences.  Le  roi  y  envoya  de  fon  cône   conférences 
le  bâtard  de  Savoie ,  (on   oncle  ma-  de  v-tcciU 
ternel  ,  avec   des    inftru&ions    qui  ,       arr    n  ' 
en   prévenant    toutes    les    demandes    Matiufa-.de 
des   SuiiTes  ,  marquoient  très  -  claire-  BétKum. 
ment  le  defir  qu'on  avoir  de  la  paix.    GukhanL 
Non    content    d'accorder    les    quatre 
cens  mille  écus  ftipulés  dans  le  traité 
de  Dijon  ,   il    en   ofFroit    trois  cens 
mille  autres    pour   racheter    les  châ- 
teaux de  Locarne  Ôc  de  Lugan ,  que 
les  SunTes    s'étoient    appropriés   fans 
aucun  autre   titre    que   le    droit   de 
bienféance.  ïl  doubloit  la  fomme  des 
penfîons  que  fes  prédécefîeurs  avoient 
accordées  aux  Cantons  :  il  s'obligeoit 
a  entretenir ,  même  en  tems  de  paix  , 
un  corps  permanent  de  quatre  mille 
Suifles  j  &:  par  une  généroiité  qu'on 
doit  regarder  comme  déplacée ,  puif- 
qu'elle  pouvoit  infpirer  de  la  fierté  à 
l'ennemi  accordoit  une  paie  de  trois 
mois  à  tous  les  Suiifes  qui  fe  trouvoient 
en  armes  contre  lui  dans  le  duché  de 
Milan.  Maximilien  Sforce  n'étoit  pas 
oublié  :  le  roi  s'obligeoit  de  lui  don- 
ner  en  toute  propriété  un  duché  en 
France ,  de  lui  afîigner  une  forte  pen- 
Tome  XXI1L  C 
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lion ,  de  le  marier  à  une  princefTe  du 
Ann.  15 15.  fang  :  il  offroit  le  même  traitement  à 
François  Sforce ,  frère  puîné  de  Maxi- 
milieu  ,  &  qualifié  duc  de  Bari ,  fi  > 
quittant  la   cour  de  l'empereur  ,    il 
confentoit  à  venir  s'établir  en  France. 
Toutes  ces  conditions  furent  accep- 
tées par  les  Suifles  -y    les  préliminai- 
res furent  arrêtés  }  on  rédigea  les  prin- 
cipales conditions ,  tk  les  députés  ne 
demandoient  plus  que  le  tems  abfo- 
lument  néceûaire   pour  les  faire  ap- 
prouver par  les  Cantons.    Les  Suines 
cependant  profitèrent  de  ce  moment 
«  d'inaclion  pour  fe  rapprocher  de  Mi- 
lan. Le  cardinal  de  Sion  5  laiiTant  le 
commandement  de  l'armée  a  des  lieu- 
tenans  ,  pafla  fuccerÏÏvement  dans  le 
camp  de  Laurent  de  Médicis  8c  dans 
celui  de  Raimond  de  Car  donne ,  Se  les 
conjura  de  ne  plus  différer  une  jonction 
dont  le  falut  commun  dépendoit.Tous 
deux  parurent  s'y  accorder  j  &  pour 
ne  laiifer  aucun  doute  fur  fes  inten- 
tions ,  Car  donne  jetta ,  en  préfence 
du  légat ,  un  pont  fur  le  Po  ,  &  y 
fit  parler  une    partie  de  fon  armée. 
Laurent  étoit  beaucoup  plus  embar- 
raifé }  fes  troupes  fervoient  à  retenir 
dans  la  dépendance  du  faint-fiège  les 
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villes  de  Regio  &  de  Modène  ,  en- 
levées au  duc  de  Ferrare;  la  ville  de  Ann- ^ïf- 
Boulogne,  conquife  fur  les  Bentivo- 
glio  j  les  places  les  plus  fortes  du 
duc  d'Urbin  ,  où  le  pape  avoit  mis 
des  garnifons.  Tous  ces  princes  dé- 
pouillés levoient  des  troupes ,  &  pre- 
noient  leurs  mefures  pour  exciter  dans 
cette  contrée  une  révolution  fubite. 
On  délibéra  long-tems  à  Rome  s'il 
ne  feroit  pas  plus  expédient  de  fa- 
crifier  ces  places  à  fa  caufe  com- 
mune ,  Se  de  fe  concilier  par  ce 
bienfait  tous  les  feudataires  du  faint 
fiège,  que  de  s'obftiner  à  vouloir  les 
garder  avec  fi  peu  d'efpérance  de  les 
conferver ,  s'il  arrivoit  que  les  Fran- 
çois triomphalfent  des  Sûmes.  C'étoit 
l'avis  du  cardinal  Bibiena  :  mais  le 
cardinal  Jules  de  Médicis  le  com- 
battit par  des  raifons  fi  fortes ,  qu'il 
fut  entièrement  abandonné  :  dès  qu'on 
prenoit  le  parti  de  vouloir  conferver 
ces  places ,  c'étoit  une  néceflité  d'in- 
terdire à  Laurent  le  palfage  du  Po. 
Léon  X  voulant  fe  faire  un  mérite 
auprès  du  roi  de  cette  efpèce  de  neu- 
I  tralité  ,  députa  un  agent  fecret ,  pour 
jlui  faire  part  de  cette  réfolution ,  de 
■ïenouer  la  négociation  déjà  entamée 
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-  par  Louis  de  Canoffe.  Le  hafard  fît 
Ailn.  15 15.  tomber  cet  agent  dans  un  parti  d'Ef- 
pagnols  dont  il  ne  fe  déficit  point  : 
ils  lui  enlevèrent  fes  indrucîions  , 
<Sc  les  portèrent  à  Cardonne.  Ce  gé- 
néral ,  déjà  effrayé  des  conférences 
de  Verceil,  dont  on  lui  avoit  caché 
l'objet,  s'imagina  que  le  pape  &  les 
Suifles  s'entendoient  pour  le  livrer 
avec  fon  armée  aux  François ,  qui , 
après  cela ,  ne  trouveraient  plus  d'obs- 
tacles pour  s'emparer  du  royaume  de 
Naples.  Sans  vouloir  entrer  dans  de 
plus  grands  éclairciffemens  ,  il  fit 
repaffer  le  Po  à  fes  troupes ,  ôc  alla  fe 
renfermer  dans  {on  camp.  Le  cardinal 
de  Sion  étoit  déjà  retourné  à  Milan, 
emmenant  avec  lui  le  tréforier  du  roi 
d'Efpagne  :  la  diftribution  qu'il  fit  à  fes, 
troupes  d'une  folde  fur  laquelle  elles  ne 
comptaient  prefque  plus  ,  réchauffa 
leur  courage  ,  &  les  remplie  d'une 
nouvelle  ardeur, 
prife  de  François  de  fon  coté  mettoit  tous 
Novan-e ,  de  [qS  inftans  à  profit  :  s'étant  approché 
vjgevano  &  ^e  Novarre  dont  il  trouva  les  portes 
/b-jàVlS'  ouvertes  ,  il  fit  battre  le  Château  qui 
paiToit  pour  une  des  plus  fortes  pla- 
ces du  Milanès  :  le  maréchal  de 
Lautrec  ,  Pierre  Navarre  &c  Galiot  dç 
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Genouillac  ,  grand-maître  de  Partille- 
rie  ,  drefsèrent  il  bien  leurs  batteries  ,  Ann.  1515, 
que  ie  commandant  effrayé  demanda 
à  capituler  3  8c  fe  rendit  prifonnier  de 
guerre  avec  fa  garriifon.  François  eut 
occafon  de  s'appercevoir  dans  cette 
place  combien  il  eft  dangereux  8c  dif- 
ficile de  commander  une  armée  dont 
la  principale  force  confîfte  en  foldats 
étrangers  :  on  vint  l'avertir  qu  au  mé- 
pris de  fes  ordres  ,  des  compagnies 
cle  Lanfquenets  avoient  trouvé  moyen 
de  s'introduire  clans  la  ville  ,  8c  y 
mettoient  tout  au  pillage.  Il  y  cou- 
mt  avec  fes  deux  cens  gentilnommes 
8c  les  archers  de  fa  garde  :  en  entrant, 
il  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  5 
&c  fe  répandit  dans  les  rues  pour 
châtier  exemplairement  les  pillards. 
Les  Lanfquenets  s'attroupèrent  &  mar- 
chèrent à  fa  rencontre  la  pique  haute 
8c  bien  déterminés  a  fe  défendre  fi  on. 
les  attaquoit.  La  vie  du  roi  étoit  en 
danger  il  les  capitaines  de  fa  garde 
n'euilent  eu  allez  de  préfence  cl'efprk 
pour  fentir  la  faute  qu'on  avoit  faite , 
8c  allez  d'autorité  pour  la  réparer.  Us 
continrent  leur  troupe  ,  firent  promp- 
tement  ouvrir  les  portes  ,  8c  laifsè- 
rent  aux  Lanfquenets    la    liberté    de 

C  iij 


54  Histoire  de  France. 
fe  retirer  dans  leur  quartier  où  ils 
Ann.  isis-  étoient  afïurés  de  trouver  l'impunité. 
L'armée  avançant  toujours  ,  entra  fans 
réfifbnce  dans  Pavie  ,  Vigevano  8c 
Trecas.  Une.  fcène  prefque  pareille 
à*  celle  qui  s'étoit  paifée  à  Novarre , 
fe  renouvella  dans  cette  dernière 
place.  Le  capitaine  de  PIfle  &  Grand- 
jean  le  Picard  y  étant  entrés  avec 
leurs  compagnies  d'aventuriers  ,  en- 
fonçoient  les  portes  ,  violoient  les 
femmes  8c  maflacroient  ceux  qui 
vouloient  leur  réfifter.  Le  roi ,  far  le- 
premier  avis ,  y  courut  avec  fa  garde 
ordinaire.  A  fon  approche ,  les  avan- 
turiers  ne  fongèrent  qu'à  s'enfuir; 
ceux  qu'on  put  atteindre  furent  af- 
fommés  fans  miféricorde.  Tandis  que 
îe  roi ,  écarté  de  fes  gardes ,  en  pour- 
fuivoit  quelques-uns  dans  la  campa- 
gne ,  fon  cheval  s'abattit  8c  fe  ren- 
verfa  fur  lui.  Un  de  ceux  à  qui  il 
étoit  près  de  donner  la  mort ,  s'ou- 
bliant  lui-même  pour  ne  plus  voir 
que  le  péril  de  fon  roi ,  retourne  fin 
fes  pas  ,  le  dégage  8c  s'enfuit  avec 
précipitation.  Le  roi ,  qui  lui  avoit 
inutilement  demandé  fon  nom  ,  fit 
publier  dans  le  camp  qu'il  donnerait 
une  récompenfe  à  ce  fujet  fidèle  ;  per^ 
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fonne  ne  fe  préfenta  pour  la  recevoir. 
En  défendant,  au  péril  de  fa  vie,ANN.  ijir 
de  timides  bourgeois  du  pillage  des 
gens  de  guerre  ,  il  fit  défirer  ar- 
demment fa  domination  aux  Italiens 
qui  prévenoient  la  marche  de  fes 
troupes  Se  lui  apportoient  de  toutes 
parts  les  clefs  de  leurs  villes,  L'armée, 
avançant  toujours ,  vint  afîeoir  fon 
camp  près  de  Marignan  ,  tant  pour 
couper  la  communication  des  armées 
d'Efpagne  8c  du  pape  avec  les  Suifles , 
que  pour  fe  mettre  plus  à  portée  d'être 
jointe  par  celle  des  Vénitiens  qui 
avoit  enfin  palTé  l'Adda  ,  8c  s'étoit 
avancée  jufqu'à  Lodi. 

Tandis  que  tout  fembloit  fe  prépa-  Traité  de 
rer  à  une  aclion  générale ,  les  Suifles  Galeras. ibid. 
donnèrent  avis  au  duc  de  Savoie  que 
les  députés  ,  qui  avoient  porté  aux 
Cantons  les  articles  arrêtés  à  Verceil , 
étoient  de  retour.  Ils  amenoient  avec 
eux  les  principaux  magiftrats  de  tous 
les  Cantons  fuffifamment  autorifés  à 
figner  le  traité  ,  fi  l'on  pouyôit  s'ac- 
corder fur  quelques  points  qui  n'a- 
voient  point  été  fuffifamment  éclair- 
cis  dans  les  premières  conférences.  On 
convint  de  fe  raffembler  à  Galeras. 
Parmi  les  nouvelles  demandes  que  pré- 
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Tentèrent  ces  députés ,  les  unes  étoient 
Ann.  15  ij.  absolument  déraifonnables  ,  &  ils 
confentirent  à  les  abandonner  :  les 
autres  étoient  dures  pour  la  France 
qui  devoir  facrifler  des  fournies  im- 
menfes  5  8c  ne  retirer  prefqu'aucun 
avantage  de  fon  alliance  avec  les  Can- 
tons. Le  roi  qui  ne  connoifïoit  point 
encore  le  prix  de  l'argent ,  voulut 
bien  y  foufcrire.  L'on  étoit  d'accord 
fur  tous  les  points ,  Se  déjà  le  ^mo- 
narque ,  afin  que  rien  n'arrêtât  l'exé- 
cution du  traité ,  avoir  emprunté  des 
principaux  officiers  de  fon  armée ,  les 
iommes  qui  dévoient  être  diitribuées 
fur  le  champ  aux  SuilTes ,  8c  les  avoit 
envoyées  à  Biagras  avec  une  efeorte 
de  trois  cens  lances  fous  la  conduite 
du  maréchal  de  Lautrec  }  lorfque  les 
renforts  ,  attendus  avec  tant  d'impa- 
tience par  le  cardinal  de  Sion  ,  ar- 
rivèrent enfin.  Ces  renforts  formoient 
feuls  une  armée  aufîi  nombreufe  que 
celle  qui  étoit  déjà  dans  le  Milanès. 
Les  Cantons  qui  avoient  lieu  de  dou- 
ter que  les  nouvelles  demandes  dont 
ils  avoient  chargé  leurs  députés  fuf- 
lent  acceptées ,  avoient  cru  devoir  les 
appuyer  par  la  terreur  des  armes. 
Tous    ces   guerriers    accouroient   en 
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Italie    dans     l'efpérance     de     s'enri- 
chir:  ils  n'apprirent  qu'avec    chagrin  Ann.  15 ij. 
qu'il  fût  queftion  d'un  traité  qui  de- 
voit  les  renvoyer  dans   leurs  monta- 
gnes auiîi   pauvres  qu'ils    étoient  ve- 
nus.  Le  Cardinal    de    Sion  cohfidé-      Harangue 
rant  de  fon  côté  que  cette  paix  alloit  du    cardinal 
mettre  fin  à  fa  domination  3  îortit  pour  rfe  Sl0n- 
les  recevoir  ,    &z  n'oublia  rien  pour   Gul^arrin- 
mettre  dans   les  intérêts    les   pnnci-     k  'Uion 
paux  capitaines.  Après  leur  avoir  lanTé 
le  tems  de  reconnoître  leurs  forces , 
il  les  aflembla  dans  la  grande  place 
de  Milan  j  &  montant  fur  une  tri- 
bune qu'on  lui  éleva  tumultuairement , 
il  tint   le    difcours  fuivant.  «  Il  ne 
>5  fumToit  donc  pas  aux  François  d'a- 
35  voir  payé  de  la  plus  noire  ingrat  itu- 
3>  de  les  fervices  que  vous  leur  avez 
«  rendus ,  s'ils  n'y  ajoutoient  le  mépris 
33  &  l'outrage.  Perfonne  de  vous  n'i- 
33  gnore  de  quelle  manière  furent  re- 
33  eus  nos  ambarladeurs ,  lorfqu'à  l'ex- 
33  piration  des  anciens  traités  d'allian- 
33  ces ,  ils  allèrent  folliciter  ,  comme 
33  une  grâce ,  l'acquit  d'une  dette  fa- 
33  crée  ,  le  prix  du  fang  d'un  Ci  grand 
33  nombre  de  braves  gens  qui  étoient 
33  morts    pour  foutenir  la  caufe  des 
p  François    ;   non     content    de    les 
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chaffer  ignominieufemenc  de  /a 
cour ,  un  monarque  orgueilleux  8c 
imprudent  ofa  bien  nous  préférer 
les  Grifons  ?  accoutumés  à  refpe&er 
notre  protection  ,  8c  les  lanfque- 
nets  qui  n'ont  d'autre  réputation 
que  celle  d'avoir  quelquefois  fou- 
tenu  nos  regards  :  quel  fut  le  fuc- 
cès  de  cette  injufte  préférence  ?  Ce 
monarque  ,  qui  di&oit  des  loix  à 
l'Italie ,  en  fut  honteufement  chaffé  : 
les  efforts  qu'il  lit  pour  y  rentrer ,  mi-* 
rent  le  comble  à  fes  difgraces  :  tou- 
jours triomphant  lorfqu'il  fut  votre 
allié  ,  il  chancela  fur  fon  trône  dès 
qu'il  vous  compta  au  nombre  de 
fes  ennemis  ;  6c  il  ne  s'y  maintint 
qu'en  corrompant  quelques-uns  de 
vos  capitaines  8c  en  vous  défar- 
mant  par  un  traité  qu'il  n'a  pas 
daigné  remplir.  Plus  orgueilleux  8c 
plus  imprudent  encore  ,  fon  jeune 
fucceiïèur  vient  vous  braver  avec  ces 
mêmes  Lanfquenets  que  vous  avez 
fi  fouvent  écrafés  ,  8c  cette  gendar- 
merie formidable  pour  ceux  qui 
fuient ,  mais  qui  n'a  jamais  ofé 
mefurer  la  longueur  de  nos  piques. 
Rappeliez -vous  cette  journée  à  ja- 
mais mémorable  où  *  au  nombre 
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*j  de  douze  mille  feulement >  fans  ca- 
î>  nons,  fans  vouloir  attendre  lesren-  Ann.  ifi$\ 
35  forts  qui  arrivoient  de  votre  patrie , 
«  vous  allâtes  aflaillir  dans  un  camp 
35  retranché  une  armée  formidable  en 
35  apparence  ,  &  conduite  par  les 
35  plus  habiles  généraux  qu'euiTent 
33  alors  les  François.  Tout  plia  fous 
33  vos  coups  ,  ceux  qui  échappèrent 
s?  ne  durent  leur  falut  qu'à  la  vi- 
33  telTe  de  leurs  chevaux  :  les  drapeaux 
33  ennemis  ,  cette  artillerie  nom- 
33  breufe  que  les  François  traînent  tou- 
55  jours  avec  eux  ,  fervirent  d'orne- 
55  ment  à  votre  triomphe.  N'êtes-vous 
55  plus  les  mêmes  hommes  ,  ou  ne 
55  font-ce  plus  les  mêmes  ennemis  ? 
55  S'ils  fe  préfentent  aujourd'hui  avec 
35  de  plus  grandes  forces  ,  coniidé- 
35  rez  que  de  votre  côté  vous  êtes 
55  trois  fois  plus  nombreux  que  vous 
33  ne  l'étiez  à  Novarre  :  considérez 
53  qu'ils  ont  imprudemment  divifé 
33  leurs  forces  ^  une  partie  eft  encore  au- 
?3  delà  du  Po ,  une  autre  fe  tient  renfer- 
55  mée  dans  Pavie  pour  conferver  au 
55'gros  de  l'armée  une  porte  de  derrière  : 
55  une  troifieme  divifion  compofée 
>5  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  brave 
»  parmi  eux  ,    eft  employée  à  por- 
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ter  à  vos  députés  le  prix  de  la  ran- 
çon du  monarque.  Ençaçés  dans  une 
entreprise  téméraire  ,  campés  fur 
un  terrem  coupé  de  canaux  ,  où 
leur  gendarmerie  ne  peut  ni  s'c-- 
tendre  ni  manœuvrer ,  déjà  en- 
veloppés par  vos  bandes  &  par 
les  armées  d'Italie  3c  a  Efpagne  *, 
ils  commencent  à  fentir  le  dan- 
ger 5  &  n'efpérent  plus  de  s'en  ti- 
rer que  par  les  mêmes  manœuvres 
qui  les  fauvèrent  fous  les  murs  de 
Dijon.  Car  quel  autre  motif  leur 
auroit  dicté  une  démarche  fi  hu- 
miliante ?  étoit-ce  donc  pour  nous 
offrir  leur  or  qu'ils  franchiifoient 
les  Alpes  ?  tous  les  hommes  ai- 
ment leur  honneur  ,  &  il  n'y  a 
qu'une  extrême  néceffité  qui  puhTe 
forcer  un  roi  à  s'avilir  aux  yeux 
de  fes  fujets.  Si  donc  les  François 
n'oppofent  dans  ce  moment  à  vos 
armes  invincibles  que  leur  or  3c 
de  perfides  careifes  ,  c'eft  qu'ils 
f entent,  que  leur  falut  dépend  uni- 
quement de  la  réfolution  que  vous 
allez  prendre.  Maîtres  de  leurs 
biens  &  de  leur  vie  ,  punnTez  -  les. 
de  vous  avoir  cru  ii  balfement  avi- 
des :  leur  or   ne    peut   déformais 
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«  vous  échapper  ,    c'eft  le    moindre 

aï  prix  que  vous  deviez  attendre  deANN-I5IJ' 

33  la   vidtoire  :  ne  vous    arrêtez   pas 

33  même    à   faire    des    prisonniers  : 

33  épargnez  la  perfonne  feule   du  roi 

33  qui  doit  orner  votre  triomphe  ,  & 

33  racheter    fa    liberté   par   l'abandon 

s?  de  fes  plus  riches  provinces  :  maf- 

33  facrez  ,    égorgez    impitoyablement 

33  tout  le  refte,  &c  donnez  un  exem- 

33  pie    qui  falTe    trembler    à    jamais 

33  tous    ceux    qui  feraient  tentés   de 

33  venir    vous    attaquer.    Dompteurs 

3>  des  rois  ,    fongez   que  Peurope    a 

33  dans  ce   moment  les  yeux  ouverts 

s>  fur  vous  j  que  l'Italie  attend  de  votre 

s?  main  la  liberté  ou  des  fers  }  qu'un 

»  prince  orphelin ,  que  vos  armes  vi- 

33  ctorieufes  avoient  rétabli  dans   fes 

»  états ,  vous  invoque  comme  fes  H- 

j3  bcrateurs  }    que  vous   êtes   chargés 

s)  de  la  caufe  &  des  intérêts  du  faint- 

33  iiége   qui  vous  a  nommés   fes  dé- 

»  fenfeurs  :  jettez  les   yeux    fur  ces 

33  glorieufes  enfeignes  que  le  faint-pere 

33  a  bénies  ,    qu'il  vous   a    envoyées  v 

33  pour  fan&iner  vos  armes  &  vous 

33  guider  dans  les  combats  :  marchez 

33  avec  aiïurance    où  la     gloire   vous 

v  appelle  ;  ceux   qui   mourront  pour 


mère. 
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»  une  caufe  fi  fainte  ,    font    afîurés 

Ann.  15 15.  „  d'un  bonheur  qui  ne  finira  jamais, 

?»  8c  quelque  flatteufe  que  foit  la  ré- 

3î  compenfe  qui  attend  les  vainqueurs, 

s>  ils  auront  encore  à   envier  le  fort 

35  de  ceux  qui  feront  morts  en  corn- 

Bataille  de  jî  battant.  «  Abufant  enfuite  des  tré- 

Marïgnan.     fors  de  l'Eglife  Se    de   £qs  pouvoirs 

Fleur  anges.  Je  légat  ,  il  accorda   une  abfolution 

Guichardin.  générale  ,  des    indulgences  plenières 

Du  Bellay  Ç  «,'  ,  «     ■   °"  \     1»      V 

r        j  a  toute  I  armée  ,  &  après  I  avoir  rem- 

Lettre  de     ..  J  1        %     _  .  _  ,     f 

François  à  fa  P*le  d'enthouliaime  ,  de  la  loir  de  1  or 
«■*.  &  d'une   fureur  infenfée  ,  il  fit  ou- 

Bariiion.  vrir  les  portes  &  fortit  le  premier , 
P.  Jov,  précédé  de  la  croix  &  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux.  Ils  marchoient  en 
filence  ,  fans  tambours  ,  fans  trom- 
pettes ,  dans  l'efpérance  de  pren- 
dre l'ennemi  au  dépourvu  ,  de  fe 
rendre  maîtres  du  canon  ,  &  de  le 
tourner  fur  le  camp.  Peut-être  au- 
roient-ils  réulîi  dans  ce  projet  fi  la 
Tremouille  Se  Fleuranges  ,  qui  se- 
toient  avancés  fous  les  murs  de  Mi- 
lan ,  ne  les  eiuTent  apperçus.  La  Tre- 
mouille dépêcha ,  coup  fur  coup  ,  plu- 
fieurs  couriers  au  connétable  pour  lui 
recommander  de  ranger  l'avant-garde 
en  bataille  :  Fleuranges  courut  à  la  tente 
du  roi  j  il  le  trouva  efTayant  une  nou- 
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v elle  armure,  &  s'entretenant familiè- 
rement avec  l'Alviane.Ce  général  laif-  Ann.  15 15. 
fant  fon  armée  à  Lodi  ,  écoit  venu 
ivec  trois  ou  quatre  cavaliers  feule- 
ment faluer  le  monarque  6c  concer- 
ter avec  lui  fes  opérations  :  le  roi 
voyant  entrer  brufquement  Fleuran- 
tes ,  lui  faute  au  col  :  Eh  quoi  !  lui 
ait-il  j  mon  ami  j  comme  je  vous 
vois  échauffé  &  armé  de  toutes  pièces  ? 
vous  ne/ave^  donc  pas  que  nous  avons 
la  paix.  Plus  de  paix  j  s'écria  Fleu- 
ranges  _,  arme^-vous  ,  Sire  _,  l3ennemi- 
ss avance ,  &  vous  j  Trompettes  _,  coure% 
dans  tous  les  quartiers  du  camp  _,  fonner 
'.'allarme.  Seigneur  Barthelemi  _,  dit  le 
monarque  en  lui  ferrant  la  main  , 
vous  voye%  ou  en  font  nos  affaires  j 
ie  perdc-ç  point  de  tems.  L'Alviane  , 
qui  brûloit  de  reconnoître  les  bons 
traitemens  qu'il  avoit  reçus  en  France 
pendant  fa  prifon  ,  s'élance  de  la 
tente  du  roi,  faute  fur  fon  cheval  &: 
court  à  bride  abbatue  rejoindre  fon 
armée.  Cependant  les  Trompettes  ,  ré- 
pandus dans  le  camp  ,  appelloient 
les  foldats  au  drapeau  :  on  s'arme  , 
on  s'agite  ,  de  les  rangs  commencent 
à  .fe  former  :  des  nuages  de  pouflière 
marquoiem  la  route  des  Suifes  ,  Ôc 
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annoncoient  leur  approche.  François, 
Ann.  ijij.  après  avoir  tout  difpofé  au  corps  de 
bataille  dont  il  s'étoit  réfervé  le  com- 
mandement, pafTe  à  l'aile  droite  où 
il  trouva  le  connétable  ,  parcourant 
les  rangs  ,  8c  animant  les  capitaines 
&  les  amples  foldats  à  montrer  leur 
valeur.  Oc  toit  la  partie  la  plus  avan- 
cée de  l'armée  ,  &  celle  par  confé- 
auent  fur  qui  devoit  tomber  le  pre- 
mier effort  de  l'ennemi  :  elle  etoit 
couverte  d'une  nombreufe  artillerie 
rangée'  fur  des  plattes-formes  &  de£ 
fendue  par  un  foffé.  Le  connétable 
avoir  jette  hors  du  camp  &  au-devant  ■ 
du  foiTé  les  Lanfquenets  ,  les  bandes 
noires ,  les  Gafcons  de  Pierre  Navarre  I 
8c  quelques  compagnies  d'avanturiers  I 
François  pour  défendre  l'approche. 
Content  de  ces  difpoiitions  8c  de  la  joie 
que  montraient  les  guerriers ,  Fran- 
çois retourna  au  corps  de  bataille , 
Se  envoya  ordre  au  duc  d'Alençon. 
fon  beau-frere  ,  de  fe  tenir  prêt ,  avec 
fa  diviiion  ,  à  défendre  la  gauche 
du  camp  ,  fi  l'ennemi  s'avançoit  de  ce 
coté ,  ou  à  faire  palier  des  renforts 
dans  les  endroits  qui  en  auroient  be~ 
foin, 

Il  étoit   quatre  heures  après  midi 
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lorfque  les  SunTes  parurent  à  la  vue 
du  camp  :  certains  qu'on  avoit  dé-^NN-1;1*' 
couvert  leur  marche  3  &  qu'on  les 
attencloit  de  pied  ferme  ,  ils  délibé- 
rèrent un  moment  s'ils  remettroient 
l'attaque  au  lendemain  ,  pour  donner 
a  leurs  foldats  le  tems  cle  fe  repo- 
fer  5  ou  s'ils  marcheroient  fuivant 
leur  premier  plan  droit  au  canon  :  le 
premier  avis  fut  adopté  par  les  plus  - 
fages  capitaines  ^  mais  la  multitude , 
enivrée  d'une  folle  préfomption  6k: 
tranfportée  de  la  race  aveugle  que  lui 
avoient  îaipiree  les  diicours  ou  car- 
dinal de  Sion  ,  fit  violence  à  fes 
:hefs  ,  de  leur  laiiia  à  peine  le  tems 
de  former  les  rangs.  La  pointe 
du  gros  bataillon  qui  devoit  atta- 
quer le  premier  ,  fut  confiée  à  une 
troupe  d'élite  ,  compofée  de  jeunes 
guerriers  les  mieux  nés  ,  les  plus 
oeaux  ou  les  plus  braves.  Ils  n'é- 
roient  diftingues  des  autres  foldats 
que  par  de  longues  plumes  oui  flot- 
toieiit  iur  leurs  calques  ;  c  etoit  de 
cette  bande  eboifie  qu'on  tiroit,  à 
tour  de  rôle ,  les  enfeignes ,  les  lieu-  ' 
tenans  &  les  capitaines.  Déterminés 
1  vaincre  ou  à  périr  ,  ils  efïuyèrent  , 
fans  rompre  leurs  rangs ,  fans  troubler 
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'  leur  marche  ,  la  décharge   de    toute 


Ann.  1515.  rartillerie  ,  &  fondirent  avec   impé- 
tuofité  fur  les  Lanfquenets  qui  fou- 
tinrent  mal  le  choc ,  &   ne    fe  bat- 
tirent qu'en  retraite.  Un    faux   bruit 
&    un    ioupçon    injurieux    raillirem 
à  tout  perdre  :  les  Lanfquenets  n'a- 
voient   commencé  à  fervïr   dans  les 
armées  Françoifes  que  depuis  que  les 
Suifles  s'en  étoient  retirés.  Ils  avoient 
entendu  parler  du  traité  de  Galeras; 
ils  s'imaginèrent    que    leur    perte   y 
avoit  été   réfolue  j  que   les    SunTes  . 
leurs  éternels  ennemis ,  l'avoient  de- 
mandée comme  le  fceau  de  la  récon- 
ciliation ,  &  que    les    François    l'a- 
voient facilement  accordée  pour  être 
difpenfés  d'acquitter  leur   folde  :  U 
départ     fubit    de  leur  capitaine   gé- 
néral avoit  beaucoup  contribué  à  ac- 
créditer ce  foupçon.  Le  duc  de  Guel- 
dres  perfuadé  comme  tout  le  monde 
que  le  traité  de  Galeras  ,  qui  venoit 
d'être  figné  ,  mettoit  fin  à  la  guerre  . 
êc   ayant   reçu   avis    que     l'archiduc 
Charles  profttoit  de  (on.  éloignemenî 
pour  pratiquer  fes  fuiets  &  lui  enle- 
ver   quelque    place   ,    avoit  pris  la 
pofie   pour  s'en  retourner  ,  laiifant  2 
la  place  le  jeune  Claude  de  Lorrai- 


\  _ 
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fie ,  comte  de  Guife  ,  qui  ,  paroif- 
rmt  pour  la  première  fois  dans  les  Ann.  15 15. 
innées  ,  n'avoit  encore  pu  acqué- 
ir  la  confiance  des  Lanfquenets.  Ils 
mirent  que  le  Duc  de  Gueldres  ,  in- 
ormé  de  la  trahifon  ,  &  n'ayant  pas 
;u  le  courage  de  s'y  oppofer ,  s'étoit 
ibfenté  pour  n'en  être  pas  témoin  : 
eur  -retraite  intimida  les  Gafcons  de 
^ierre  Navarre  ,  qui  lâchèrent  le  pied 
nalgré  les  efforts  &;  les  remontran- 
ts de  ce  brave  capitaine.  Les  avan- 
uriers  Normands  Ôc  Picards  foutin- 
ent  mieux  le  choc  ;  mais  accablés 
>ar  le  nombre  ,  ils  alloient  fuccom- 
>er  iorfque  le  connétable  fit  fortir 
Les  retranchemens  les  compagnies  de 
endarmene  du  duc  de  Châtelleraut 
on  frère  ,  d'Imbercourt  ,  de  Eufïi  , 
.'Amboife ,  du  comte  de  Sancerre  , 
c  s'avança  lui-même  après  eux.  Ces 
•raves  capitaines  fondant  la  lance  en  < 
rrêt  fur  le  bataillon  des  Suiffes ,  fe 
rent  jour  en  deux  ou  trois  endroits, 
ulbutèrent  &  foulèrent  aux  pieds 
le  leurs  chevaux  un  grand  nombre 
le  combattans ,  mais  périrent  pref- 
[ue-  tous  dans  ce  premier  effort.  Les 
-anfquenets ,  honteux  de  leur  erreur  5 
c  voulant  laver  leur  Honte  ,  revin- 
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rent    d'eux-mêmes  à   la  charge   avec 
àhr.  151  j.  une  nouvelle  foreur.  Les  Suides   qui 
avoient  pénétré   jufqu'au   canon  ,  & 
qui    travailloient  déjà   à   le    tourne] 
fur  le  refte  de  l'armée  royale  ,  furen 
répondes   loin    des  folfés.    Au    corp. 
de  bataille  ,  où  commandoit  le  roi 
la  mêlée  ne   fut  ni  moins  vive  ,  n 
moins  fanglante  :  François ,  emport- 
par  (on  ardeur  naturelle  &  parl'exem 
pie    des    braves    qui    l'entouraient 
s'enfonça  plulîeurs  fois  dans   les    ba 
taillons  SuiiFes ,  reçut  des  coups  don 
fon  armure  le  garantit ,   &  donna  1 
mort  à   plus  d'un  ennemi.  La    nui 
ne  fépara  point  les  combattans  :  le 
deux  nations ,  acharnées  l'une  contr 
l'autre  ,  continuèrent  leurs  efforts  a 
clair  de    la   lune  &  à  la  lueur    d 
quelques  feux  qu'on  allumoit  de  d: 
ftance  en  diflance.  Les    StiifTes  poi 
toient ,  comme  les  François  ,  l'échat 
pe  blanche  :  on  ne  pouvoit   les  dii 
tinguer  qu'à  des  figures  de  clefs  cou 
fues  fur  la  poitrine  ou  fur  l'épaule! 
limbole  de  leur  dévouement  au  faim 
liège.  L'obfcurité    ne  permettoit  pa 
toujours  de  reconnoître  ces  marques 
plufieurs  François  y  furent  trompés ,  8 
en  croyant  rejoindre  leur  bande  don 
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Is  fe  trouvoient  féparés  ,  ils.  fe  mêle-  — £ 
■ent  avec  les  SuilTes  qui  les  égorgeaient  An 
mpitoyablement.  La  bataille  dura 
ufqu'à  onze  heures  du  foir.  Alors 
es  principaux  capitaines  Suifles  ,  dé- 
efpérant  de  regagner  ce  jour-là  leur 
uemier  avantage  ,  longèrent  à  rap- 
>eller  leurs  gens  :  n'ayant  ni  tam- 
>ours  ni  trompettes ,  ils  firent  fonner 
es  deux  cornets  d'Uri  &  d'Under- 
ralde.  Ce  font  deux  énormes  cor- 
les  de  bœuf  dont  les  patres  de  ces 
Cantons  fe  fervirent  pour  s'attrouper 
orfqu'ils  fecouèrent  le  joug  de  la 
naifon  d'Autriche  ,  &  osèrent  dép- 
endre leur  liberté.  On  les  garnit  de- 
»uis  d'argent  ,  &:  elles  demeurèrent 
n  vénération  parmi  les  ligues.  A  ce 
ignal  refpedté  les  Suifles  s'éloigne- 
ent  à  quelque  difiance  du  camp  , 
le  attendirent  impatiemment  le  re- 
our  de  la  lumière  pour  recommen- 
er  le  combat.  Les  François  de  leur 
ôté ,  épuifés  de  fatigue  ,  fongèrent 
.  réparer  leurs  forces  par  quelques 
îeures  de  fommeil  :  le  roi  ne  vou- 
ant point  retourner  a  fa  tente  ,  re- 
>ofa  quelques  inftans  fur  un  affût  de 
anon.  Le  chancelier  Duprat  qui  s'y 
enoit  renfermé  ,  dépêcha  fur-le-champ 
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trois  couriers  j  le  premier  vers  l'Al- 
Ann.  1515.  viane  pour  le  conjurer  de  faire  avan- 
cer l'armée  Vénitienne  fans  perdn 
un  inftant  ;  le  fécond  vers  Lautre< 
ôc  le  bâtard  de  Savoie  pour  leur  té 
moigner  le  befoin  qu'on  avoit  dt 
leur  préfence ,  3c  des  trois  cens  lan 
ces  qui  leur  fervoient  d'efeorte  }  & 
le  dernier  vers  Louis  d'Ars  qui  gar 
doit  Pavie  ,  pour  lui  recommander  à 
préparer  en  toute  diligence  des  pont 
fur  le  Po  ,  6c  d'aiTurer  la  retraite  d 
l'armée  en  cas  d'une  défaite. 

Dès  que  le  jour  parut  ,  les  deu 
armées  3  tranfportées  d'une  égale  ar 
deur  ,  fe  remirent  en  bataille  :  1 
connétable  ,  formant  fes  difpofition 
fur  celles  de  l'ennemi  3  ne  garda  pou 
couvrir  Paîle  droite  que  les  bande 
noires  ôc  les  Gafcons  de  Pierre  Na 
varre  :  les  Lanfquenets  furent  placé 
au  corps  de  bataille  ,  3c  les  avantu 
ïiers  François  à  l'aîle  gauche  corn 
mandée  par  le  duc  d'Alençon  :  1 
gendarmerie  ,  qui  étoit  le  nerf  d< 
l'armée ,  fut  répartie  par  égales  por 
tions  dans  ces  trois  divifions.  On  lu 
avoit  ménagé  des  ifïiies  faciles  pou 
tomber  à  propos  fur  l'ennemi ,  de  L 
prendre  en  flanc  lorfquil  feroit  au: 
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nains  avec    l'infanterie.  Les  SunTes, 

le  leur  côté  ,  avoient  beaucoup  mieux  Ann*  l*  *** 

ombiné  cette  nouvelle  attaque.  Inf- 

ruits  par  l'expérience  de  la  veille,  qu'ils 

rouveroient  à  l'aîle  droite  de  au  centre 

a  plus  vigoureufe  réfiftance  ,  ils  fe 

>ropofèrent  de  diriger  leur  principal 

frort  fur  l'aîle    gauche  qu'ils  foup- 

onnoient  devoir  être  la  plus  foible. 

'our  en  triompher  plus    fûrement , 

îs  détachèrent  un    corps  de  quinze 

ens  hommes   qui  ,  prenant  un  long 

ircuit  ,  dévoient  tourner  le   camp  5 

lettre  le  feu  aux  bagages  des  Fran- 

sis  y  6c  après  les  avoir  intimidés  par 

e  fpeétacle  qui  leur  feroit  foupçonner 

approche  de  l'armée  Efpagnoïe  ,  les 

harger  en  queue   fans  leur  donner 

î  tems  de  fe  reconnoître.  Il  ne  s'a- 

ifïoit  plus  que  de  dérober  cette  ma- 

œuvre   aux  François  ,  &  d'occuper 

vilement  les  deux  autres  divisons  , 

u'elles  ne  pufTent  envoyer  de    ren- 

)rts  à   l'aîle   gauche.    Un   gros   ba- 

tijlon  partant  le  premier  du  centre, 

avança  avec  vingt  pièces  d'artillerie 

peu  de  diftance  des  Lanfquenets , 

ranr  prefque    à  bout    portant     fur 

?tte  divifion  ,  &    paromant  à  tous 

ioniens  s'ébranler  ,  fans  cependant 
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s'avancer  jufqu  a   la  longueur  àes  pi- 

ànn.  ijr'i'î.  ques.  Deux  autres  bataillons ,  conipo- 

fés  chacun  de   dix    mille  hommes  . 

vinrent  fondre    à  grands  pas  fur    le; 

deux    aîles    de    l'armée    pour    avoi 

moins  à  fouffrir  du  canon  du   camj 

qui  plongeoit  fur  eux  ,  3c  leur  enle- 

voit  beaucoup  de    monde.    A    l'ail 

droite    des     François  ,     les     bande 

noires   furent  enfoncées    comme  le 

Lanfquenets  l'avoient   été  la   veille, 

les    Gafcons   de  Navarre  ,    couvert 

d'une   forte    de  palhTade  garnie  d'aï 

quebuiiers   ,     arrêtèrent    alTez    long 

tems  les  Suiiles  pour  donner  la  faci 

lité  aux  bandes  noires  de  fe  former  d 

nouveau  ,  &  au  connétable  de  fait 

fortir  la  gendarmerie   qui  ,  après  u  ; 

combat  opiniâtre  ,  les  força  de  reci 

1er.  Le  danger  fut  plus  grand  L  l'ail 

gauche  où  commandoit  le  duc  d'/i 

lencon  :  les  avanturiers  François   fi  fl 

rent  renverfés  &  tellement  cpouvai 

tés  ,   qu'ils   ne    fongèrent    plus    qu 

fuir  :   la  gendarmerie    abandonnée 

foucint  feule   le  poids  du    combat 

le  maréchal    Chabannes  ,   le    bra^ 

VendeneiTe  fon  frère  \  d'Aubigni , 

duc  de  Vendôme  ,  le  comte  de  Sain 

Pol ,  à  la  tête  de  leurs  compagnie 

combattoie: 
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tombattoient  de  pied  ferme  ,    réfo- 
lus   de  périr  avarie    que  de    reculer  Ann.  iyif. 
d\m  pas.  Accablés  par  le  nombre  , 
démontés   pour    la    plupart   ôc    trop 
ferrés   pour  pouvoir  manœuvrer  ,  ifs 
auroient  fuccombé  fi  la   fortune  ne 
leur  eût  envoyé  un    fecours  fur   le- 
quel  on    ne    comptoit    que    foible- 
ment.  Vers  les  neuf  heures  du  ma- 
tin ,    PAlviane  ,   qui   avoit    marché 
toute  la  nuit ,  s'approcha  avec  la  ca- 
valerie Vénitienne  ,  après  avoir  laide 
ordre   à  fes  lieutenans  d'amener  l'in- 
fanterie, le  plus  promptement   qu'il 
feroit  pofîible.  A  quelque  diftance  du 
champ  de    bataille   ,    il    trouva  les 
bandes    d'avanturiers     François     qui 
fuyoient  fans    favoir    de   quel    côté 
elles  tourneroient   leurs    pas  :  il   les 
arrête  pour  leur  demander  des  nou- 
velles de  la  bataille.  Elle  ejl  perdue  ^ 
s'écriérent-ils  :  courage  ^   mes   amis  3 
i  dit  i'Alviane  %  nous  en  aurons  plus  de 
\  gloire  :  feuive^  moi  feulement  _,    nous 
,  t  aurons  bientôt  regagnée.  Les  bandes  , 
i  taflurées   par  cet   air  de  confiance  , 
!  prirent  le  parti  qu'on  leur  propofoit. 
jLe  premier  objet  qui  fe  préfenta  fut 
j  le  détachement  de  quinze  cens  Suit 
j  (es  qui ,  féparé  du  gros  de  l'armée , 
Tome  XXIII.  D 
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tournoit  le  camp  pour  aller  mettre 
ânn.  151J.  le  feu  aux  bagages.  L'Alviane  le  char- 
gea fans  balancer  ,  le  rompit  ,  &  le 
força  de  retourner  fur  fes  pas.  Cet 
avantage  lui  coûta  des  larmes  :  le 
jeune  comte  de  Petiliane ,  fils  de  fon 
bienfaiteur ,  qui  promettoit  déjà  d'é- 
galer un  jour  la  gloire  de  fon  père,; 
périt  dans  cette  action.  L'Alviane,' 
fans  perdre  de  tems ,  tomba  fur  la 
divifion  des  Suiifes  qui  prévoient 
l'aile  gauche  des  François  ,  &  les 
obligea  bientôt  à  faire  volte-face. 
Surpris  de  cette  attaque  imprévue , 
preifés  en  tête  Se  en  queue  ,  &  ne 
pouvant  plus  ni  reculer  ni  avancer  . 
ils  tournèrent  à  droite ,  &  longèrent 
le  front  de  l'armée  ,  expofés  à  toutes 
les  décharges  de  l'artillerie.  Un  plus 
grand  danger  les  attendoit  encore  : 
la  route  qu'ils  fuivoient  les  fit  tom- 
ber dans  le'  corps  des  Lanfquenets 
qui  couvroient  le  corps  de  bataille. 
La  jaloufie  qui  divifoit  les  deux  na- 
tions rendit  ce  choc  terrible  ,  quoi- 
que déjà  les  Suiiïes  défefpérant  de  la 
victoire ,  ne  fongeaffent  qu'à  vendre 
chèrement  leur  vie  ,  ou  à  s'ouvrir  le 
chemin  de  la  retraite.  Repouifés  de 
routes  parts ,   &  plutôt    écrafés   que 
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vaincus  ,   ils     fe    retirèrent    enfin  , 

plaçant  au  milieu   d'eux  les  bleiTés  ,Ann.  ifij. 

Se   reprirent  la  route  de  Milan  ,    la 

rage  dans   le   cœur,  la  même  fierté 

dans  les  regards ,  marchant  en  filence  , 

à  pas  lents  ,  fans  défordre  ni  confu- 

fion  ,  &  tournant  quelquefois  la  tête 

pour  voir  fi  quelqu'un  les  fuivoit. 

Les  capitaines  François ,  afïemblés  Retraite  des 
autour  du  roi  ,  déiibéroient  fur  le  suifos.  ibidn 
parti  qu'on  devoit  prendre.  Les  plus 
jeunes  &  les  plus  emportés  étoient 
d'avis  qu'on  marchât  fur-le-champ  à 
la  pourfuite  ,  &  s'indignoient  qu'on 
perdît  à  délibérer  le  moment  d'agir. 
Ils  repréfentoient  que  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  brave  parmi  les  SuuTes 
étoit  mort  ou  bleifé }  que  les  autres , 
quelque  contenance  qu'ils  affedtafient , 
ne  foutiendroient  point  une  nou- 
velle charge ,  Se  fuiroient  à  la  déban- 
dade dès  qu'ils  fe  verraient  pour- 
fuivis  j  qu'il  ne  falloit  pas  fe  borner 
à  les  diiiiper  ,  mais  profiter  de  leur 
ctonnement  pour  leur  enlever  les 
fortereffes  de  Locarne  ,  de  Lugan  , 
Bellinzone  &  la  Valteline  ,  qu'ils 
avoient  ufurpées  fans  titre  ,  Se  pour 
lefquelles  on  leur  avoit  inutilement 
offert  la  fomme  de  trois  cens  mille  écusj 
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qu'on  pourroit  alors  fe  vanter  d'avoir 
Ann.  iyij.  terrafTé  leur  orgueil,  &  les  regarder 
comme  véritablement  vain  us,  puis- 
qu'il ne  tiendroit  plus  qu'au  roi  de 
les  faire  tous  périr  de  faim  en  met- 
tant des  carnifons  dans  ces  forte re (les « 
&  en  défendant  par  un  édit  la  traite 
des  bleds.  Que  jufqu'a  ce  que  cela 
fût  exécuté  ,  la  victoire  fanglante  qu'on 
venoit  de  remporter  écoit  parfaite- 
ment inutile  ;  puifque  tenant  en  leurs 
mains  les  clefs  de  l'Etat  de  Mi- 
lan ,  ils  y  reparoîtroient  au  printems 
prochain  ,  ou  même  avant  la  fia 
de  l'hiver  ,  plus  fiers  3c  plus  formi- 
dables qu'auparavant.  Qu'on  devoit 
faire  attention  combien  la  conduite 
qu'on  tenoit  à  leur  égard  étoit  pro- 
,  pre  à  augmenter  leur  préfomption  & 

leur  orgueil  ;  qu'ils  publieraient  par-? 
tout,  qu  après  être  venu  ciener  <x  al- 
faillir  dans  fon  camp  un  roi  de  France 
à  la  tête  de  toutes  les  forces  de  fon 
royaume  ,  ils  avoient  tellement  in- 
timidé cette  noblelfe  Francoife,  au- 
trefois  fi  brave  ,  qu'elle  avoit  re- 
gardé comme  un  triomphe  d'avoir  dé- 
fendu fon  camp  pendant  deux  jours  ? 
&c  n'avoit  pas  eu  le  courage  de  les  in- 
quiéter dans  leur  retraite.  Ceux  qui 
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penfoient  qu'on  devoir  làifïer  aller  les 
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Suiifes  s'autonfoient  d'abord  de  ces  Ann,  1515* 
maximes  proverbiales  :  qu'il  jaiufain 
un  pont  d'or  à  un  ennemi  qui  fuit  ;  qu'il 
ne  faut  point  fe  battre  contre  des  dé- 
fefpérés  :  ils  citoient  la  fameufe  jour- 
née de  Polders  ,  8c  un  grand  nom-» 
bre  d'autres  exemples ,  où  une  poignée 
d'homme  réduits  au  défefpoir  avoient 
triomphé  des  armées  les  plus  formi- 
dables. Descendant  de  ces  générali- 
tés au  cas  préfent ,  ils  demandoient 
fi  des  hommes  5  qui  depuis  vingt- 
quatre  heures  n'avoient  ni  bu  ni 
mangé ,  qui  étoient  accablés  de  laffi- 
tude  ,  8c  tomboient  d'inanirion , 
étoient  bien  propres  à  recommencer 
fur-le-champ  un  troifieme  combat  ; 
8c  au  cas  qu'ils  fe  trouvaffent  allez 
de  courage  8c  de  force  pour  l'entre- 
prendre ,  h*  leurs  chevaux  ne  fuccom- 
beroient  pas  fous  le  poids  du  tra- 
vail ?  Ils  demandoient  encore  fi 
l'objet  qu'on  fe  propofoit  mériroit 
les  rifques  qu'on  vouloit  courir  ,  8c 
s'il  étoit  de  la  prudence  d'expofer  la 
gloire  acquife  dans  les  deux  com- 
bats précédens ,  la .  perfonne  du  roi  , 
la  conquête  certaine  du  duché  de 
Milan  ,  pour  empêcher  quelques  mil- 
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liers    de    Suiiïes   de  retourner    dans 
Ann.  ipç.  leur^Jhoncagnes  ?  Ils  montraient  que 
ce    feroit   s'aveugler    volontairement 
que    de    regarder    la   conquête    des 
châteaux  de   Locarne  ,  de  Lugan  8c 
de  Belhnzone  comme  une  fuite  na- 
turelle de  la  victoire  j  que  ces  châ- 
teaux étoient   fitués    dans    des  lieux 
d'un  difficile  accès ,  où    la  cavalerie 
ne  pouvoir  pénétrer  'y    qu'ils  étoient 
défendus  par  de  fortes  garnifons  3  8c 
ii   voifins   des    Cantons    ,     qu'avant 
qu'on  s'en  fut  approché  ils  auraient  le 
tems  de  mettre   fur  pied    une  nou- 
velle armée  ,   d'occuper    les   défilés  , 
de  de  défier  en  fureté  toutes  les  trou- 
pes Françoifes  ;  que  le  projet  de  fou- 
mettre  les  SuhTes  étoit  un  projet  chi- 
mérique 8e  ruineux  ^   qu'on  ne  fub- 
juguoit   point   un  peuple  pauvre    8c 
guerrier  j  qu'au  lieu  d'accroître  8e  de 
perpétuer   une   haine   également   fu- 
nefte    aux    deux    nations ,   il   falloit 
chercher  les  moyens  les  plus  prompts 
de  parvenir    à    une    réconciliation  • 
que  la  France  ,   enveloppée   de  voi- 
fins jaloux  ,  ne  fe  maintiendra it  dans 
une  polfelîion    trop    enviée  ,   8c    ne 
réuiîiroit    à    faire     valoir    les    droits 
qu'elle  avoit  encore  fur  d'autres  Etats 
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d'Italie  qu'en  mettant  les  SuhTes  dans 
fes  intérêts.  On  préféra  dans  cette  An^.  tfbj 
rencontre  le  parti  le  plus  sûr  au  plus 
glorieux  :  les  SuuTes  ne  furent  point 
troublés  dans  leur  retraite.  Après 
avoir  dépofé  dans  les  hôpitaux  de 
Milan  deux  mille  blefîes ,  &  lahTé  à 
Maximilien  Sforce  quinze  cens  fol- 
dats  déterminés  qui  dévoient  s'en- 
fermer avec  lui  dans  le  château ,  ils 
reprirent  la  route  de  leur  pays ,  pro- 
mettant qu'ils  ne  tarderaient  pas  à 
revenir  avec  des  forces  plus  coniidé- 
râbles.  Le  cardinal  de  Sion ,  qui , 
pour  fatisfaire  fa  haine ,  venoit  de 
caufer  à  fa  patrie  la  plus  grande  perte 
qu'elle  eût  encore  eiïuyée ,  n'ofa  les 
fuivre  :  foit  qu'il  craignît  les  juftes 
reproches  de  fes  compatriotes  &  la 
vengeance  de  fes  ennemis  perfon- 
nels  ,  foit  qu'il  jugeât  fa  préfence 
plus  utile  en  Allemagne  ,  il  fe  retira 
avec  Gaieas  Vifconti  â  la  cour  de 
l'empereur. 

Les  François  goûtoient  avec  leur 
jeune  monarque  la  joie  qu'infpire  la 
victoire  :  le  maréchal  Trivulfe ,  pour 
rehaufler  la  gloire  du  vainqueur  de 
Marignan  ,  appelloit  cette  journée 
le  combat  des  Géants  :  il  difoit  que 
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les    dix-fept   autres    batailles    où  il 
Ann.  ijiy.  s'étoit  trouve  en   perfonne  ,  compa- 
rées à  celle-ci  n'étoient  cpe  des  jeux 
d'enfans.     Treize    a    quatorze    mille 
SuifTes  ?   la  Heur  &  l'élite  des   Can- 
tons ,  giiïbient  étendus  fur  le  champ 
de  bataille.  Leur  défaite  avoit  coûté 
la  vie  à  quatre  mille  François ,  parmi 
lefquels    on    regrettoit    particulière- 
ment François  de  Bourbon,   duc  de 
Chnelleraut  ,    le  brave  lmbercôttrt , 
le   jeune    prince   de    Talmont  ,    fils 
aîné    de   Louis    de    la  Tremouille  , 
Buili    cl'Âmboife  ,    Roie ,  de  Beuil 
comte   de   Sancere  ,    Moui  ,    Pierre 
Gouffier  de  Boifi  Se  Salazar.  Le  com- 
te de  Guife  ,  que  le  duc  de   Guel- 
dres ,  fon  oncle  maternel ,  avoit  fubf- 
titué  à  fa  place  de  colonel  -  général 
des  Lanfquenets  ,  ne  dut  un  refle  de 
vie   qu'au  généreux  dévouement  d'A- 
dam de  Nuremberg  ,  fon  écuyer.  Ce 
fidèle    ferviteur    voyant    fon   maître 
baigné  dans  fon  fang  &c  renverfé  par 
terre ,  le  couvrit  de  {on  bouclier  pour 
empêcher  qu'il   ne  fût  écrafé  fous  les 
pieds    des    combattans  :  atteint    lui- 
même  d'une  bleflure  mortelle  ,  il  ex- 
pira fur  fon  corps.   Jamets  ,  gentil- 
homme Ecoflois  y    témoin  de  cette 
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fcène   attendrifTante  ,   vint    après    le 

combat   chercher  le  corps   du    jeune  Ann*  1515- 

prince    dans    l'endroit    où  il    lavoit 

vu  tomber  ;    il  l'arracha   de  deiïous 

un  tas  de  morts  ,   &  l'emporta  dans 

fa   tente  :   il  étoit    couvert  de  vingt 

plaies  ,  fans  fentiment ,  mais  on  s'ap- 

perçur   qu'il   refpiroit   encore.     L'art 

des  chirurgiens  le  rappella  à  la  vie  , 

&    au  bout  de   trois   mois    il   avoit 

repris  fa  première  vigueur. 

Le  duc  de  Gueldres  envia  le  bon- 
heur de  fon  neveu.  Arrivé  à  Lyon, 
il  apprit  tout  à  la  fois  que  tout  étoit 
tranquille  dans  fes  Etats  ,  &  que  les 
Suiffes  5  qu'il  avoit  crus  réconciliés 
avec  le  roi  ,  venoient  de  livrer  ba- 
taille :  la  honte  ,  le  dépit  &:  la  rage 
s'emparèrent  tellement  de  fon  ame, 
qu'il  tomba  dangereufement  malade. 
Lautrec  &  le  bâtard  de  Savoie  n'é- 
toient  pas  moins  inconfolables  :  ils 
ramenoient  triilement  ,  Se  les  yeux 
banTés  ,  l'efcorte  de  trois  cens  lances 
ôc  les  cinquante  mille  écus  qu'ils 
avoient  conduits  à  Biagras  ,  expofés 
aux  rifées  3c  aux  plaifanteries  de 
l'armée.  Madame  _,  écrivit  François  à 
fa  mère  ,  vous  vous  mocquere^  bien 
d'eux  de  s'être  amufés  à  compter  de 
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l'argent  aux  Suiffes  tandis   que   nous 
Ann.  *  s  ij- combattions  à  Màrignan,    Dans  cette 
même    lettre  il   vantoit  fa  valeur  de 
les  fervices  des  principaux  capitaines 
qui    avoient    le     plus    contribué    au 
uiccès  de  la  bataille  ,  afin  qu'elle  les 
en   remerciât ,  &   qu'il   en  fût  men- 
tion parmi  les  dames,  il  décerna  une 
récompenfe  plus  rlatteule    encore  au 
chevalier   Bayart  ,    en    voulant  rece- 
voir   de    fa   main  l'ordre  de  cheva- 
lerie. 
Soumîfïïon      L'année  viélorieufe  étoit  aux  portes 
de  la  ville  de  de  Milan.   Les  habitans ,  abandonnés 
Milan,  siège  par  leur  fouverain  qui  s'étoit  enfermé 
du  château,    dans    le    château  5  n'avoient    plus    à 
Cutchardin.  oppofer   à    la    colère    du   vainqueur 
Batiiion,    qU'un   repentir   tardif  Se  des  larmes 
"    c  ay'  menfonçères.    Lorfque   les    François 
etoient    venus    camper  a  Mangnan, 
les  bourgeois  de  Milan  s'étoient  em- 
prefTés  de  leur  témoigner  leur  joie,  de 
venir  leur  offrir  des  vivres  pour  le  camp 
8c  des  rafraîchiifemens  pour  les  mala- 
des, Quelques  François  crédules  étoient 
entrés ,   fur  la  foi  publique  ,  dans  la 
ville  :  à    l'approche  des  SuifTes  ,   les 
bourgeois   les    avoient    impitoyable- 
ment égorgés  ,   &  n'avoient  point  en- 
voyé de  vivres  au  camp.  Cette  per- 
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fidie  connue  de  toute  l'armée  les  ex- 
pofoitàde  terribles  reprefailles^  Mais  Ann.  1515. 
François  ne  vouloit  pas  détruire  la 
capitale  de  fon  nouvel  état.  11  n'exi- 
gea d'autre  fatisfaétion  qu'une  Comme 
pécuniaire  ,  qui  fut  diuribuée  aux 
troupes  en  forme  de  dédommage- 
ment du  pillage  de  la  ville  qu'on 
leur  refufoit.  Ne  croyant  pas  qu'il 
fût  de  fa  -dignité  d'entrer  dans  la 
place  tant  que  le  château  reftoit  au 
pouvoir  des  ennemis ,  il  laifTa  le  foin 
de  ce  iiége  au  connétable  ,  au  ma- 
réchal d'Aubigni  ,  8c  à  Pierre  Na- 
varre ,  8c  fe  retira  avec  le  refte  de 
l'armée  à  Pavie  pour  entendre  les 
ambaifadeurs  ,  8c  vacquer  avec  foii 
confeil  à  la  pacification  de  l'Ita- 
lie. 

Le  pape  Léon  X  étoit  alors  dans  Né^ocia- 
une  mortelle  inquiétude.  Pendant nons' Lbld* 
tout  le  tems  qu'il  entretenoit  le  roi 
de  promeiïes  frauduleufes  ,  il  n'avoir 
point  ceifé  d'animer  contre  lui  les 
Suiffes  3  de  lui  chercher  des  ennemis 
en  Angleterre ,  en  Allemagne  ,  8c  de 

f     '  «-ri» 

pourfuivre  au  concile  de  Latran  l'a- 
bolition de  la  Pragmatique,  Le  roi 
n'ignoroit  aucune    de  cçs   pratiques, 
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Les  Eentivogîio ,  les  ducs  de  Ferrarô 

Ann.  if  ij.  &  d'Urbin  ,  qui  setoient  rendus  à 
Pavie ,  follicitoient  fortement  le  roi 
Se  tous  ceux  qui  formoient  {on  con- 
feil  de  punir  tant  d'infidélités  y  8c 
d'afFurer  enfin  le  repos  de  l'Italie 
en  faifant  rentrer  dans  fes  anciennes 
limites  une  puifïànce  ambitieufe  qui , 
mêlant  le  facré  au  profane  ,  ne  man- 
quoit  jamais  de  titres  pour  tout  con- 
fondre &  tout  envahir.  François  pa- 
rut goûter  leurs  confeils.  Il  fit  dreffer 
un  pont  fur  le  Po  ,  &  répandre  le  bruit 

Avec  le  pape,  qu'il  marchoit  à  Florence.  Léon  X  ne 
doutoit  point  que  le  roi  n'y  fût  ap- 
pelle par  les  Florentins,  toujours  paf- 
lionnes  pour  la  liberté }  &  qu'à  l'ap- 
proche de  l'armée  ils  ne  prifTent  les 
armes  ,  &  ne  profcrivilïent  une  fé- 
conde fois  les  Médicis.  La  feule  ref- 
fource  qui  lui  reftât  dans  ce  péril  con- 
fiftoit  dans  l'armée  Efpagnoîe  :  mais 
cette  refTource  même  lui  échappa 
bientôt.  Dom  Raimond  de  Cardonne , 
craignant  qu'après  la  révolution  de 
Florence  le  roi  ne  s'avançât  brufque- 
ment  dans  le  royaume  de  Naples  5 
où  il  n'y  avoit  point  de  troupes  , 
plia  bagage  fans  vouloir  rien  enten- 
dre 3  &  ne  fe  crut  en  sûreté  que  lorf- 
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qu'il  eut  atteint  les  frontières  de  ce 
royaume.  Léon,  réduit  à  fubir  toutes  Ann.  1515. 
les  conditions  qu'il  plairoit  au  vain- 
queur de  lui  impofer  ,  eut  recours  à 
à  la  médiation  du  duc  de  Savoie,  &: 
envoya  promptement  à  Pavie  un  mi- 
niftre  chargé  de  conclure  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Les  condi- 
tions du  traité  ne  furent  pas  auiîi 
dures  que  Léon  auroit  dû  s'y  atten- 
dre. François  ,  élevé  dans  des  princi- 
pes d'attachement  3c  de  refpeét.  en- 
vers, le  chef  de  l'églife  ,  le  père  com- 
mun des  fidèles ,  fe  contenta  de  re- 
couvrer les  places  de  Parme  &  de 
Plaifance  ,  ufurpées  fur  fon  prédécef- 
feur,  &  d'afiurer  les  droits  du  duc 
de  Ferrare  fon  allié.  Le  chancelier 
Duprat  ,  qui  avoit  la  conduite  de 
cette  négociation  ,  &  qui  dès -lors 
fongeoit  à  mériter  les  faveurs  du  faint- 
fic^e  ,  facrifia  fans  fcrupule  des  alliés 
utiles  mais  malheureux  ,  tels  que  le 
duc  d'Urbin  8c  les  Bentivoglio.  Loin 
de  renvetfer  la  grandeur  des  Médi- 
as ,  le  roi  les  prit  fous  fa  protec- 
tion ,  promit  de  les  maintenir  a  Flo- 
rence ,  donna  au  magnifique  Julien , 
qui  avoit  époufé  Philiberte  de  Savoie  5 
le  duché  de  Nemours  j  de  au  magni- 
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Ann.  inr  quante  lances  Françoiles.  Quelque 
douces  que  fufTent  ces  conditions , 
Léon  X  fut  ofFenfé  des  termes  dont 
on  s'étoit  fervi  pour  les  énoncer ,  & 
avant  que  de  les  ratifier ,  il  exigea 
des  modifications  qui  parurent  des  I 
minuties  à  la  cour  de  France  ,  mais 
qui  étoient  importantes  dans  les  prin 
cipes  de  la  politique  Italienne.  Ae! 
lieu  de  rendre  au  roi  Parme  &  Plai- 
fance  ,  comme  portoit  le  traité  ,  i. 
promit  qu'à  tel  jour  &  à  telle  heure 
les  troupes  de  l'églife  fortiroient  àt 
ces  deux  places  3  &  lanTeroient  le* 
portes  ouvertes  aux  François  ,  qui 
pourraient  s'en  emparer.  Par  là  il  ne 
cédoit  qu'à  la  force ,  &  confervoit  fes 
prétendus  droits  -  qu'il  fe  réfervoit  ta- 
citement de  pouriuivre  lorfque  l'occa- 
fion  s'en  préfenteroit.  Un  autre  article 
du  traité  portoit ,  qu'il  rappellerait  les 
troupes  qu'il  entretenoit  au  fervice  de 
l'empereur.  Il  s'obligea  feulement  à 
les  caifer  fous  quelque  prétexte  ,  & 
à  mander  aux  officiers  de  s'en  re- 
tourner. Il  confervoit  donc  fon  traité 
d'alliance  avec  l'empereur  ,  qui  fe 
préparait  dès  lors  à  la  guerre  ,  &  fe 
ménageoit  la  liberté  de  prendre  parti 


François     L        87 

pour  le  plus  fort.  Soit  que  Duprat  -"  ' 
11e  fentît  point  l'artifice  caché  fous  Ann.  1515 
ces  réferves  ,  foit  qu'il  ne  fe  mît  pas 
en  peine  de  ce  que  feroit  un  jour  le 
pape  ,  pourvu  qu'on  entrât  en  pof- 
fellion  des  places  conteftées ,  &c  qu'oïl 
le  forçât  à  défarmer  ,  il  accepta  ces 
modifications  3  &  convint  avec  le  lé- 
gat d'une  enttevue  où  fa  fainteté  ôc 
le  roi  très-chrétien  termineroient  par 
eux-mêmes  quelques  points  fur  lef- 
quels  on  n'étoit  point  encore  d'ac- 
cord. 

DébarrarTé  de  toute  inquiétude  à\ 
cet  égard ,  Duprat  tourna  fon  atten- 
tion du  côté  des  SuùTes.  Loin  de 
marquer  aucun  abattement  de  la 
perte  qu'ils  venoient  de  faire  ,  ni  de 
défavouer  la  conduite  du  cardinal 
de  Sion  ,  ils  tinrent  une  dicte  géné- 
rale à  Zurich  où  il  fut  réfolu  qu'on 
lèveroit  inceiTamment  une  armée  plus 
nombreufe  encore  que  la  précédente  5 
&  qu'elle  marcheroit  jour  &  nuit  au 
fecours  de  Maximilien  Sforce  &  de 
leurs  compatriotes  enfermés  avec  lui 
dans  le  château  de  Milan.  Cette 
conclufion  ne  fut  point  unanime  5 
trois  des  plus  puhTans  cantons ,  Berne  > 
f  ribourg  ôc  Soleure  >   dont   les  dé- 
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pûtes  avoient  ligné  lé  traité  de  Ga- 
Ann.  ijij.  leras  ,  refusèrent  leur  adhéfion  juf- 
qu'â  ce  que  le  roi  eût  déclaré  s'il  per- 
iiftoit  à  tenir  les  conditions  qui  s'y 
trouvoient  ftipulées.  François ,  averti 
que  cette  rénftance  les  expoioit  au 
refïentiment  &  à  la  vengeance  des 
autres  cantons  ,  leur  manda  qu'il  ne 
chaneeroit  rien  au  traité  ,  Se  leur 
fit  orlrir  tous  les  fecours  dont  ils 
auroienc  befoin  fi  l'amitié  qu'ils  lui 
témoignoient  les  expofoit  à  quelque 
danger. 

Avec  Maxi-  Tandis  que  les  SuirTes  laiiïbient 
irniien  s'for-  écouler  le  tems  en  de  vaines  con- 
ce ,  duc  de  teflations  ,  le  connétable  3c  Pierre 
Milan.  de  X^avarre  prelîoient ,  fans  relâche  y 

l'attaque  du  château  de  Milan. 
Après  s'être  rendu  maîtres  de  tous 
les  dehors  de  la  place  ,  ils  avoient 
établi  des  fourneaux  fous  les  tours  , 
&c  menacoient ,  d'une  mort  inévita- 
blf  5  le  duc  3c  tous  ceux  qui 
étoient  renfermés  avec  lui ,  s'ils  ne 
fe  hâtoient  de  la  prévenir  par  une 
prompte  foumiiiion.  Maximilien  Sfor- 
ce  3  ne  voyant  perfonne  arriver  à 
fon  fecours  ,  fit  fortir  Jérôme  Mo- 
ron  fon  chancelier  pour  traiter  avec 
le  connétable    des   conditions  de  la 
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reddition.  Tl  céda,  fans  aucune  réfer- 
ve,  les  hâteaux  de  Milan  Se  de  Cré-  Ann.  151  j. 
riione,  les  feules  places  qui  lui  refhf- 
fenr  ,  ave  :  tous  les  droits  qu'il  pou- 
voit  prétendre  fur  le  relie  du  du  né ,  à 
condition  que  le  monarque  lui  feroit 
obtenir  un  chapeau  de  cardinal  ,  &c 
trente-fix  mille  ducats  de  rente  en 
bénéfices  ,  ôc  qu'eu  attendant  il  lui 
affigneroit  la  même  fomme  à  titre  de 
penfion  fur  ion  tréfor.  On  donna  aux 
quinze  cens  SuifTes,  qui  formoient  la 
garnifon ,  une  fomme  de  deux  mille 
écus  pour  acquitter  la  folde  qui 
leur  étoit  due.  Moron  eut  pour  fa 
art  une  place  dans  le  fénat  ou  par- 
ement de  Milan  ,  &  la  promefTe 
de  la  première  charge  de  maître  des 
requêtes  qui  viendroit  à  vacquer.  Tou- 
tes ces  conditions  furent  fidèlement 
exécutées.  Maximilien  Sforce  ,  qui 
s'étoit  trouvé  jufqu'alors  comme  acca- 
blé du  poids  de  la  fouveraineté  ,  parut 
fi  content  du  changement  :arrivé  dans 
fa  fortune ,  qu'on  fe  difpenfa  de  lui 
donner  des  gardes  ,  &  qu'on  le  laiiTa 
vivre    en  France  fur  fa  foi. 

Une    foumifïion  fi  prompte  ,   la      Avec  Ies 
réconciliation   du  roi  avec  le  fouve- Suifï"' 
rain   pontife  ,  faifoient   tomber  les 
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armes  des  mains  des  SuifTes:  Pexpé-i 
Ann.  iht-  dition  qu'ils  avoient  réfolue  étoir 
fans  objet  ,  puifqu'ils  n'avoient  rien 
a  prétendre  pour  eux-mêmes  dans  le 
duché  de  Milan,  de  que  perfonne^; 
dans  ce  moment,  ne  réclamoit  leur; 
fecours.  Cependant  il  falloit  prendre 
un  parti  :  la  ftériiité  de  leurs  mon- 
tagnes les  forçoit  de  tirer  de  France 
ou  du  duché  de  Milan  une  partie  de 
leurs  denrées.  La  nature  elle  -  même 
leur  faifoit  donc  une  loi  de  contrac- 
ter une  alliance  ,  ou  d'être  en  guerre 
ouverte  avec  le  porTeiTeur  de  ces  deux 
états.  A  ce  motif,  déjà  fi  puhTant, 
fe  joignoient  les  larmes  ,  les  prières 
ôc  les  cris  d'une  multitude  de  fa- 
milles défolées  à  qui  la  funefte  jour- 
née de  Marignan  avoit  enlevé  leurs 
foutiens.  C'étoit  en  leur  distribuant 
les  penfîons  qu'ils  tiroient  des  puif- 
fances  alliées  ,  que  les  magiftrats  con- 
foloient  les  veuves  de  la  perte  de 
leurs  maris ,  &c  les  aidoient  à  élever 
leurs  enfans.  La  défection  du  pape 
l'indigence  de  l'empereur  ,  la  mau- 
vaife  foi  du  roi  d'Êfpagne ,  ne-  leur 
laiiToient  aucune  reiïource  à  cet  égard  j 
tout  parloit  donc  en  faveur  de  la 
France  :  ils  n'étoient  plus  arrêtés  qu< 
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)ar  la  honte  de  rechercher  les  pre- 
niers  une  alliance  qui  leur  avoit  Ann.  ifif; 
xé  offerte  ,  &  par  la  crainte  de 
nontrer  trop  à  découvert  le  befoin 
ju'ils  en  avoient  :  dans  cet  env- 
erras ,  ils  recoururent  encore  à  la 
nédiation  du  duc  de  Savoie.  Ce 
>rince  ,  inftruit  de  leurs  difpofitions 
ecrettes  ,  dit  au  roi  que  s'il  lui  plai- 
bit  d'envoyer  des  minières  à  Ge- 
îève  ,  il  feroit  enforte  que  les  dé- 
mtés  des  treize  cantons  s'y  trouvai- 
ent ,  &  le  choisîirent  pour  înédia- 
:eur.  La  propofition  du  duc  de  Sa- 
voie fut  acceptée.  On  venoit  d'ap- 
prendre que  l'empereur ,  le  roi  d'Ef- 
?agne  &  le  roi  d'Angleterre  avoient 
renouvelle  une  liçue  ofFeniive  contre 
la  France  3  &  l'on  ne  doutoit  point 
qu'ils  ne  fifTent  tous  les  efforts  ima- 
ginables pour  y  entraîner  les  SuifTes. 
On  jugea  qu'il  étoit  infiniment  plus 
avantageux  &  plus  facile  de  les  ac- 
quérir tandis  que  perfonne  ne  les 
follicitoit  encore  ,  qu'il  ne  le  de- 
viendrait lorfque  les  amhaiTadeurs 
de  toutes  ces  puiiïànces  formeraient 
des  brigues  Se  féduiroient  la  mul- 
titude par  des  offres  éblouiflfantes. 
Car  du  relie  ,  le  roi  étoit  réfolu  de 
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—  les  acquérir  a   quelque   prix   que    ce 
Ann.  ijif'.  fur.  la  conquête  du  Milanès  ne  rem- 
pliifoiî    peine    fes    vues  j  il   bruloit 
déjà  de    porter    fes   armes    dans    le 
royaume  de  Naples  :  or  il  prévoyoit.l 
ou  plutôt    (on  confeil  lui    monnroit: 
bien   clairement    qu'il   ne   pourroit  . 
fans  s'épiufer  ,  entreprendre  une  ex-j 
pédition  ii  éloignée  ,  &c   fe  mainte- 
nir dans  la  poifeilion   du    duché    du 
Milan    contre  les  forces  réunies    dc-i 
l'empereur  &  des  Suiiïes.    Après  kl 
victoire  de  Mari^nan  ,  fa  gloire  étoit 
a  couvert  :  quelques  conditions  qu'il 
leur  accordât ,  il  ne  rifquoit  que  de 
l'argent ,  &  il  n'en   étoit  pas   avare 
11  confentit  à  doubler  leurs  penfioris. 
a  leur  payer   les   quatre   cens    milhl 
écus  ftipulés  par  le  traité  de  Dijon 
à  racheter ,  pour  trois  cens  mille  écus 
les  places  ufurpées  fur  le  duché    dé 
Milan  ,  fuis  même  y  comprendre  le! 
comté  de  Bellinzone  ,    dont  il    pré-1 
voyoit   qu'ils  ne  fe    déilailiroient  pas 
volontiers.  Il  exigea  en  revanche  que 
l'alliance  qu'ils  alloient  contracter  avec 
lui  fût  fans  réferve  ;   qu'il  pût  lever 
dans  les  cantons  le  nombre   de  fol- 
dats  qu'il  déiireroit  ,  fans  avoir   be- 
foin  du  confentement   préalable  de$ 
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liètes  qui  ne  s'aflembloient  jamais 
]ua  grands  frais,  &  dont  les  len-  Ann.  r;if, 
eurs  ne  s'accommodoient  pas  tou- 
ours  avec  l'externe  des  affaires. 
Vialgré  le  zèle  du  duc  de  Savoie 
[ue  les  deux  partis  avoient  reconnu 
>our  médiateur ,  &  malgré  la  facilité 
lu  roi  qui  port--  fes  offres  jufqu'à  un 
riillion  d'écus,on  ne  put  conjure 
l'alliance  qu'avec  les  huit  grands 
antons  :  les  cinq  petits  &  les  li- 
;ues  grifes  qui  fe  trouvoient  en  pof- 
sfîîon  des  places  fortes  qu'on  vou- 
ait recouvrer ,  s'obflinèrent  à  ne  rien 
sndre  &  fe  retirèrent.  Guillaume 
.e  Goufher  ,  feignent  de  Bonivet  y 
étant  approché  des  places  conteftées 
vec  un  détachement  de  l'armée ,  en 
sprit  quelques-unes  avant  que  les 
uifies  piuTcnt  venir  les  défendre. 
Jet  elfai  de  leur  foibleiTe  &  l'aban- 
.on  de  leurs  alliés  ,  portèrent  enhn 
zs  petits  cantons  à  fe  joindre  aux 
utres  ,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans 
a  fuite. 

Le  traité  fait  avec  le  pape  navoit  Enffevuedu 
>oint  réglé  un  grand  nombre  d'arti-  pape  &  dl1 
les  contentieux  entre  le  laint-iiege  &   ...    ,  D 

r  .  o  ville  de  Bou- 

a  irance,  on  en  avoit  remis  la  eut*  i0«ne.  ibi& 

uttion  a  une  entrevue  que  dévoient 
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-  avoir  les  deux  fouverains  :  tous  deu? 
Ann  1515.  la  déiiroient  ardemment  ,  le  pap 
pour  afïurer  l'établnTement  de  £, 
maifon ,  le  roi  pour  obtenir  l'invefti 
ture  de  Naples  :  mais  ni  l'un  ni  Tau 
tre  ne  vouloit  faire  les  première 
avances  ,  de  peur  de  donner  troj 
d'avantages  fur  lui  à  fon  rival.  Lau 
rent  de  Médicis  leva  cette  difficulté 
s  étant  rendu  auprès  du  roi ,  il  pro 
pofa  ,  comme  ce  lui-même  ,  la  vill 
de  Boulogne,  qui  fut  agréée. Léon  X 
à  qui  elle  appartenoit  ,  y  arriva  1 
premier  :  le  magnifique  Julien  fo 
frère  ,  Jean  Jourdain  des  Uriins 
oc  un  grand  nombre  de  barons  Rc 
mains  ,  s'avancèrent  au-devant  d 
monarque  jufques  fur  les  terres  d 
duché  de  Milan  ,  3c  fe  mêlèrer 
dans  la  foule  des  feieneurs  François 
les  fénateurs  de  Boulogne ,  les  orn 
ciers-domeltiques  du  faint  père  ,  vingt 
deux  cardinaux  ,  vêtus  pontifical* 
ment  ,  le  reçurent  aux  portes  de  1 
ville  ,  &  le  conduifirent ,  parmi  le 
acclamations  ,  dans  le  même  palai 
où  logeoit  le  pontife.  Après  u 
magnifique  repas  ,  François  ,  vêt 
d'une  longue  robe  de  drap  d'or 
fourée   de  martes  zibelines ,  accom 
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pagné  du  connétable  ,   des   ducs    de  —*"•—"     ! 
Vendôme  de  de  Lorraine  ,  du  comte  Ann.  iji'j; 
de  Saint-Pol ,  du  prince  de  la  Roche- 
fur-Yon  ,    du  chancelier   ,   du  vieux 
la  Trémouille  ,  du  maréchal  de  Lau- 
:rec&  de  Gouffier  Boifi ,  grand-maître 
le  France  ,  tous  vêtus  de  drap  d'or , 
^ntra  dans  une  falle  où  Léon  fe  tenoit 
dïis  en  habits  pontificaux  ,  la  thiare 
[ur  la  tête  ,  Se  entouré  des  ambaiTa- 
deurs  de  toutes  les  puiffances  de  l'Eu- 
rope. François ,  conduit  par  le  maître 
les  cérémonies  ,    fe  mit   en   devoir 
le  lui  baifer  les  pieds  :   mais  Léon 
îe  lui  en  donna  pas  le  tems ,  il  le 
~erra  dans  fes  bras  ,  le   baifa  fur  la 
Douche  ,  Se  entendit  la    longue  ha- 
rangue  du    chancelier    Duprat,  qui 
rouloit  toute  entière  fur  les  louanges 
lu  fouverain  Pontife  de  de   la  mai- 
.on    de   Médicis.    Après    avoir   em- 
3railé   une  féconde  fois  le  monarque 
&  tous   les    princes    qui    l'accompa- 
^noient  ,   Léon  ,  le    prenant    par  la 
main  ,   le  fit  paiTer  dans  une  cham- 
bre voifine  où  ils  pufïent  s'entretenir 
fans  un  fi  grand  nombre  de  témoins. 
/  rè s -J 'a int père  _,  dit  le  roi ,  ma  première 
demande  intérejje  toute  tEglife  Gal- 
licane. Je  vous  prie    de  lui  çonferver 


$6     Histoire  de  France. 
la  pragmatique  fanciion  j  &    de  faire 
Ann.  ijij.  cejjer  les  pourfuites  &  les  appellations 
formées   au  Concile    de  Latran.    Mon 
fils  y   répondit  Léon ,  je  ne  pourrois 
fans  prevariquer  vous  accorder  une  pa- 
reille   demande  :  la  Conflitution  dont 
vous   parle%  fcandalife    depuis    long- 
tems  l'Europe  entière  _,  &  les  Pères  du 
Concile    ajjemblés  pour  réformer  l'E- 
glifi  ,   ne  confentir oient  jamais  que  jt 
leur  ôtaffe  la  connoiffance  d'une   ma- 
tière qui  leur   a  été  déférée  par   m  or. 
prédécejjeur.  Mais  naye%  à  cet  égara 
aucune  inquiétude  :  j'ai  à  vous  propo- 
fer  un  dédommagement  qui  vous  prou- 
vera   à   quel  point   vos    intérêts     mt 
font  chers.  Le  roi   ninfîfta  pas  ,    cai 
déjà  l'on  étoit  convenu  dans  les  né- 
gociations fecrettes  de  remplacer  h 
pragmatique   par    le    concordat.   Le- 
principaux  articles  en  étoient  drerTés 
On  nomma,  pour  y  mettre  la   der- 
nière main  ?  conjointement  avec  {t 
chancelier     Duprat  ,    les    cardinaux 
d'Ancone  &    Santiquatro.    Duprat  . 
veuf  depuis   plusieurs  années ,  natu- 
rellement avare  &   ambitieux  ,  ne- 
toit  point  l'homme  qui  convenoit  a 
la  nation  pour  une  pareille  commif- 
fion.  Le  pape  fe  concilia  de  plus  en 

plus 


Franco  îs     L       $•£ 

plus  pour  le  jeune  monarque  ,  lui 
prodigua  des  faveurs  peu  difpen-  Ann.  iyij. 
dieùfes  :  il  accorda  un  chapeau  de 
cardinal  à  Pévêque  de  Coutances  5 
frère  de  Goufrier  Boifi  :  une  com- 
miflion  de  légat  à  Latere  à  Philippe 
de  Luxembourg,  évêque  du  Mans  : 
au  roi  un  décime  fur  (on  clergé ,  le 
produit  entier  d'une  croifade  qu'il 
feroit  prêcher  dans  £qs  états ,  à  la 
réferve  d'une  fomme  modique  au 
profit  du  magnifique  Julien  :  une  ab- 
folution  générale  pour  tous  les  fu- 
jets  du  roi  ,  de  l'excommunication 
ôc  des  cenfures  qu'ils  pouvoient  avoir 
encourues  ,  foit  en  faifant  la  guerre 
au  pape  Jules  II  ,  foit  en  adhérant 
au  conciie  de  Pife  :  des  indulgences 
plenières  pour  les  Chevaliers  de 
l'Ordre  de  Ste  Croix  que  François 
fe  propofoit  d'inftituer  :  des  pou- 
voirs aux  Prêtres  qui  feroient  délé- 
gués par  le  confeileur  du  roi  ,  de 
commuer  toutes  fortes  de  vœux  Se 
d'abfoudre  des  cas  que  les  papes  fonc 
dans  l'ufage  de  fe  réferver.  Il  pro- 
mit de  révoquer  les  bulles  de  l'évê- 
ché  de  Tournai  qu'il  avoit  accordées 
à  Volfei ,  miniftre  du  roi  d'Angle- 
terre ,  Se  de  confirmer  le  fils  du 
Tome  XXIIL  E 
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prefident  Gmilard  dans  la  poileiiion 

ANN.15if.Jg  ce  flége  :  il  promit  encore  de 
rendre  Ion  amitié  au  duc  de  Ferrare , 
8c  de  lui  reftituer  ,  moyennant  une 
fomme  modique  ,  les  villes  de  Mo- 
done  8c  de  Régio.  François  de  fon 
côté  ,  voulant  témoigner  fa  recon- 
nonTance  au  Pontife ,  lui  facrifia  non- 
feulement  les  Eentivoglio  ,  mais  le 
duc  d'Urbin  qu'il  avoit  pris  fous  fa 
protection  fpéciale  ,  8c  qui  n'avoit 
encouru  la  difgrace  de  Léon  que 
parce  qu'il  poiîédoit  un  grand  rief 
de  l'Eglife ,  dont  on  vouloit  former 
un  état  au  magnifique  Julien  à  qui 
le  roi  avoit  déjà  donné  le  duché 
de  Nemours ,  8c  à  qui  il  promit  tou- 
te force  de  faveur  pour  s'agrandir  en 
Italie.  Ces  grâces  réciproques  prépa- 
raient à  la  demande  de  l'inveftiture 
du  royaume  de  Naples.  François , 
ardent  dans  fes  defïrs ,  la  vouloit  fur- 
ie-champ :  il  expofa  fes  droits ,  8c 
montra  que  l'inveftinire  accordée  par 
Jules  II  à  Ferdinand  le  catholique 
blefïoit  tout  à  la  fois  l'équité  ,  les  in- 
térêts du  faint-liège  8c  les  loix  des 
nations  :  qu'un  acte  dicté  par  la  co- 
lère 3  l'efprit  de  vengeance  8c  une  fu- 
reur aveugle  5   étoit   eiTentiellement: 
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nul  &:  abulif.  Léon  ,  fans  entrepren- 
dre de  juftifier  Jules  II  ,  repréfenta  Ann.  fji$ 
m  roi  que  Ferdinand,  ne  pouvoit  dé- 
formais jouir  long-tems  de  ce  don  * 
qu'accablé  d'années  de  d'infirmités  , 
il  traînoit  à  peine  mi  refte  de  vie  ; 
]u'à  fa  mort  le  faint-fiège  rentreroit 
dans  tous  fes  droits  }  ôc  que  libre 
dors  dans  fon  choix  ^  il  rendrait 
uftice  fans  déshonorer  la  mémoire 
le  fon  prédéceifeur  &  fans  offenfer 
>erfonne  :  que  le  roi  avoit  un  égal 
nterct  a  ne  rien  précipiter  ,  puilque 
lans  les  révolutions  qui  arrivent  pref- 
[ue  infailliblement  à  chaque  muta- 
ion  de  règne  ,  une  conquête  qu'il 
audroit  dans  le  moment  préfent  ache- 
er  par  beaucoup  de  fang  &  de  dé- 
^enie,  deviendrait  facile,  ou  plutôt 
etoit  prévenue  par  le  vœu  de  la  na- 
ion.  François  fut  obligé  de  fe  payer 
.e  ces  raifons ,  qui  n'étoient  pas  def- 
ituées  d'apparence.  Pour  adoucir  en- 
ore  l'amertume  de  ce  refus ,  8e  dou- 
er le  change  à  ce  génie  bouillant  & 
icapable  de  repos  ,  le  pape  voulut 
lire  revivre  en  fa  faveur  le  titre 
.'empereur  d'Orient  ,  que  Charles 
^III  avoit  paru  ambitionner  au  mê- 
ae  âge  de  dans  des  circonftances  pa- 

Eij 
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reilles.  Le  jeune  monarque  fourit ,  èc 
Ann.  iy i y.  remercia  Léon    d'une  faveur  fi  inat- 
tendue ,  mais  il  le  pria  de  la  lui  réfer- 
ver  pour  le  tems  où  les  François  au- 
roient  arboré  les  fleurs  de  lis  fur  les 
tours  de  Conftantinople.  Au  refte  les 
deux  fouverains  fe  féparèrent  parfai- 
tement réconciliés  Se  contens  l'un  dt 
l'autre    en  apparence.  Léon  ne  tarif- 
foit  point  fur  les  louanges   du  vain 
queur    de    Marignan  :    il    écrivit    i 
Louife  de  Savoie ,  au  roi  de  Portu- 
gal ,  &  à  tous  ceux  qui  dévoient  mon 
trer  fes  lettres ,  qu'il  venoit  de  voir 
non  pas  un  mortel  accompli  ,   mai 
un  ange  defeendu  du  ciel  ;  qu'il  re 
mercioit  Dieu  d'avoir  fufeité  de  fo: 
tems  un  prince  qui  feroit  le  bouclie 
de  la  foi  &c  la  colonne  de  l'églife. 
Avec  les        Au  fortir  de  cette  entrevue  Fran 
vénitiens,      çois  reçut   une  ambaiîade  folennell 
des  Vénitiens  ,    qui  l'ayant  générei 
fement  aidé  à  fe  remettre  en  poiTei 
fîon  du  duché  de  Milan ,  y enoîent  1 
fupplier   de   leur  rendre   les  même 
fecours    pour    le    recouvrement   de 
places  de  leur  territoire  ,  que  l'em 
pereur  leur  retenoit  encore.  Ces  air •; 
bafïadeurs  étoient  George  Cornaro 
André   Gntci  >   Antoine  Grimani  i 
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Dominique  Trevifani ,  quatre  vieil- 
lards diftingués  par  une  naifïance  il- Ann.  ifij. 
luftre  ,  une  longue  expérience  ,  des 
fervices  importons  rendus  à  la  patrie  5 
8c  décorés  de  la  dignité  de  procura- 
teurs de  Saint-Marc ,  la  première  de 
1a  république  après  celle  du  .doge* 
François  s'entretint  familièrement  avec 
eux  ,  voulut  fçavoir  leur  âge ,  &  leur 
accorda  fur-le-champ  une  armée  auxi- 
liaire de  fix-cens  lances  &  de  iîx  mille 
hommes  de  pied ,  dont  il  donna  le 
commandement  à  fon  oncle  le  bâ- 
tard de  Savoie.  Avant  que  ce  fecours 
fut  arrivé  ,  les  Vénitiens  eurent  une 
nouvelle  grâce  a  lui  demander.  L'AI- 
viane  ,  leur  général ,  venoit  d'expirer 
victime  de  la  reconnoiflance  &:  de 
fon  amour  pour  les  François.  Cet  il- 
luftre  guerrier  ,  qui ,  avec  des  troupes 
mercenaires  ,  avoit  balancé  pendant 
plufieurs  années  les  forces  réunies  de 
l'empereur,  du  roi  d'Efpagne  8c  du 
pape }  que  les  revers  les  plus  acca- 
blans  ne  pouvoient  abattre  ,  Se  qui 
fe  montrait  plus  grand  après  une  dé- 
faite que  le  général  qui  l'avoit  vaincu , 
ctoit  d'une  foible  complexion  ,  8c 
affligé  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées d'une  defeente  :  il  en  reiTentoit 

E  iij 
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-  toutes  les  incommodités  la  veille  de 
Ann.  15 iy.  la  bataille  de  Marignan  :   au  lieu  de 
fe  permettre  un  repos  dont  la  nature 
fembloit    lui   faire   une  loi ,    il  n'é- 
couta   que   fon    courage  ,    8c    paiTa 
vingt-quatre  heures  à  cheval  dans  la 
plus   violente    agitation.    Cette    im- 
prudence 5  ou  plutôt  ce  généreux  fa- 
critice,  le  conduisit  au  tombeau.  Les  ! 
Vénitiens   ne   trouvant  perfonne   en 
Italie    qu'ils    juseaflent   digne  de   le 
remplacer ,  demandèrent  au  roi  Jean- 
Jacques    Trivulfe  ,    qui   fe   trouvoit 
alors  fans  commandement.  Trivulfe. 
maréchal  de  France  ,  ne  parut  accep> 
ter  la   commillion   honorable    qu'or 
lui  déféroit ,  que  pour  la  faire  tombei 
plus  facilement  à  Théodore  Trivulfe. 
{on  coulin  Se  fon  élève. 
Ordre  éta-       Après    s'être     réconcilié    avec    le; 
blidansledu-  Sûmes  8c  le  pape,  avoir  cimenté  fon 
ché  de  Milan.  alliance  avec   les    Vénitiens  ,    Fran- 
Baru  on.    QQ-ls  m^   orcjre    ^   fa  nouvelle    con- 

J~)u  Bellay.    '     A  Ti      /      11  ■  ri  \     >ri 

-  .  ,     ,.     quête.  Il   établit  un  ienat  a   Milan  . 

Cutchardtn,    \  i      n   t         r  / 

dont  Jean  ae  oelve  rut  nomme  pre- 
mier préfident.  Le  commandement 
des  troupes ,  les  finances  8c  la  haute 
police  ,  furent  confiées  au  connéta- 
ble ,  avec  la  qualité  de  lieutenant- 
général  au-delà  des  monts.  Le  choix 
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de  ces  deux  perfonnages  fut  géné- 
ralement  applaudi.  Jean  de  Selve  joi-  Ann.  1^15. 
gnoit  à  une  probité  exacte  un  travail 
infatigable  ,  une  connoiffance  pro- 
fonde des  loix  ,  du  droit  des  nations , 
ôc  de  toutes  les  fciences  propres  à 
former  un  homme  d'Etat.  Le  con- 
nétable de  Bourbon  ,  auftère  dans  fes 
mœurs ,  zélé  partifan  de  l'ordre  pu- 
blic de  de  la  difeipline  militaire  , 
pofledoit  au  fuprême  degré  l'art  il 
difficile  de  fe  foire  craindre  &  aimer 
tout  à  la  fois ,  ôc  auroit  été  le  mo- 
dèle des  rois  s'il  fût  né  fur  le  trône. 
Loin  de  fe  trouver  accablé  du  far- 
deau qu'on  lui  irnpofoit ,  Bourbon 
fâchant  combien  il  lui  importoit  de 
fe  concilier  la  confiance  des  peuples 
Ôc  de  s'aflurer  par  lui-même  de  l'in- 
tégrité des  magiftrats  ,  fe  compofa 
un  confeii  domeftique  pour  exami- 
ner toutes  les  requêtes  qui  lui  feroient 
adreiïees  ,  donnant  des  audiences  ré- 
glées tous  les  jours  ,  ôc  tenant  fa  porte 
ouverte  à  tous  ceux  qui  auroient  à 
lui  parler  ,  de  quelque  condition 
qu'ils  fuirent ,  Ôc  dans  quelque  mo- 
ment qu'ils  fe  préfentaiTent ,  fans  en 
excepter  l'heure  de  fes  repas.  AiTuré 
Je  la  vigilance  ôc  du  zèle  de  ces  deux 
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furveillans  ,  François  revint  dans  les 
Ann.  1515.  Etats  ,    où  fa   préfence  devenoit  de 

jour  en  jour  plus  néceffaire. 

Ligue  de      Les  ïuccès  inattendus   qu'il   avoit 

l'empereur  &  eus   en  Italie  avoient  reveillé  la  ja- 

desroisd'Ef-  loufie    de    £qs    voiiins.     L'empereur 

pag* &  d  Al>  Maximilien  ,  auprès  duquel  tous  les 

cîeterre  con-  1  >  /  ic     ■ •/  1  j 

6    .  „  bannis  setoient  réfugies  ,  levoit  des 

tre  la  France.  f  .y    .      P  '  A    , 

Manufcr.  de  tr°UpeS  ,    <X   lolllCîtOlt    de     tOUS    COteS 

Èéthune*       des    fecours    d'argent.    Ferdinand  le 
catholique  orlroit  5  non-feulement  de 
contribuer  aux  frais  de  cette  expédition, 
mais  promettoit  de  la   favorifer  par 
une   diveriîcn   du  côté  des  Pyrénées. 
Henri  VIII ,  malgré  la  jufte  défiance 
que  lui  infpircient  les  promefTes  de 
deux  princes   qui   l'avoient  indigne- 
ment  trahi  quelques  années  aupara- 
vant, laiiToit  entrevoir   des    diipori- 
tions  à  renouveller  l'ancienne  ligue  , 
pour  fe  venger  du   roi    de   France  , 
dont  il  croyoit  avoir  à  fe  plaindre  à 
Poccafion   qu'on   va  rapporter.     Jac- 
ques IV  ,   roi  d'EcoiTe  ,   qui  s'étoit 
il  généreufement  facriiié  pour  Louis 
XII  fon  allié  ,  avoit  laiiTé  en  mou- 
rant la  tutèle  de   fon    fils  &  la  ré- 
gence   du    royaume    à    la    reine   fa 
femme  ,  fœur  de  Henri  VIII  ,  mais 
à  condition  qu'elle  ne  pafTeroit  point 
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a  de  fécondes  noces.  Là  régente,  re-  — 
gardant  cette  condition  comme  une  Ann.ijij. 
claule  purement  comminatoire ,  dont 
elle  fe  garantirent  aifément  par  la 
protection  du  roi  Ion  frère  ,  &  l'ap- 
pui de  la  famille  qu'elle  honoroit  de 
fon  alliance  ,  époufa  Archibald  de 
Douglas ,  comte  d'Anghus.  Les  grands 
d'Ecolfe  ,  zélés  pour  leur  liberté ,  & 
croyant  avoir  tout  à  redouter  d'une 
princefïe  qui  refpe&oit  fi  peu  les 
loix  ;  avertis  que  Henri  VIII  prenoit 
déjà  le  titre  de  protecteur  d'EcofTe  , 
qu'il  follicitoit  à  Rome  des  concor- 
dats pour  difpofer  des  bénéfices  du 
royaume  Se  s'y  faire  des  partifans  , 
envoyèrent  une  députation  en  France , 
i  &  rappellèrent  avec  les  plus  vives 
i  inftances  Jean  Stuart ,  duc  d'Albanie , 
j  qui  ,  bien  que  né  en  France  ,  fe  trou- 
i  voit  le  premier  prince  du  fang  d'E- 
coife.  Quelque  envie  que  François  I 
eût  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  le  roi  d'Angleterre  ,  il  y  auroit 
eu  de  l'imprudence  8c  de  l'ingrati- 
tude à  lui  abandonner  un  allié  tel 
que  le  jeune  roi  d'Ecoffe  :  il  permit 
ians  peine  au  duc  d'Albanie  de  fe 
rendre  aux  vœux  de  la  nation  ,  & 
lui    fournit   fecrètement    la   fomme 

Ev 
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cont  il  pouvoit  avoir  beioin.  Lô 
■  ^)iy-  duc  d'Albanie  pa(Ta  en  Ecoiîe  dans  le 
même  tems  que  François  traverfoir 
les  Alpes  pour  fe  rendre  en  Italie. 
Déclaré  régent  du  royaume  ,  il  for- 
ma un  nouveau  confeil  ,  chafla  des 
places  <Sc  des  emplois  les  partifans  de 
l'Angleterre  ,  &  obligea  la  reine  & 
fon  époux  à  s'éloigner  de  la  cour.  Le  duc  ■ 
d'Albanie  agiiïoit  en  fon  nom ,  mais 
Henri  ne  doutoit  point  qu'il  n'exécutât 
les  ordres  fecrets  de  la  cour  de  France  , 
ou  du  moins  qu'il  ne  fe  fût  bien 
a(Turé  avant  fon  départ  qu'il  ne  feroit 
point  défavoué.  Le  reiTentiment  qu'il 
en  eut  lui  fit  prêter  l'oreille  aux  pro- 
portions de  fa  célèbre  Marguerite  , 
qui  confervoit  encore  dans  l'admimf- 
tration  des  Pays-bas  tout  l'afcendant 
que  fon  génie  &  fa  naiiîance  lui 
avoient  acquis  pendant  la  minorité 
de  l'archiduc 'Charles.  En  refufant  de 
le  faire  comprendre  dans  la  ligue , 
pour  ne  pas  attirer  fur  fes  provinces 
les  forces  fupérieures  de  la  France  , 
elle  promettoit  des  fecours  plus  effi- 
caces qu'elle  n'en  eût  pu  donner  fi  le 
prince  fe  fût  déclaré  ouvertement.  Déjà 
on  levoit  par  fon  ordre  des  troupes 
dans   celles  des  provinces  àçs  pays- 
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tas ,  qui  ,  n'étant  point  du  l'effort  du  - 
parlement  de  Paris,  pouvoient  four-  Ann.  151  y. 
nir  des  fecours  à  l'empereur  fans  com- 
promettre la  fortune  du  comte  de  Flan- 
dre. Henri,  ébranlé  par  les  follicitations 
de  Marguerite ,  &  craignant  de  perdre 
Tournai ,  qu'il  ne  pouvoit  conferver 
fans  l'alliance  de  l'archiduc  ,  fîgna  le 
traité  de  ligue  ,  envoya  de  l'argent 
à'Maximilien  pour  hâter  fes  prépa- 
ratifs ,  &c  fit  paifer  des  émiffaires  avec 
des  fournies  coniidérables  pour  re- 
muer les  Cantons ,  8c  les  armer  en- 
core une  fois  contre  la  France. 

Au  milieu  de  ces  agitations  mou-  Mort  &  Fer- 
rut  Ferdinand  le  catholique.  Un  de-  dinand  le  ca" 
fir  immodéré  de   laiffer    un   héritier1  °u]'*e'    , 

]      r  1  •  iî        1  •  ^  P.  Mart.de 

ae  ion  nom  ce  de  priver  1  archiduc  ,  An^ 
qu'il  n'aimoit  pas  ,    de  la  fuccelïion   ylt  ju  car. 
aux  royaumes  a  Efpagne  ,   Pavoit  fait  dînai  xime- 
recourir   à    des   breuvages  qui  ache-  nés. 
vèrent  a  épuifer  un  tempérament  déjà 
ruiné.    En  proie  aux  chagrins ,  à   la 
déhance  &  aux  remords ,  toujours  dé- 
voré d'ambition  ,  &:  occupé   d'intri- 
gues politiques ,  il    cherchoit  vaine- 
ment dans  les  forêts  &  dans  la  foli- 
tude  une  paix  &  une  tranquillité  dont 
il  avoit  entendu  vanter  les  charmes  & 
qu'il  ne  connut  jamais.  Défabufé  trop 

E  vj 
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"^"^  tard  de  l'efpérance  d'avoir  des  enfants , 
Ann.  1515.  il avoit  jette  les  yeux  furie  jeune  Ferdi- 
nand ,  élevé  à  fa  cour ,  pour  le  déclarer 
fon  héritier  en  Efpagne ,  au  préjudice  de 
Charles.  Les  ménagemens  respectueux 
d'Adrien  Florent ,  qui  avoit  été  pré- 
cepteur de  Charles  ,  de  qui  fe  trou- 
voit  alors  fon  miniftre  en  Efpagne  ^ 
les  inlînuations  adroites  du  cardinal 
de  Ximenès  ,  la  crainte  que  la  France 
ne  profitât  de,  la  jaloune  de  de  la 
haine  qu'il  laifTeroit  entre  les  deux 
frères ,  lui  firent  révoquer  fon.  premier 
teftament.  11  légua  en  foupirant  la 
fucceiîion  entière  de  l'Efpagne  à  Char- 
les, &  nomma  régents,  pendant  l'ab- 
fence  du  nouveau  monarque ,  le  car- 
dinal de  Ximenès ,  archevêque  de  To- 
lède pour  le  royaume  de  Caftille  ,  8c 
Alfonfe ,  fon  fils  naturel ,  archevêque 
de  SaragofTe  pour  le  royaume  d'Ar- 
ragon. 
r"*""  '  Cette  mort   3c    les  troubles  dont 

Ann.  15 16.  elle  fut  fuivie  auroient  déconcerté  la 
Expédition  ligue  fi  les  préparatifs  de  guerre  euf- 
de  Maximi-  fent  été  moins  avancés  :  mais ,  contre 
lien  en  Italie,  fon  ordinaire  y  Maximilien  avoit  ufé 
Heuterrer.  Je  célérité.  Il  fit  pafier  pendant  l'hi- 
*u^r\       .    ver  des  renforts  confidérables  à  BreiTe 
DuBdiay,  ^  *  Vérone  3  de  dès  que   la   faifon 
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put  le  permettre  il  fe'  mit  en  marche 
avec   une   armée   de   quarante  mille  Ann-  jsi6- 
combattans.  Le  cardinal  de  Sion  l'avoit     BcUanus. 
bien  fécondé.  Après  être  pafle  en  An-     MarïUac 
gleterre  en  habit  de  marchand  pour 
achever  ,  par  fa  préfence   8c  par  fes  m 
difcours  ,    de  déterminer  Henri  VIII 
à  la  guerre ,  il  étoit  revenu  en  Suide 
avec  les  ambafïàdeurs  de  ce  prince  , 
où  il  publioit   des  libelles  diffama- 
toires contre  les  François ,  déclamoit 
avec   fa    véhémence    ordinaire   dans 
toutes  les  ailemblées  ,  8c  faifoit  prê- 
cher tous   les   dimanches  au  prône  , 
que  ces  ravilïeurs  injuftes  n'ofant  rien 
entreprendre     contre    les     Suiffes    à 
force  ouverte,  employoient  l'or  8c  la 
féduétion  pour  former  parmi  eux  des 
partis ,  femer  la  jaloulie  8c  la  haine  , 
8c  les  avilir  avant  que  de  les  perdre  : 
il  les  exhortoit  à  venger  le  îang  de 
tant  de    généreux    compatriotes    qui 
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s  etoient  immoles  pour  la  derenle 
de  la  liberté  de  l'Italie  8c  des  droits 
du  faint-fiége  :  il  promettoit  ,  de  la 
part  du  roi  d'Angleterre  3  de  groifes 
penfions  ;  de  la  part  de  l'empereur , 
des  gouvernemens  8c  des  terres  j  8c 
de  celle  du  pape  ,  des  indulgen- 
ces 8c   des  bénédictions.    Ses  foins  ; 
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appuyés  de  l'argent  d'Angleterre  , 
Ann.iji*.  réuilirent  à  raffembler  quatorze  mille 
combattans  ,  qui  allèrent  fe  join- 
dre à  l'armée  de  l'empereur  fous  la 
bannière  des  cinq  petits  Cantons. 
Il  s'en  falloit  beaucoup  que  les  trou- 
pes Françoifes  reftées  dans  le  Mila- 
nès  puffent  renfler  à  une  armée  il 
formidable.  On  s'étoit  hâté  de  con- 
gédier les  Lanfquenets  ,  dont  la  folde 
épuifoit  le  tréfor  royal  ,  ôc  dont  il 
étoit  difficile  d'arrêter  le  briganda- 
ge. Le  roi  en  s'en  retournant  avoit 
emmené  la  plus  grande  partie  d.e  la 
gendarmerie  :  il  ne  reftoit  au  con- 
nétable que  huit  cens  lances  &:  huit 
à  neuf  mille  hommes  d'infanterie. 
Ces  troupes  déjà  fi  foibles  n'étoient 
pas  complettes  :  une  partie  des  gen- 
darmes avoient  obtenu  des  congés 
de  leurs  capitaines  pour  venir  mettre 
ordre  à  leurs  affaires  :  les  avenairiers  , 
gens  fans  aveu  ,  défertoient  journel- 
lement pour  mettre  à  couvert  le  butin 
qu'ils  avoient  fait  à  la  bataille  de 
Marignan.  Dans  un  péril  ri  prefïant 
le  connétable  s'adreffa  à  ceux  des 
Cantons  qui  avoient  traité  avec 
le  roi.  Albert  Lapierre  ,  l'un  des 
principaux   magiftrats   de   Berne ,  Se 
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ennemi  perfonnel  du  cardinal  de 
Sion ,  agit  avec  tant  de  chaleur  au-  Ann-  1S1^: 
près  de  fes  compatriotes  qu'il  obtint 
la  permifïion  de  lever  Se  de  conduire 
au  fecours  des  François  un  corps  de 
douze  mille  hommes.  Ce  fecours 
refta  long-tems  incertain  }  il  pouvoir 
irriver  trop  tard.  On  délibéroit  dans 
le  confeil  fur  le  parti  qu'on  devoit 
prendre  }  toutes  les  voix  s'accor- 
doient  à  évacuer  la  ville  de  Milan  , 
où  dominoit  la  faction  Gibeline ,  en- 
nemie des  François ,  &c  dont  les  for- 
tifications  tomboient  en  ruine.  Le 
connétable  ,  perfuadé  que  toutes  les 
autres  places  fuivroient  le  fort  de  la 
capitale ,  s'obftina  feul  à  la  défendre. 
Sa  fortune ,  qui  étoit  immenfe  pour 
un  particulier  ,  la  confiance  qu'on 
avoit  en  fes  lumières  &  en  fa  pro- 
bité lui  procurèrent  les  fecours  pé- 
cuniaires dont  on  ne  pouvoit  fe 
paffer  ,  3c  relevèrent  les  courages 
abattus.  Il  brûla  ceux  des  fauxbourgs 
qu'il  défefpéroit  de  pouvoir  défendre , 
fit  entourer  les  autres  de  terraffes  &  de 
larges  foffés  :  fix  mille  pionniers  fu- 
rent occupés  jour  &  nuit  à  ces  tra- 
vaux. Dès  que  l'ouvrage  fut  com- 
mencé  il    en   laiffa  la  conduite   au 
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maréchal  de  Lautrec ,  de  /^avança  avec 
Ann.  i$i6.  une  foible  efeorte  jufques  fur  les 
terres  des  Vénitiens  ,  tant  pour  re- 
cueillir le  corps  de  troupes  que  le 
roi  leur  avoit  prêté  ,  que  pour  perfua- 
der  à  leurs  généraux  que  dans  un  péril 
commun  il  étoit  de  leur  intérêt  de  ne 
point  féparer  leurs  forces  &c  de  courii 
la  même  fortune.  André  Gritti ,  prové- 
diteur  de  l'armée  Vénitienne  5  lui 
permit  d'en  difpofer  à  fon  gré ,  &ç 
s'engagea  de  le  fuivre  aveuglément 
par-tout  où  il  voudrait  le  conduire,  i 
Le  connétable  mettant  à  profit  ces; 
favorables  difpoiitions ,  ne  s'attacha 
qu'a  retarder  par  des  campemens 
avantageux  la  marche  de  l'armée  im- 
periale  pendant  qu'on  approviiion- 
noit  la  ville  de  Milan  :  lorfqu'il  fçut 
qu'elle  étoit  en  état  de  foutenir  un 
iiége  il  alla  s'y  renfermer  avec  les 
troupes  Françoifes  &  Vénitiennes  , 
en  prenant  la  précaution  de  faire  le 
dégât  dans  les  environs ,  afin  d'ôter 
toute  efpèce  de  fubnftance  à  l'armée 
impériale.  Cette  retraite  précipitée , 
le  parti  qu'on  avoit  pris  de  mettre 
le  feu  dans  les  villages  voifins ,  les 
forces  de  l'armée  impériale  que  la 
renommée    grcfîiiîbit    encore  ,   tout 
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embloit  annoncer  une  nouvelle  ré-  - 
solution.  Léon  X  ,  au  mépris  des  en-  Ann.  11  m. 
ragemens  qu'il  venoit  de  prendre 
ivec  la  France  ,  exhorta  fecrètement 
es  barons  romains  a  lever  des  troupes  : 
.1  députa  au-devant  de  l'empereur  le 
rardinal  Bibiena  en  qualité  de  légat , 
nais  en  lui  recommandant  de  mar- 
:her  lentement  ,  &  de  n'arriver  que 
.orfque  le  fuccès  ne  feroit  plus  dou~ 
:eux.  Les  Vifconti ,  Jérôme  Moron 
Se  les  autres  chefs  de  la  faétion  Gi- 
beline quittèrent  Milan  pour  pafTer 
dans  le  camp  ennemi.  Ces  défec- 
:ions  ouvertes  allarmoient  moins  le 
:onnétable  que  les  complots  fecrets 
d'une  foule  de  niécentens  qui  ref- 
roient  dans  la  ville.  Pour  fe  précau- 
rionner  contre  leurs  embûches  il  fit 
publier  des  ordonnances  févères  ,  par 
lefquelles  il  défendoit  ,  fous  peine 
de  mort  ,  qu'on  ne  fonnât  ni  cloche 
ni  horloge;  qu'aucun  citoyen  ne  pa- 
rût dans  la  rue  depuis  le  coucher 
jufqu'au  lever  du  foîeil  :  il  distribua 
dans  toutes  les  rues  des  foldats  &  des 
efpions ,  avec  ordre  d'obferver  l'air  > 
les  geftes .  &  la  contenance  des  ha- 
bitans,  &  de  s'afïurer  de  tous  ceux 
qui  paraîtraient  fufpecls.  Tandis  qu'il 
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contenoit  par    la  terreur  des  efprit 
Ann.  iji6.  remaans  8c  peu  affectionnés ,  il  reçu  . 
la  nouvelle  que  le  renfort  des  Suifte  i 
qu'il  attendoit  ,    après   s'être  avancé  I 
fur    les    terres  du  Milanès  ,  avoien  I 
tout-à-coup    fufpendu    leur   marche! 
11  dépêcha  vers  eux  Liftenois  de  d'Ef  1 
piri ,  pour   les   prier  d'avancer.   Ce  J 
députes  faillirent  d'être  mis  en  piè-1 
ces.    Les    Suiffes    n'aimoient     poin 
a  fe  renfermer  dans  les  places  ;    il: 
avoient  appris  la  retraite   du   conné- 
table ,  les  menaces   de   l'empereur 
8c  fe  plaignoient  qu'on  prétendît  le: 
mener   comme    de  vils  troupeaux  i 
la   boucherie.    A  peine   les    deputéi 
purent-ils    obtenir    qu'on    permît   ï 
quelques-uns  des  principaux  capitai- 
nes de  venir  prendre  connoiffance  de 
l'état    des    chofes    pour    en    rendre 
compte  à  l'armée.  Le  connétable  leui 
fit  approuver  les   raifons  qu'il   avoit 
eues  d'abandonner  la  campagne ,  leur 
montra  les  fortifications  de  la  place, 
les  munitions  de  bouche  8c  de  guerre  , 
qu'il    avoit  raffemblées  3   8c  les  ren- 
voya chargés  de   préfens.    Leur  rap- 
port ne  calma  point   entièrement  la 
fédition  ;  deux  mille  des  plus  mutins 
retournèrent    dans   leur  patrie  ,   les 
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dix  mille  autres  doublèrent  le  pas  , 
&  vinrent  fe  renfermer  dans  Milan.  ANN>intf« 
Cette  nouvelle  conflerna  Maximi- 
lien.  N'efpérant  plus  d'emporter  d'af- 
faut  une  ville  fi  bien  défendue  ,  il 
falloit  fe  réfoudre  à  en  faire  le  fiége 
dans  les  formes  :  mais  comme  ce  pro- 
jet difpen dieux  n'entroit  point  dans 
fon  premier  plan  ,  il  fe  trouvoit  dé- 
nué de  tout  ce  qui  auroit  pu  en  affurer 
la  réuflîte.  Dès  les  premiers  jours  du 
fiége  il  s'établit  des  conférences  en- 
tre les  Suiffes  des  deux  partis  :  quoi- 
qu'elles dufTent  effrayer  les  afliégés  à 
aufïî  jufte  titre  que  les  aiîiégeans ,  8c 
que  les  deux  chefs  euffent  un  égal 
intérêt  de  les  empêcher  s'ils  eiuîent 
pu  fe  flatter  d'être  obéis  ,  Maximi- 
lien  ,  naturellement  défiant ,  en  fut 
bien  plus  allarmé  que  le  connétable. 
Ses  foupçons  s'accrurent  lorfqu'au  for- 
tir  d'une  de  ces  conférences,  Staffer, 
accompagné  d'un  grand  nombre  de 
capitaines ,  vint  fe  préfenter  devant 
fa  tente  ,  8c  demander  arrogamment 
l'argent  dû  à  fes  foldats.  Maximi- 
lien  ,  fe  rappellant  la  haine  héréditaire 
qui  fubfiftoit  entre  les  Suiffes  8c  la 
maifon  d'Autriche  ,  &  craignant  que 
pour  fe  procurer  leur  folde  6c  d'im- 
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menfes  récompenfes  ils  ne  le  traitaf- 
Ann.  i$i6.  fent  comme  ils  avoient  autrefois  traite 
Ludovic  Sforce ,  tâcha  de  les  adoucir 
par  de  belles  paroles ,  &  pafïa  au  quar- 
tier des  Allemands  :  ne  s'y  trouvant  pas 
encore  allez  en  sûreté  il  feignit  d'aller 
chercher  à  Trente    l'argent   que  lui 
envoyoit  le  roi  d'Angleterre  ,  &  par- 1 
rit  furtivement,  iairTant  ordre  à    fes 
lieutenans  de  continuer  le  ïiége  pen- 
dant fon  abfence.  Comme  ce  n'étoit 
pas  la   première   fois   qu'il   défertoit 
la  propre  armée  ,    fes  lieutenans  ne 
s'obftinèrent  point  à  pourfuivre  une 
entreprife  défefpérée  :  ils  levèrent  le 
fiége .  faccaeèrent  en  s'en  retournant 
les  villes  de  Strange  &  de  Lodi ,  & 
repafsèrent  l'Adda  toujours  pourfuivis 
par  le  comte  de  Saint-Pol  ,    Mont- 
morenci  &  Thomas    de  Foix  ,   fei-! 
gneur  de  Lefcun  ,  à  la  tête  de  leurs 
compagnies  de  gendarmerie. 
Dêmiiïïon      Délivré  avec  tant  de  prudence  Se 
du  connéta-  de  bonheur  d'un  péril  où  tout  autre 
ble.  Exploits  auroit  faccombé  ,  le   connétable    fe 
de  Lautrec.   ^m[t  je  ja    charge  cle    lieutenant- 
Barîiion'  général  au-delà  des  monts ,  8c  obtint 
CuUhardin. &  permiiïlon  de  revenir  en  France, 
tant   pour    jouir    de   la    gloire    qu'il 
yenoit  d'acquérir  ,  que   pour  mettre 
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ardre  à  fes  affaires  domeftiques ,  que 
la  défenfe  du  Milanès   avoir   confia  A$n.  151^. 
durablement  dérangées.   Non  -  feule- 
ment on  ne   lui  avoit  fourni    aucun 
argent  extraordinaire  pour  faire  face 
à  l'empereur,  mais  on  avoir  fufpen- 
du  le  payement  de  fes  gages  &c   de 
Ces  penfions  ,  comme    fî   la   fortune 
d'un  particulier  ,   quelque  confidéra- 
ble  qu'elle   put  être  ,    eûr  pu    fufïï- 
re  ou   eût  dû  être  employée  à  faire 
fubhfter  une  armée.   Lautrec  qui  l'a- 
voir Il  bien  fécondé  dans  cette  guerre , 
fut  nommé  fon  fucceffeur.  Voulant 
fignoler  les  commencemens    de    fon 
genéralat  &  profiter  de  la  confuiion 
où    la    fuite    de    Maximihen    avoir 
jette  les  impériaux ,  il  conduiiit  l'ar- 
mée devant   la  ville  de  Brefîe  quil 
réduifit  en  peu  de  jours  à  capituler. 
Il  n'y    entra   que  pour    la    remettre 
fur-le-champ    aux    Vénitiens    à  qui 
elle  avoit  été  cédée  par  les  derniers 
traités  avec  la  France.    Quelque  im- 
portant que  fût  ce  fervice  ,  Lautrec 
croyant   n'avoir    poinr   encore    a(Tez 
acquitté  les  obligations  que  la  France 
avoir   a   la    République   ,     conduifit 
l'armée    devant    Vérone  ,     la   feule 
place  qui  reftât  à  l'empereur  en  Ita- 
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lie.  Avant  qu'elle  fût  réduite  à  capi- 
Ann.  ïf,i6.  tuler  ,  des  négociations  ouvertes  de- 
puis   plufieurs  mois   entre  la  France 
8c   la    Maifon  d'Autriche  ,   de  dont 
nous  allons  rendre  compte  ,    termi- 
nèrent ce  différent. 
Traité  de      L'archiduc    Charles  ,    devenu    roi 
Noyon  encre  d'Efpagne  par   le    droit   de   fa  naif- 
ia  France  &  fance   8c    par  le    teftament    de    foti 
l'archiduc,     ayeul  Ferdinand  ,  mais  inconnu  aux 
Recueil  de  peup}es  qU'il   devoit  gouverner  ,  8c 
^!tl      ,  îeparé  d'eux    par  un   long  trajet    de 

P.  Mart.de      i  I  .  p  '  , 

Attsl.  mer  '  avoit  de  fortes  râlions  de  me- 

Huter.  rer.  nager  la  France.  Son  jeune  frère  qui 

aufir.  avoit  été  élevé  au  milieu  des  Efpa- 

Du  Bellay,  gnols  ,  qui  parloit  leur  langue  ,  qui 
Rapm  Th.  avoit  p0ur  gouverneurs  8c  pour  ofïï- 

Hi/i.d'^ngi.  cjers  ^e  fa  maifon  ]es  Seigneurs  les 

plus  diftingués  de  la  nation  ,  &c  qui , 
pendant  plus  d'une  année  ,  avoit  été 
déilgné  iucceffeur  à  la  couronne  , 
pouvoit  prêter  l'oreille  à  quelque  am- 
bitieux 8c  devenir  un  rival  redouta- 
ble. Les  grands ,  dépouillés  de  leurs 
privilèges  8c  éloignés  du  maniement 
<Lqs  affaires  fous  le  règne  ombrageux 
de  Ferdinand  ,  s'applaudiffoient  d'a- 
voir recouvré  leur  liberté  ,  8c  s'oc- 
cupoient  d'avance  à  preferire  des 
bornes  à  l'autorité.  La  jaloufie  natio- 
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aie  qui  fubfiftoit  entre  PAragon  Se 
1  Caftille  étoit  une  nouvelle   fourceA^N.  1^16. 
'inquiétude.    Le    monarque    adopté 
ar  l'une  des    deux  nations ,  devoit 
refqu'infailliblement  déplaire  à  Pau- 
e.  Les    Navarrois   toujours   attachés 
1  fang  de  leurs  anciens  fouverains, 
)s  Napolitains  pillés  Se  vexés  par  les 
genifons  Efpagnoles ,  faifoient  paifer 
es  émiifaires  en  France  ,  Se  promet- 
tent de  prendre  les  armes  dès  qu'ils 
Diirroient  efpérer  d'être  appuyés.  Dans 
ne  pofition   fi  dangereufe  ,  le   con- 
îil  des  Pays-bas    comprit  qu'il   fal- 
>it  s'aifurer   au  plutôt  des  difpofi- 
ons   de  la  France.  On  députa  vers 
;  roi  Philippe  5  de  Cleves  Raveftein 
ai ,  par  des  foumifïîons  Se  des  offres 
.ns  mefure  ,   fit  confentir  le   roi  à 
ivoyer    des    miniftres    plénipoten- 
\  aires    à    Noyon.   Ce   furent   de    la 
irt  du  roi ,  Artus  de  Gouffier  Boifi 
m    ancien    gouverneur  ,    Se    alors 
trand-maître    de   France   ,     Etienne 
oncher  ,  ancien  garde   des  fceaux  , 
:  Jacques  Olivier  ,  l'un  des    préfi- 
ens  du  parlement  de  Paris  :   de  la 
art  de  l'archiduc  ,    Guillaume    de 
'roi  ,    feigneur   de    Chièvres  ,    fon 
ncien    gouverneur  ,  Jean    Sauvage 
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u——.— .~.  ^on  cilallcelier  ?  &  Philippe  Haneto 
Ann.  ij'ié.  fon  fecrétaire.  La  négociation  roulo 
principalement  fur  les  deux  gouver 
neurs ,  qui  3  pleins  d'eftime  l'un  pou 
l'autre  ,   6k:    fe     croyant   intéreiïes 
établir  la   concorde   entre  leurs  élc 
ves  ,    applanirent  ou  plutôt  tranche 
rent  toutes  les  difficultés.  Eoifi ,  cor 
tent  de  ftipuler  des  conditions  honc 
râbles  à  la  France  ,  ne  prit  aucur 
précaution    pour   en   aiTurer    l'exéa 
tion  ,  &c  fembla  compter  pour    rie 
la   perte   d'une  occaiion  qui  ne    d< 
voit  plus    fe    retrouver.    Chièvres 
peu  délicat  fur  la  foi  des  traités ,  fou 
crivit  à  tout ,  pourvu  qu'on  ne  l'obi  ! 
geât  à  fe  deilaillr  de  rien.  On  ftip- 
la  par  rapport    au  royaume  de    NV 
pies ,  que  François  céderoit  fes  droi 
à  Louife  fa  fille  unique,  comme Lou 
XII   les  avoit  cédés  à  Germaine    c 
Foix  ,    &c   que    cette  princeiTe  ferç  il 
mariée  au  roi   d'Efpacme  dès  quel 
auroit  atteint  iage     de    douze    an< 
qu'en    cas    qu'elle   décédât   avant  < 
mariage  ,  fa  fœur  cadette ,  fi  la  reii  I 
accouchoit   d'une   féconde  fille  ,  1 
feroit    fubftituée  ,   &  au    défaut   c  ] 
cette  féconde   fille ,  madame   Ren<  1 
de    France    promife    l'année    préc  \ 

den  c 
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'dente  au  roi  d'Efpagne  :  que  jufqu'à 
la  confommation  de  l'un  de  ces  ma-  Ann.  ip6. 
riages  ,  Charles  payeroit  à   François 
une  rente  de    cent  mille  ducats  fur 
les  revenus   de  Naples  :   qu'après  la 
confommation  il  continuerait  de  lui 
payer    une   penfîon   viagère    de  cin- 
quante mille  ducats ,  laquelle  ferviroit 
à  conftater  ôc  à  confirmer  les  droits 
du  monarque  François  far  ce  royau- 
me ,  droits  qu'il  feroit  le  maître  de 
faire    valoir  ,  foit    que  le    mariage 
vînt  a  manquer ,  foit  qu'il  n'en  for- 
tît    aucun    héritier.    Par   rapport   au 
tovaume  de  Navarre  ,    Charles    s'a- 
biigea   de   faire  examiner  dans  fort 
:onfeil  les  droits   refpeclifs  de    l'hé- 
ritière de  Foix  8c  de  fon  ayeul  Fer- 
dinand ,  &  au  cas  que  ceux  de  l'hé- 
ritière panifient  les  meilleurs  ,  de  la 
remettre  dans  huit  mois  en  poiFefïion 
le   ce  royaume  ,   ou   de  lui  aiïigner 
in  dédommagement  dont  elle  auroit 
(Lieu    de  fe  contenter  :  ce  terme  ex- 
l  &iré ,  il  laiifoit  au  roi  de  France  la 
liberté  de  donner  à   cette    princeiîe 
j:ous  les  fecours  d'hommes   Ôc    d'ar- 
gent qu'il  jugeroit  convenables  fans 
jette  cenfé    manquer   au    traité.    Les 
i  plénipotentiaire  s  ne  traitèrent  ni  de 
Tome  XXI IL  F 
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la  mouvance  des  Comtés  de  Flandre 
Ann.  iji6.  &  d'Artois ,  ni  des  droits  du  roi  fur 
le  Roufïillon.  Ils  renvoyèrent  la  difl 
cuffion   de  ces  queflions   épineufes  à 
une  entrevue    entre  les   deux  fouve- 
rains  ,   laquelle  fut   affignée   dans  la 
ville  de    Cambrai:  mais  Charles  qui' 
fentoit  qu'il  n'avoit  qu'à  perdre  dans 
cette  difcuffion ,  de  qui  n'auroit   plus 
eu  aucun    prétexte    qui  le    difpenfât 
de  rendre  perfonnellement   homma- 
ge au  roi  fon  fouverain  ,  en  imagina 
ou  en    fit   naître    pour    éviter   cette 
entrevue   embarrafTante.    L'empereui 
fut  compris  dans  le  traité  ,  à  condi- 
tion qu'il  renoncèrent  à  la  poiTeiîioi 
de  Vérone  :  Charles  préfumoit  aile; 
de   fon    crédit    fur    refont    de    for 
ayeul  pour  obtenir  ce  facrifice.  Il  f 
chargea  açn  faire  la  propofition ,  & 
s'obligea    en  cas  qu'elle   fût   rejetté( 
à  ne  lui  donner  aucun  fecours  d'hom 
mes  ni  d'argent.  A  la  première   ou- 
verture qu'il  en  fit  ,  Maximiiien  lu 
demanda  fi  à  fon  âge  il  fe  croyoi 
plus  fage  que  lui ,  s'il  prétendoit  lu ; 
îervir  de    gouverneur.    Honteux   à\\ 
peu  de  fuccès   de  fa  dernière  expédi 
tion  ,  il  fe  plaignoit  amèrement  di 
toi  d'Angleterre ,  qui  en  différant  d< 
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lui  faire  tenir  les  fommes  promifes , 
l'avoir  expofé  à  devenir  la  victime  Ann.  i y *6« 
d'une  foldacefque  mutinée.  Henri 
VIII. ,  intéreiFé  à  entretenir  la  guerre 
au-delà  des  Alpes  ,  confeifoit  fes 
torts  ,  de  promettoit  de  les  réparer  fi. 
l'empereur  vouloir  tenter  un  nouvel 
effort.  C 'étoit  prendre  par  fon  foible 
un  prince  toujours  avide  d'argent  Ôc 
de  nouveautés.    Maximilien  feignant  / 

d'être  irrité  contre  fon  petit-hls  qui 
le  facriiioit  au  roi  de  France  3  offroit 
à  Henri ,  s'il  vouloit  fe  charger  de  la 
dépenfe ,  de  le  conduire  à  Rome  à 
la  tête  de  cinquante  mille  combat- 
tans  ,  d'y  prendre  la  couronne  im- 
périale ,  6c  de  le  déclarer  roi  des  Ro- 
mains Se  fon  fucceiFeur  à  l'empire. 
Henri  ne  fut  point  la  dupe  de  ces 
magnifiques  pramelies.  11  répondit 
que  content  du  rang  &  des  états 
que  lui  avoient  lauTés  fes  pères ,  il 
n'ambitionneit  point  de  nouvelles- 
■  dignités  }  qu'il  fournirait  pour  la 
caufe  commune  ôc  fans  aucun  inté- 
rêt perfonnel ,  fa  part  des  fubfides  , 
'pourvu  que  l'empereur,  le  nouveau 
toi  d'Efpagne  ,  le  pape  Se  les  autres 
confédérés  fiffent  des  efforts  propor- 
tionnés aux  fiens.  Maximilien  ,  nef- 
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pérant  pi  as  de  tirer   de   l'argent   de 
Ann.  iji£.  l'Angleterre  ,  &  n'ayant  par  lui-mê- 
me aucun   moyen  de    faire  lever  le 
fiége  de  Vérone  ,  aima  mieux  ven- 
dre cette  place  que  de  la  perdre j   il 
confentit  à  l'évacuer  en  recevant  des 
Vénitiens  une  fortune  de  cent  mille 
ducats  8c  une   décharge  valable  'de 
toutes    les   fournies   qu'il    avoit  em- 
pruntées de    Louis    XII.  François    I. 
remit  aux  Vénitiens  les    obligations 
de  l'empereur  fans  en  exiger  le  rem- 
bourfement.  Ainfi ,  après  lept  années 
de   combats  ,  de  patience  Se  de  cou- 
rage ,  cette  fage  République  qui  avoit 
touché  au   moment  de  fa    ruine   to- 
tale ,  confondit  tous    les  projets  de 
fes   envieux  5  3c  recouvra  ,  par  l'ap- 
pui de  la  généralité  des  François ,  le 
dernier  démembrement  de  fes  états. 
Traité  de      ^es  cinq    petits    Cantons    SuhTes 
Frîbourg  ou  qui  jufqu'alors  n'avoient  point  voulu 
delapaixper-  traiter  avec  la  France  ,  n'étant  plus 
pécueiie  avec  foutenus   dans  leur  haîne  que  par  les  ! 
Us  suiiïes.     agens  du  roi  d'Angleterre  ,  trop  éloi- 

Recuei      e         /    ^>eux  ur  Jeur   ^onner  ^e  pUif- 

Traites»  9-  r  -n  i" 

Belcarius.    *allS    lecours  3  &    Par    ceiTX    ^U   PaPe   > 

Bariiion.  peu  foigneux  de  remplir  fes  engage- 
mens  lorfqu'il  pouvoir  les  négliger 
fans  péril  ,    céaerent  aux    inftances 


François    I.      115 

des  autres  Cantons  ,  qui  les  conju- 
roient  de  ne  point  donner  atteinte  Ann.  ijié. 
par  une  opiniâtreté  déplacée  à  une 
union  qui  afTuroit  la  tranquillité  gé- 
nérale ,  8c  de  ne  pas  aigrir  une  puif- 
fance  qui  pouvoit  déformais  faire 
tant  de  bien  ou  tant  de  mal  à  la  ré- 
publique helvétique.  Dans  une  Diète 
qui  rut  indiquée  à  Fribourg  ,  le 
bâtard  de  Savoie ,  Louis  Forbin  ,  fei- 
gneur  de  Soliers  ,  &  Jean  Dupleilis, 
miniflres  plénipotentiaires  de  France, 
figncrent  avec  les  treize  Cantons ,  les 
ligues  grifes  ,  les  villes  &  commu- 
nautés alliées  ,  un  traité  de  confédé- 
ration qu'on  nomma  la  paix  perpé-  # 
tuelle ,  &  dont  les  deux  nations  ne 
fe  font  jamais  départies.  Les  condi- 
tions en  étoient  à  peu-près  les  mê- 
mes que  celles  du  traite  de  Genève. 
La  ville  de  Bellinzonne  refta  aux 
Cantons  :  on  leur  laifla  le  terme  d'une 
année  pour  délibérer  s'ils  garde- 
roient  les  autres  châteaux  ufurpés  fur 
le  duché  de  Milan ,  ou  s'ils  les  ref- 
j  titueroient  en  recevant  cent  mille 
reçus.  Ils  choiiirent  ce  dernier  parti, 
mais  après  les  avoir  démolis ,  -afin 
'qu'ils  ne  pufîent  ni  tenir  leur  fron- 
tière en' fujétion    ,    ni  leur    fermer 
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-  l'entrée   du  Miianès   s'ils  vendent  l 


Ann.  isi6.  fe  bruuiller  une  féconde  fois  avec 
la  France.  Galeas-Vifconti  ,  chef  du 
parti  Gibelin  dans  le  duché  de  Milan  y  i 
lequel  s'étoit  réfugié  à  la  cour  impéria- 
le ,  Se  Marc-Antoine  Colonne ,  gouver- 
neur de  Véronne  Se  général  des  trou-v 
pes  de  FEgiife  au  fervice  de  l'empe- 
reur 3  mécontens  l'un  Se  l'autre  qu'un 
prince  pour  qui  ils  s'étoient  facnfièl 
ne  leur  tint  aucun  compte  de  leurs 
fervices  ,  vinrent  s'oûrir  à  Lautrec  , 
Se  lui  révélèrent  toutes  les  intri- 
gues du  pape  en  Allemagne  ,  en 
SuiiTe  ,  en  Angleterre  Se  dans  les 
Pays-bas  ,  pour  fufeiter  des  affaires 
aux  François.  Cette  découverte  oc- 
casionna ,  félon  toutes  les  apparences  I 
une  nouvelle  commotion  qui  caufa 
les  plus  vives  allarmes  au  fouverain 
pontife  3  épuifa  {qs  tréfors  Se  faillit 
a  renverfer  encore  une  fois  la  fortune 
de  fa  maifon. 
Guerre         Léon  profitant  avec  adreffe  de  la 

d'Urbin.        defeente   de    l'empereur   en    Italie  , 

Gutchard.  avoit  attaqué  brufquement  François- 

p.jov.rït.  Marie   de  la  Rovere  ,  duc  d'Urbin, 

Leon'  Se  en  vingt-deux  jours  il  l'avoit  en- 

tièrement   chaiTé    de  fes    états.    Le 
prince  dépouillé  s'étoit  réfugié   à   la 
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l*our  du  marquis  de  Man troue  fon 
allié.  Il  y  vivoit  dans  une  condition  Ann,  ijtA 
obfcure  &  fans  aucun  efpoir  de  ja- 
mais réparer  les  pertes  ,  lorfque  la 
paix  de  l'empereur  avec  la  France 
de  les  Vénitiens   laiifant  fans    occu- 

fiation  &  fans  folde  les   bandes  Al- 
emandes  ,  Efpagnoles  Se  Italiennes, 
qui  formoient  auparavant  les   garni- 
fons    de   BrefTe  Se  \de  Véronne  ,  lui 
fit  naître  le  hardi  projet  de   fe  me- 
furer   avec  un  ennemi  trop  formida- 
ble ,  Se  d'achever   de    fe  perdre   s'il 
ne    pouvoit  parvenir    à    fe    venger. 
Perfonne  ne  crut  qu'un   prince  dont 
les  états  rapportoient  a  peine  vingt- 
cinq  mille    ducats  de    revenu  ,  qui 
vivoit  alors   d'aumônes ,  Se   qui    de 
plus    étoit  proferit  Se  excommunié, 
eût  conçu  un  delfein  fi  téméraire  s'il 
n'eût    été    excité    3c    encouragé    par 
quelque  puiiîance  invifihle.  Tous  les 
foupçons   tomboient   fur  la  France  : 
c'étoit  aux  portes  du  camp   de  Lau- 
trec  que  la  Rovere  avoit  traité  avec 
ces   bandes  mercenaires  :  c'étoit  Fré- 
déric de  Gonzague  ,  prince  de  Boz- 
zolo  ,  zélé  partifan  des  François ,  qui 
avoit  été  l'entremetteur  de   la  négo- 
ciation.   Ces    confidérations    jointes 
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aux  motifs  de  plainte  &  de  refTen- 
Ann.  ij  16.  ciment  qu'il  avoit  donnés  à  la  cour 
de  France  ,  persuadèrent  à  Léon 
qu'on  cherchoit  à  le  Surprendre  en 
ne  lui  montrant  pas  d'abord  fon 
véritable  ennemi.  L'armée  du  duc 
d'Urbin  confiftoit  en  cinq  mille  hom- 
mes de  pied  8c  huit  cens  chevaux: 
Léon  lui  oppofa  ,  fous  la  conduite 
de  Laurent  de  Médicis  fon  neveu  , 
des  troupes  infiniment  plus  nonr-l 
breufes  ,  mais  bien  moins  difcipli- 
nées  :  d'ailleurs  il  y  avoit  une  gran- 
de différence  entre  les  deux  chefs. 
La  Rovere  ,  élevé  dans  les  camps  8c 
parvenu  par  fon  mérite  au  comman- 
dement des  armées ,  joignoit  à  une 
bravoure  éprouvée  un  génie  adtif  8c 
fécond  en  reilources.  Laurent ,  nourri 
à  l'ombre  du  Vatican,  ignoroit  abfo- 
lument  l'art  de  la  guerre.  Il  avoit  pour 
lieutenans  des  vicaires  du  faint-Siége , 
lui  confidérant  que  la  Rovere  dé- 
fendoit  une  caufe  qui  leur  étoit  com- 
mune avec  lui ,  croyoient  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt  de  le  ménager.  En 
peu  de  jours  il  reprit  les  états  que  le 
pape  lui  avoit  enlevés  ,  fit  des  courfes 
dans  la  Romagne  8c  leva  des  con- 
tributions fur    les  terres  de   l'Eglife. 
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n  jugea  qu  on  ne   pouvoit  lui   re — 

lifter  qu'en  lui  oppofanc  des  troupes  Ann.  jsi6^ 
aufii  aguerries  &  aulïi  braves  que 
celles  qu'il  commandoit.  Jean  Poppi , 
fecrétaire  de  Laurent  ,  engagea  au 
fervice  de  l'Eglife  par  l'appas  d'une 
folde  coniidérable ,  deux  mille  Lanf- 
quenets  &c  quatre  mille  avanturiers 
Gafcons  que  Lautrec  venoit  de  con- 
gédier ,  &  les  conduifit  promptement 
au  camp  de  Laurent.  Un  renfort  fi 
coniidérable  ne  fervit  qu'à  accroître 
la  défiance  ôc  l'embarras.  Ces  nou- 
veaux vends  traitèrent  avec  mépris 
les  Italiens.  Il  s'éleva  des  querelles 
qui  ,  à  la  moindre  ocafion  ,  dégé- 
néraient en  de  véritables  combats  : 
d'ailleurs  quoique  le  camp  ne  man- 
quât point  de  munitions  ,  &  que 
tous  ces  mercenaires  touchaient  ré- 
gulièrement leur  folde  ,  ils  envioient 
le  fort  des  troupes  de  la  Rovere1, 
qui  ne  recevant  rien  avoient  une 
pleine  liberté  de  fe  payer  par  leurs 
mains.  Ils  défertoient  en  foule  pour 
pafTer  dans  fon  camp.  Les  bandes  Gaf- 
connes  reconnoilïoient  pour  condu- 
cteur ,  ou  comme  on  s'eft  exprimé 
depuis ,  pour  colonel  ,  le  capitaine 
Carbon  ,  homme  d'un  mérite  diftin- 
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gué ,    mais  inférieur  du   coté  de    ta 
if**-  naifTance  à   plufieurs  des  officiers  qui 
fervoient  fous   lui-  Le  jeune    d'Am- 
bres ,    après   avoir  vainement   effayé 
de  le  fupplanter  ,   parvint   à   lui  dé- 
baucher  la  plus  grande  partie  de  fes 
foldats  qu'il- conduiht  à   la    Rovere. 
Léon  comprit   qu'abandonné   à    lui- 
même    il    fuccomberoit    infaillible- 
ment :  il  adreffa   fes  plaintes  à   tous 
les  fouverains  de  l'Europe  ,  £c  tâcha 
de  les  intéreffer   plus  vivement  dans 
fa  caufe  ,    en   jettant    des    foupçons 
indirects  fur  les   intentions  fecrettes 
de  la    cour    de  France.    L'empereur 
Se  le  roi  d'Efpagne  ,  qui  craignoient 
pour    Naples  ,     donnèrent   ordre    à 
Hugues    de  Moncade    de    ramaffer 
promptement  toutes   les    milices  de 
ce  royaume  ,  &'  de  les   conduire  au 
fecours  du-faint  père  :  démarche  beau- 
coup plus   propre  à  embrafer  l'Italie 
qu'à  fauver  les  Etats  de  FEglife  ,  s'il 
prenoit  envie  aux  François  de  fe  dé- 
clarer ,   puifqu'en   profitant   de   l'oc- 
calion  qu'alloient  kur  fournir  les  Es- 
pagnols ils  euffent  pu  ,    en    faifant 
rriomoher  le  duc  d'Urbin  ,    pouffer 
leurs  conquêtes  jufqu'à  Naples.  Léon , 
qui  venoit  d'échapper  à  une  conjura- 
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fyon  formée  contre  fa  vie  dans  le  fa- 
ire collège  ,  qui  avoit  lieu  de  crain-  Ann-  1^l6r 
dre  un  foulevement  général  à  Flo- 
rence ,  prit  le  feul  parti  qui  pût  le 
fauver  :  ce  fut  de  s'humilier  devant 
un  prince  qu'il  avoit  imprudemment 
orTenfé.  Il  commença  par  révoquer  les 
bulles  d'excommunication  lancées  con- 
tre le  baron  de  Superfax ,  ennemi  du 
cardinal  de  Sion ,  &  partifan  déclaré 
des  François.  Il  en  expédia  d'autres 
pour  permettre  au  roi  la  levée  des 
décimes  fur  les  biens  eccléiiaftiques 
de  foi!  royaume.  Il  annulla  les  pro- 
visions de  Pévêché  de  Tournai ,  ac- 
cordées  au  cardinal  Volfei  ,  Se  con- 
firma le  fils  du  préiident  Guillart 
dans  la  polFeilion  de  ce  liège.  Enfin  y 
il  promit  de  rendre  dans  fix  mois 
au  duc  de  Ferrare  les  villes  de  Reggio 
êc  de  Modène ,  permettant  aux  Fran- 
çois ,  au  cas  qu'il  manquât  à  cet  en- 
gagement ,  de  donner  à  cet  allié  tous 
les  fecours  qu'ils  jugeroient  conve- 
nables ,  fans  pouvoir  être  accufés 
d'avoir  enfreint  la  paix.  François  > 
défarmé  par  cette  ioumiiîion  ,  Se 
jaloux  de  s'attacher  par  de  nou- 
veaux liens  le  pape  &  fon  neveu , 
prit   la   maifon  de  Médicis    fous  fa 
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protection  ,  pria  Léon  de  vouloir 
Ann.  15 16.  bien  être  le  parain  de  l'enfant  dont 
la  reine  étoit  enceinte  ,  offrit  de  faire 
époufer  a,  Laurent  l'héritière  de  l'il- 
luftre  maifon  de  la  Tour  d'Auvergne , 
ôc  donna  ordre  à  Lautrec  de  lui  en- 
voyer fur-le-champ  un  fecours  de 
trois  cens  lances  Françoifes.  Cet  or- 
dre ?  auquel  Lautrec  ne  put  fe  dif-. 
penfer  d'obéir  ,  termina  la  guerre. 
Les  troupes  du  duc  d'Urbin  qui  s'é- 
toient  avancées  jufques  dans  la  Tof- 
cane ,  perdirent  courage  en  fe  voyant 
menacées  par  cette  même  puifTance 
dont  elles  attendoient  de  la  protec- 
tion. Les  Efpagnols  ,  qui  faifoient  la 
principale  force  de  l'armée  confédé- 
rée ,  confentirent  à  pofer  les  armes 
&  à  fe  retirer  fur  les  terres  de  Na- 
ples  y  en  recevanr  du  faint-pere  le 
prix  de  leur  folde  pour  tout  le  te^ns 
qu'ils  avoient  porté  les  armes  contre 
lui.  Les  Gafcons ,  les  Allemands  de 
les  italiens  obtinrent  les  mêmes  con- 
ditions. L'infortuné  la  Rovere ,  aban- 
donné de  fes  défenfeurs  &  à  la  veille 
de  tomber  entre  les  mains  d'un  en- 
nemi irréconciliable ,  fe  réfugia ,  en 
qualité  de  fuppliant ,  dans  le  quartier  de 
Thomas  de  Foix  ?  feigneur  de  Lefcun  >! 


François     I.      135 

qui  commandent  les  trois  cens  lances  ^^ 
envoyées  pour  le  combattre,    &ob- Ann.  iji6' 
rint  par  fa  médiation    la    liberté    de 
fe  retirer  une  féconde  fois  à  Man- 
que. 

Les  pertes  que  Léon  avoit  efïuyces 
rendant  cette  guerre,  la  manière  hon- 
eufe  dont  il  l'avoit  terminée ,  l'éclairè- 
ent  fur  fa  foibleffe  :  s'il  ne  ceffa  point 
le  haïr  les  François  ,  il  fentit  mieux 
a  néceilité  de  déguifer  fes  véritables 
entimens.  Laurent ,  fon  neveu  ,  fe 
iâta  de  pafïer  en  France ,  tant  pour 
poufer  Madelaine  de  la  Tour,  que 
>our  affermir  l'efprit  du  roi  contre  le 
nécontentement ,  les  réclamations  6c 
ss  plaintes  qu'excitoit  alors  l'affaire 
lu   concordat. 

En  fignant  un  acte  qui  alloit  en-  ! 

?ver  à  la  nation  une  prérogative  dont  Ann.  15 17, 
lie   s'étoit   toujours   montrée   excef-      IJl8- 
vernent  jaloufe  ,    ôc   introduire  un  Litdeiuftke- 
hangement     confidérable     dans     la   R<?fi™àu 

d •        •  j  •  1  j     Parlement. 

onihtution  du  premier  ordre  de 
'Etat  ,  François  avoit  prévu  fans 
loute  qu'il  affligerait  fenfiblement 
me  portion  très-nombreufe  de  fes 
ujets ,  8c  qu'il  auroit  befoin  de  dé- 
>loyer  toute  fon  autorité  pour  fe  faire 
>béir  par  les  Parlemens.    Si  le  defir 
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de  confolider  la  conquête  du  Mila* 
Ann.  ij  17.  nés  &  les  confeils  du  chancelier  Du- 
prat  l'avoient  emporté  dans  cette  oc- 
cafion  fur  fa  généralité  naturelle ,  il 
n'en  fentoit  peut-être  que  plus  pro- 
fondément l'embarras  où  il  aîloit 
fe  trouver.  Depuis  plus  d'un  an  il 
gardoit  un  fîlence  abfolu  fur  tou- 
te cette  affaire.  £nfin ,  voyant  que 
malgré  les  précautions  qu'il  avoit  pri- 
£qs  ,  le  fecret  avoit  tranfpiré  j  que  le 
concile  de  Latran ,  dont  les  adtes  dé- 
voient être  rendus  publics ,  avoit  dans 
une  de  fes  feffions  aboli  la  pragmatique 
êc  établi  le  concordat ,  il  jugea  que 
puifqu'un  plus  long  fiience  pouvoii 
être  envifagé  comme  l'aveu  d'une 
faute  ou  d'une  foibleflfe  dont  il  auroii 
à  rougir,  il  devoit  ,  pour  le  fuccèi 
de  l'entreprife  3c  pour  fa  propre 
gloire  ,  déclarer  ii  hautement  fes  in- 
tentions ,  qu'on  ne  pût  douter  qui. 
vouloir  être  obéi.  Le  5  de  Janvier 
il  fe  rendit  au  parlement  5  accom- 
pagné du  prince  de  la  Roche-fur-Yon 
du  lire  d'Or  val ,  de  Boifi ,  de  la  Tré- 
mouille  ,  de  l'évêque  d'Evreux  ,  & 
donna  ordre  à  fon  chancelier  d'expo- 
fer  les  raifons  qui  l'amenoient.  Du- 
prat  3  adreffant   la  parole  à  l'affenv 
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Ace  ,  s'exprima  ainfi  :  «  Perfonne  de 
vous  n'ignore  avec  combien  d'ar-  Ann.  ifi?l 
deur  &:  de  perfévérance  les  fouve-  Iy 
rains  pontifes  ont  ponrfuivi  l'abo- 
lition de  la  pragmatique.  Si  la 
crainte  >  le  befoin  ,  ou  d'autres 
considérations  politiques  les  ont 
quelquefois  forcés  à  diiîîmuler  leur 
mauvaife  volonté  ,  ils  n'ont  jamais 
manqué  ,  toutes  les  fois  que  l'oc- 
cafion  s'en  eft  préfentée  ,  d'em- 
ployer les  insinuations ,  les  intrigues 
ou  les  menaces  pour  obliger  nos 
rois  à  s'en  déiifter.  Plus  entrepre- 
nant &  plus  hardi  qu'aucun  de  fes 
prédéceifeurs  ,  le  pape  Jules  ne 
garda  aucune  efpèce  de  ménage- 
ment. Après  s'être  afïuré  l'amf- 
tance  de  la  plupart  des  prin- 
ces de  l'Europe  ,  il  abrogea  de  fou 
autorité  cette  conftitution ,  &  lança 
une  fentence  d'excommunication 
fur  tous  ceux  qui  continueroient 
d'y  adhérer.  Envain  Louis  XII , 
pour  fe  fouftraire  à  ces  cenfures  &c 
mettre  en  repos  la  confcience  de 
fes  fujets  ,  entreprit-il  d'affembler 
un  concile  général  :  abandonné  de 
fes   alliés  ,    accablé  de  difgraces  > 

a  Se  à  la  veille  d'en  efluyer  de  plus 


A.NN.  15 17> 
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grandes  encore  ,  il  crut  devoir  ce*  î 
der  à  l'orage  j  il  abolit  le  concile  de  4 
Pife  &  reconnut  celui  de  Latran.  à 
Ce  concile ,  compofé  des  ennemis  de  i 
la  France  ,  ne  tarda  pas  à  prendre  I 
connoiifance  de  l'affaire  de  la  prag-i 
manque  :   il  commença  par  citer  à 
Rome  les  évêques  François  &  tous 
ceux  qui    fe  porteraient  pour  dé- 
fenfeurs  de  cette  conftitution ,  me- 
naçant   d'aggraver    la   fentence  du 
fouverain  pontife  ,   &  de  livrer  le 
royaume  au  premier  occupant.  Dans 
des  circonftances  fi  alarmantes  i'au- 
gufte    monarque     qui    nous    gou- 
verne effaya  d'abord  les  voies  de  la 
négociation  :  enfuite  s'appercevant 
qu'on  prétendoit  lui  dicter  des  loix  3 
de   qu'il    ne    devoit  rien  attendre 
d'équitable  de  la  part  des  pukTailces 
ennemies  ,    trop   enorgueillies    de 
leurs  viétoires  précédentes  ,  il  for- 
ma   la    réfolution   de   fe  dévouer 
pour    fon    peuple  ,    de    d'affronter 
en     perfonne    tous     les     dangers 
d'une  expédition  lointaine  ôc  pref- 
que    défefpérée.     L'événement  juf- 
tifia  une  n  noble  audace.  La  vic- 
toire de  Marignan,en  élevant  jus- 
qu'au ciel  la  gloire  des  armes  Fran- 
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»  çoifes ,  abattit  la  fierté  de  nos  en- 
nemis ,   ôc  leur  infpira  des  fenti-  Ann.  1517, 
mens    plus   modérés.    Voulant   ti-      lSl°' 
rer  parti  de   ces   heureufes  difpo- 
iîtions ,  le  roi  eut   une  conférence 
avec  le  fouverain  pontife:  il  plaida 
devant  lui  la  caule  de  la  pragma- 
tique ,  &  le  fupplia  de  ne  point 
dépouiller  un   peuple  tel  que  les 
François   de  quelques   ufages  aux- 
quels ils  étoient  fortement  attachés  : 
enfin,  après  s'être  bien  affiné   que 
fes  inftances  ,  ôc  toutes  les  raifons 
qu'il  alléguoit  ne    pouvoient  rien 
lur  l'efpnt  de  Léon }  que  les  Suif- 
fes  refufoient  de  traiter  avec  nous 
avant  que  nous  fuflions  réconciliés 
avec  le-  faint-perej  que  le  roi  d'Ef- 
pagne  ,  le  roi  d'Angleterre  &  l'em- 
pereur ,  jaloux  de  nos  profpérités  5 
renouoient  cette  ligue  h  taie  ,  qui 
1  avoit  réduit  le  royaume  aux   der- 
i  nieres    extrémités  :   il  effaya  il  en 
»  changeant  un  nom  devenu  odieux  , 
1  fi  en  donnant  fatisfa&ion  au  pape 
fur  quelques  points  peu  importans , 
1  il  ne  pourroit  pas  conferver  tous  les 
>  articles  fondamentaux  de  la  pragma- 
»  tique ,  remédier  même  à  plufieurs 
•  abus  auxquels  elle  donnoit  lieu.  C'eft 


Ann»  ïyi7,  j 
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dans  ces  circonftances  de  fur  ce  piaf 
qu'a  été  rédigé  le  concordat ,  dont  le 
premier  effet  a  ete  de   nous  recon- 
cilier avec  le  faint-fiége  de  les  Suif-  - 
fes ,  de  de  procurer  la  paix   gêné 
raie  de    l'Europe.    Il  vient   a  être 
adopté  de  confirmé  par  le  concile 
de  Latran ,  de  doit   être  inceffam- 
ment  apporté  à  fa  majefté.    Audi- 
tôt  qu'elle  l'aura  reçu  ,  elle  le  fer; 
examiner  de  nouveau  dans  une  a£ 
femblée  compofée  de  prélats  Se  d< 
notables    personnages  ,    3c  enfuite 
elle  vous  l'adreifera  comme  l'expref 
(ion  formelle  de  fa  volonté  :  elle 
bien  vouiu    vous    en    avertir  d'à 
vance  ,  afin  que  lorfqu'il  en  fer; 
tems  vous  ne  faniez  aucune  diffi 
culte  de  l'enregiftrer.   Cette  affaire 
quelque   importante    qu'elle   foit 
n'eft  point  la  feule  que  le  roi  m'ai 
chargé  de  vous  communiquer.  Ui 
plus  grand  intérêt  l'occupe.  Il  voi  1 
avec  douleur  que  ,    malgré    toute 
l'attention   qu'ont  apporté  fes  pré- 
déceffeurs  à  faire  fleurir  la  juftice 
dans   ce  royaume  ,  notre   jurifpru 
dence  eft  un    labyrinthe    tortueu) 
de  obfcur  ,  dont    l'entrée    femble 

&  interdite  au    plus    grand    nombre 
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de  fes  fujets ,  8c  dans  lequel  les 
hommes  même  les  plus  éclairés  Ann.  15-17, 
s'égarent.  Il  fe  propofe  de  choifir 
dans  cette  cour  trois  ou  quatre 
commiffaires  ,  de  les  employer  à 
examiner  les  anciennes  ordonnan- 
ces pour  en  extraire  les  difpoiitions 
les  plus  fages  ,  de  compofer  un 
code  où  chacun  de  fes  fujets  puifTe 
commodément  s'inftruire  de  fes  de- 
voirs :  mais  inutilement  prendrait- 
il  ce  foin  ,  fi  loin  de  féconder  fes 
vues ,  vous  prenez  à  tâche  d'élu- 
der ou  de  modifier  à  votre  gré  tous 
les  actes  qui  émanent  du  trône.  Il 
vous  avoit  adrefïe  une  ordonnance 
fur  les  eaux  Se  forêts  3  vous  avez 
refufé  jufqu'ici  de  f'enregiftrer  fans 
des  reftriâions  qu'on  ne  peut  ad- 
mettre. Le  roi  vous  a  fuccefïîve- 
ment  adreffé  des  lettres  de  don  du 
comte  de  Valois  en  faveur  de  Jeanne 
d'Orléans  fa  tante  ,  comteUe  de 
Taillebourg  ;  du  duché  de  Nemours 
en  faveur  de  Philiberte  de  Savoie  , 
veuve  du  magnifique  Julien  de  Mé- 
dias }  de  quelques  autres  dons  en 
faveur  de  ceux  de  fes  principaux 
officiers  dont  il  croit  devoir  ré- 
compenfer  les  fervices  :  toutes  ont 
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3?  été  renvoyées  avec  mépris  ou  d 
Ann.  1J17,  „  pofées  au  greffe.  Il  avoir  permis  t 
I*18,     5>  trois  de  vos  membres  qui  tiennei 
5>  des  charges  de  confeillers-clercs  c 
5>  fe  marier  j  la  cour ,  fans  aucun  égal  . 
j>  pour  cette  difpenfe,  prétend  les  fo  c 
55  cer    de   vivre   dans   le    célibat  c  .. 
5>  d  abdiquer  leurs  offices.  Une  pareil  ■• 
»  conduite  a  de  quoi  le  furprendre 
3>  il  defire  d'apprendre  dans  ce  m 
»  ment  par  quelles  raifons  vous  e 
j>  treprendrez  de  la  juftifier  33. 

Thibaut  Baiilet  préfidoit  le  pari  . 
ment  en  l'abfence  de  Mondot  de  I 
Martonie  ,  attaqué  d'une  malad' 
mortelle.  Obligé  de  fatisfaire  fur-Il 
champ  aux  queftions  du  chanceliei1 
il  dit  :  «  Sire  ,  les  très-fidèles  &:  trè  !: 
33  obéifTans  fujets  qui  compofent  v  ' 
33  tre  cour  de  parlement  vous  fujr 
a  plient  humblement  de  croire  qu'il 
3>  n'auront  jamais  d'autre  ambitic1 
33  que  d'obéir  a  vos  ordres  &  de  faii 
35  refpe&er  votre  autorité.  Lorfqu 
3>  vous  plaira  de  leur  adrefTer  ,  fo 
s»  le  concordat,  foit  de  nouvelles  01I 
53  donnances,  ils  s'en  occuperont  ave 
>5  zèle  ,  Se  vous  en  diront  leur  fen 
45  timent  avec  la  {implicite  Se  1 
s>  candeur  qui  conviennent  à  des  m« 
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giftrats ,  &  qui  feules  peuvent  mé- 
riter de  vous    plaire.   Sans  doute  ,  Ann.  1^17, 
lire  ,  le  foin  de  faire  de  nouvelles      IJl8, 
loix  eft  louable  en  foi  &:  diçne  d'oc- 
cuper  un  grand  monarque  :  mais  il 
en   eft.  un  autre  plus   louable  en- 
core 8c  beaucoup  moins  dangereux , 
celui  de   veiller   a  l'exécution   des 
loix  qui  fe  trouvent  déjà  établies, 
de  dont  on  a  long-tems    éprouvé 
la  bonté.    La   France   ne  manque 
point  de  loix  fages  ,   d'utiles    rè- 
glemens   •     peut-être    même    pé- 
chons-nous plus  par  excès  que  par 
,  défaut.    Une  loi  nouvelle  ,    dont 
'on   accorde  quelquefois  la  difpen- 
fe  en  la  promulguant  ,  qu'on  perd 
!  de  vue  à  la  première  occalion ,  n'eft 
:  qu'un    fcandale    de    plus   dans  un 
:Etat.    La  cour  a  examiné  la  nou- 
velle ordonnance  fur   les  Eaux  8c 
Forêts  ;  elle  a  jugé   que  les  peines 
étoient    fans    proportion   avec    les 
délits  }  que  la  plupart  des  claufes 
étoient    dures   &   alarmantes  pour 
la  sûreté  de  la  liberté  des  'citoyens. 
Elle  a  cru  qu'il  étoit   de  fon   de- 
voir de  propofer  des  tempéramens 
qui  previendroient  les  inconvéniens 
qu'on  a   lieu    d'appréhender.    Elle 
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^^gaa,,fa^*  3>  perfide  à  croire  que  fi  vous  daigne 
Ann.  if  17,  ,3  examiner  par  vous-même  fes  ot 
I*18,  33  fervations  ,  vous  rendrez  du  moii 
33  juftice  aux  fentimens  qui  les  01 
33  dictées.  Si  depuis  quelque  ten 
33  elle  s'eft  rendue  plus  difficile  qu'ai 
33  paravant  fur  l'enregiftrement  des  le 
3>  très  de  don  ou  d'aliénation  du  de 
33  inaine  de  la  couronne ,  c'eft  qu'elle 
a»  remarqué  avec  douleur  que  ces  fort» 
3?  de  lettres  fe  multiplient  fans  mefu 
s?  &  fans  retenue  :  c'eft  qu'elle  a  coni 
a?  déré  qu'en  détournant,  au  profit  < 
33  quelques  particuliers ,  les  fonds  coi 
3>  facrés  par  la  conftitution  même  c 
->  l'Etat, aux  befoins  indifpenfables  cj 
s>  l'adminiflration  &  à  l'acquit  des  chs 
aî  ges  publiques,  vous  vous  mettrez,  fit 
s?  dans  la  dure  nécefîité  d'augment 
33  dans  la  même  proportion  le  farde; 
53  des  impôts  ;  &  que  pour  fatisfai 
33  à  la  cupidité  infatiable  de  quelqu 
33  courtifans ,  vous  défolerez  des  pr< 
33  vinces  entières  ,  &  vous  aliéner* 
s3  de  vous  le  cœur  de  vos  fujet 
33  A  l'égard  des  trois  magiftrats  qi 
33  tiennent  des  offices  de  confeiller 
5>  clercs  ,  de  qui  ont  foliieité  la  pe: 
53  million  de  fe  marier  ,  la  cour  1: 
5?  leur  fait  aucun  tort  en  les  rappe 
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lant  a  leur  ferment.   Ils  ont  juré  en    -     '"". - 

entrant  dans  cette  compagnie  qu'ils  Ann.  I5i73 
garderoient  le  célibat  ou  qu  11s  don-       3 
neroient  la  démiilion  de  leur  offi- 
ce :  font-ils  bien  fondés  à  rejetter 
un  engagement  libre  &  volontaire? 
Convient-il  de  facrifier   des  règle- 
mens  anciens ,   l'ordre  &c  la  conf- 
titution  d'une    compagnie  ,  au  ca- 
price de  deux  ou  trois  particuliers  ? 
Si  l'on  pouffe  jufqu'à  cet  excès  la 
complaifance    ,     quel    corps    dans 
l'Etat  pourra  fe  promettre  de  con- 
ferver  déformais  quelque  fiabilité  35  ! 
Le   chancelier    répliqua    avec    ai- 
:eur  :   * v  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui 
que  le  roi  s'apperçoit  du  peu  d'é- 
gards que  la  cour    témoigne  pour 
fes  volontés  ,  &:  de  la  liberté  qu'elle 
fe  donne  de  contrôler  fes  aérions. 
Ignorez-vous    donc   qu'il  doit  être 
obéi  comme  votre  roi ,  comme  votre 
maître ,  &  que  vous  n'avez  d'autre 
autorité  que  celle  qu'il  daigne  vous 
départir  ?  Il  voit  avec  autant  de  fur- 
prife  que  d'indignation  qu'inutile- 
ment il  dictera  des  loix  ,   puifque 
les  prétextes  ne  vous  manqueront 
jamais  pour  en  fufpendre   l'exécu- 
tion.   Quoiqu'il   lui   appartienne  , 


Ann.  15 17) 
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qu'il  appartienne  à  lui  feul  de  ne 
à     d'autre   ,     de     régler     l'adm 
niftration  de  fon  Etat ,  de  qu'il  n'a 
fait    qu'ufer   de    fon  droit  en  pi 
bliant  une  ordonnance  fur  les  Eai 
de  Forêts  >  la  cour  a  refufé  de  l'e 
regiftrer ,    de  periifte  à   vouloir 
forcer  ,  ou  de  la  retirer  ,  ou  d 
dopter  fes  corrections  :  aujourd'h 
un    prétexte  ,    demain    un    auti 
Penfez-vous  qu'il  fourfre  plus  Ion 
rems  de  pareilles  entreprifes  ?  ] 
roi  entend  que  lorfqu'il  mande 
quelque  chofe  à  fa  cour  elle  s'- 
occupe fans   délai  de   toute  affai 
cédante.    Si   elle   croit   devoir  1 
faire  quelques  remontrances, que; 
vienne  le  trouver ,  il  ne  lui  refufe 
point  audience  :  mais  fi  après  ave 
écouté  vos  repréfentations ,  il  trou 
par  fon  conieil  qu'il  a  droit  de  fai 
ce  qu'il  ordonne  ,  obéiffez  :  autr 
ment  il  ne  verra  plus  en  vous  qi 
des  rebelles ,  de  vous  châtiera  con 
me  les  derniers  de  fes   fujets,   I 
roi  vous  ordonne  de  rechef  de  pr< 
céder ,  fans  aucun  délai ,  à  l'enn 
giftrement  de    fon  ordonnance  fi 
les  Eaux  de  Forêts.   11  vous  défen 
de  troubler    dans  la  pofTeflion  d 

5>  lei 
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j  leur   office    ceux    des    confeillers-     '  '  "'"*"! 

>  clercs  auxquels   il  a  permis  de   fe  Ann.  1*17? 

>  marier.  Du  refte ,  il  aura  foin  que 

>  cet  exemple  ne  puiiïe  tirer  à  con- 
»  féquence  ,    en   ne   nommant   plus 

>  à   l'avenir   aux  offices   de   confeil- 

>  1ers  clercs  que  des  fajets  déjà  en-    - 
'  gagés  dans  les  ordres  facrés  ». 

L'ordonnance  qui  occafionnoit  au  Ordonnance 
arlement  un  traitement  fi  rude  étoit  fur  la  chatte. 
onçue  en  92  articles  :  nous  allons  Ibcd- 
apporter  les  principaux  ,  &  rendre 
ompte  des  corrections  &  modifica- 
ions  que  la  cour  jugeoit  devoir  pro- 
ofer. 

Le  roi ,  après  s'être  plaint  des  dé- 
ats  qui  fe  commettoient  dans  fes  fo« 
ks ,  ordonne  : 

i°.  Qu'aucun  homme  ,  de  quel- 
ue  qualité  qu'il  foit  ,  s'il  n'eft  en 
:at  de  produire  une  permifïïon  par 
:rit  de  la  propre  main  de  fa  ma- 
îfté  ou  de  celle  de  quelqu'un  de  fes 
rédéceffeurs  ,  ne  chatte  dorénavant 
ans  les  forêts  s  bluffions  ou  garen- 
es  du  roi. 

i°.  Qu'aucun  particulier  ,  dont  le 
omicile  ne  fera  pas  éloigné  de  deux 
eues  de  ces  forêts ,  buiffions  3c  ga- 
mmes ,  ne  tienne  chez  lui ,  ni  filets  , 

Tome  XXIII.  G 
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ni  arquebufes ,  ni  aucune  arme  offert 
Ann.  1517,  flve# 

*  40.  Que  ceux  qui,  après  ces  dé- 

fenfes  ,  feront  furpris  chaiTant  à  la 
groffe  bête  ,  foient  condamnés  à  une 
amende  de  deux  cens  cinquante  li- 
vres ,  ou  battus  de  verges  jufqu'à  effu 
lion  de  fang,  s'ils  n'ont  pas  de  quo: 
payer  l'amende. 

50,  S'ils  font  pris  une  féconde  foi: 
dans  la  même  faute  ,  ils  feront  battu: 
de  verges  autour  des  forêts  ou  ga- 
rennes ,  &  bannis  à  quinze  lieue 
de  l'endroit  où  ils  auront  été  fur 
pris. 

6°.  La  troifième  fois  ils  feron 
condamnés  aux  galères  ou  battus  d 
verges  Se  bannis  perpétuellement  d 
royaume  ,  avec  connfeation  de  biens 
de  fi  après  ces  corrections  ils  perfif 
tent  ,  ils  feront  punis  du  demie 
fupplice. 

70.  Ceux  qui ,  après  la  publicatio: 
de  l'ordonnance  ,  feroient  convain 
eus  d'avoir  chalTé  plufieurs  fois  à  1 
grolTe  bête  fans  avoir  été  arrêtés ,  fe 
ront  condamnés  à  cinq  cens  livre 
d'amende  s'ils  ont  de  quoi  payer 
iinon  battus  de  verges ,  &:  bannis 
rrente  lieues  loin  j  &  fi  cette  correc 
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ion  ne  les  rend  plus   fages  ,    con- 

lamnés   au    dernier  fupplice.  Ann.  15^71 

9°.  Ceux  qui  chafferont  au  menu  1-Jl8' 
ibier  dans  les  buiiïbns  ,  forêts  ou 
arennes  du  roi  ,  payeront  pour  la 
remiere  fois  vingt  livres  d'amende  , 
u  demeureront  un  mois  en  prifon 
u  pain  &  à  l'eau  }  la  féconde  fois 
is  feront  fuftigés  jufqu'à  efFulion  de 
mg  }  la  troifième  fuftigés  de  nou- 
eau  &  bannis  à  quinze   lieues  loin. 

ii°.  Ceux  qui  ,  fans  avoir  été 
irpris  à  la  chaiTe  ,  porteront  fur 
jx  ou  conferveront  dans  leurs  mai- 
)tis  des  arbalêtres ,  des  arcs  ou  arque- 
ifes  contre  la  teneur  de  l'ordon- 
ince,  perdront  ces  armes  &  paye- 
nt cent  fols  d'amende  pour  la  pre- 
ière  fois  ,  trente  livres  pour  la  fe- 
>nde  j  &c  pour  la  troifième  ils  fe- 
nt  bannis  a  quinze  lieues  loin, 
ils  n'ont  pas  de  quoi  acquitter  l'a- 
ende  ,  ils  feront  emprifonnés  au 
in   de   à  l'eau  ,    à    l'arbitrage  du 

ge*o 
i$°.  Défenfe  a  tous  ceux  qui  tra- 

rfent  les  forêts  ,  bluffons  ou  ga- 
gnes du  roi ,  de  mener  avec  eux 
:s  chiens  s'ils  ne  les  tiennent  at- 
;hés. 

Gij 
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150.  Permiffion  à  tous  princes  ^ 
Ann.  1^17,  feigneurs  8c  gentilhommes  ayant  fo- 
rêts ,  bois  ou  garennes ,  de  faire  ob- 
ferver  le  même  règlement  en  leur 
nom  8c  fous  les  mêmes  peines  con- 
tre les  délinquans. 

1  8°.  Les  clercs  ou  moines  qui  fe~ 
roient  tentés  de  déroger  à  cette   or- 
donnance ,  fous    prétexte    qu'ils    ne 
peuvent    être    cités    que    devant  les 
juges   d'Eglife  ,  feront  expulfés  ,  pouri 
la  première  fois ,  à  quatre  lieues  des 
bois  8c  forêts  où  on  les  aura  furprisi 
à  la  chaffe  ,  pour  la  féconde  à  vingt  j 
lieues  ,  8c  contraints  par  la  faifie  de 
leur  temporel  à   payer   les  amendes  ji 

Les  autres  articles  prefcrivent  le;l 
devoirs  des  officiers  prépofés  à  î;| 
garde  8c  à  la  confervation  des  forêts  j 
8c  ne  contiennent  que  des  détail  I 
qui  n'appartiennent  plus  à  l'Hiftoire  j 
rapportons  les  corrections  que  le  par 
lement  propofoit. 

Sur  le  fécond  article  ,  le  roi  fer;| 
fupplié  de  permettre  aux  fermiers  1 
laboureurs  8c  autres  habitans  de  1; 
campagne  qui  font  expofés  à  fe  voi  j 
journellement  pillés  8c  infultés  danj 
le  voifinage  des  forêts  par  des  trot  1 
pes  de  brigands  ,  de  tenir  des  arme  I 
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t)ffenfives  dans  leur  maifon  avec  dé- 

fenfe  de  les  porter  dehors.    Il    fera  Ann.  i? ï% 

prié  en  fécond,  lieu   de  confidérer  fi      I-Sl8* 

ce  règlement    doit  s'étendre  jufqu'à 

ceux  qui  demeurent  fur  les  frontières 

du  royaume. 

Sur  le  4«.  &"  7e.  il  fera  remon- 
tré s'il  ne  feroit  pas  plus  convena- 
ble de  laiffer  les  amendes  à  l'arbi- 
trage des  juges  que  de  les  fixer  à 
deux  cent  cinquante  ou  à  cinq  cent 
livres  ,  attendu  qu'on  pourroit  les 
varier  félon  la  nature  du  délit  de 
les  facultés  du  coupable. 

Sur  le  6e«  il  fera  très-inftamment 
fupplié  de  convertir  la  peine  de 
mort  en  une  peine  infamante  telle 
que  d'avoir  les  oreilles  coupées  5 
d'être  marqué  au  front  d'un  fer  rouge 
ou  telle  autre  qu'il  jugera  convena- 
ble ,  pourvu  que  la  vie  des  citoyens 
foit  refpedée. 

Sur  le  13  e.  il  fera  prié  d'excepter 
de  cette  prohibition  les  voyageurs 
ou  ceux  qui  traverfent  les  forêts  , 
bois  ou  garrennes  pour  leurs  affaires 
particulières. 

Sur  le  15  e.  plaife  au  roi  de  fe 
contenter  que  cette  ordonnance  foit 
pbfervée  dans  fes  forêts  &  garennes, 

G  iij 
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3c  de  ne  point  l'étendre  jufqu'à  celles 

Ann.  if  17.  des  feigneurs  particuliers:  autrement 
51  le  peuple  fera  vexé  de  mille  ma- 
nières ,  8c  il  feroit  à  craindre  en  le 
poufïànt  à  bout ,  qu'il  ne  fe  portât  à  1 
un  foulèvement  général  8c  aux  der- 
niers excès  contre  Tordre  de  la  no-i 
bleffe  :  il  doit  fuifire  aux  feigneurs 
de  pouvoir  procéder  contre  les  cou- 
pables  par  les    voies  ordinaires. 

Sur  les  articles  fuivans ,  il  fera  re- 
montré au  roi  qu'ils  attaquent  la  fû-  f 
reté   8c  gênent  la   liberté  de  fes    fi- 
dèles fujets  qui   lui   payent  la  taille] 
de  qui  portent  tout    le    fardeau    dej 
l'Etat  :  qu'il  livre  une  claife  d'hom- 
mes  il   précieufe  aux    extorfions   8c\ 
aux    rapines    de    quelques     prépofési 
plus  attentifs  a  leur  profit  particulier  i 
qu'au  bien    général    de    la    fociété  : 
qu'il  foie  donc  très-humblement  fup- 
plié  de  s'en   tenir  aux  anciennes  or- 
donnances ,  lefquelles    feront    fiifn- 
fantes  ii  on  veille  à  leur  oblervation , 
pour  corriger  tous  les  abus  dont  on 
le  plaint. 

Le  parlement  voyant  que  fes  re- 
montrances n'étoienu  point  écoutées , 
qu'une  plus  longue  réfiitance  feroit 
regardée    comme   une  défobciilance 
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formelle ,  prit  le  parti    d'enregiftrer 
l'ordonnance,  avec  la  chiite  par  l'or-  Ann.  ijij, 
dre  &  l'exprès  commandement  du  roi 
ylufieurs  fois  réitérés* 

Les  bulles  que  le  roi  attendoit  ,  Affaires  de 
arrivèrent  de  Rome  :  elles  furent lâ  prasmati- 
lues  dans  fon  confeil  ,  enfuite  revê- que     . 

,       ,  o  /       concordat. 

tues  de  lettres  patentes  Se  apportées  R   tares dl't 
au  parlement  par  le  connétable  ,  le  pariemen[, 
chancelier  Se  Jean  d'Albret ,  feigneur    Dupuy ,  /;- 
d'Orval.  Après  avoir  répété  les  rzi-ben.del'EgL 
fons  qui  avoient  obligé  le  monarque  Gal> 
ï  confentir  à  l'abolition  de  la    prag- 
matique pour  y  lubftituer    une   nou- 
velle conftitution  également  favorable 
aux   droits   de  la   couronne  ,  à   ceux 
des  univerfités ,  Se  de  tous  les  ordres 
de  l'Etat  ,  &   qui  réuniiîoit  tous   les 
avantages    de  la    première    fans    en 
avoir  les  inconvéniens  ,   le    chance- 
lier déclara  que  le  roi  vouloit  Se  or- 
donnoit   qu'elles    fuiTent  lues  ,  pu- 
bliées   Se     enregiftrées.    Bailler    qui 
préiidoit    encore    la    compagnie   ré- 
pondit  en  peu   de   mots  :  La     cour 
verra  les  concordats  _,  &  fera  fur  cette 
matière    ce    quelle  verra  à  faire  par 
raifon.  On  remit  aux   gens    du    roi 
deux   cahiers    en    parchemin  ,   dont 
l'un  couvert  de  damas  blanc  ,  con- 

Giv 
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tenoit  le  concordat ,  l'autre  couvert 

Akn.  iyi7>  de  drap  dor  aux  armes  du  pape  & 
if-if.       i  r        c  1       '  * 

du  roi ,  renrermoit  la  revocation  de 

la  pragmatique.  Quelques  jours  après. 

Le  Lièvre  ,  premier   avocat  général , 

accompagné   de   Roger   ,    procureur.; 

général,  dit  aux  chambres  aiiemblees  :  s 

»  que  fur  le  premier  avis  qu'on  lui  ! 

j>  avoit  donné  *  que  la  congrégation  qui  ; 

«  fe  faifoit  nommer  le  concile  de  La-  \ 

>î  tran  ,  fongeoit  à  donner  atteinte  aux 

33  libertés  de  l'Eglife  gallicane,  en  con- 

»  damnant  une  conftitution  fainte,fon- . 

«  dée  fur  la  difcipline  de  l'Eglife  primi- 1 

3>  tive ,  fur  les  décrets  des  conciles  gé- 1 

33  néraux  ,  ôc  adoptée  par  PaiTemblée 

>?  des  trois  ordres  de  l'Etat  j  il  s'étoit 

33  déjà  porté  pour  appellant  de  tout  ce! 

33  que  PaiTemblée  de  Latran  pourroit 

33  entreprendre  ou  décerner  à  cet  égard  ; 

33  qu'ayant  en  main  la  prétendue  révo- 

33  cation  de  la  pragmatique ,  &  la  trou- 

33  vant  attentatoire  aux  libertés  de  PE- 

33  glife ,  aux  droits  de  la  couronne  de 

33  aux  loix  fondamentales  de  la  monar- 

33  chie  ,  il  proteftoit  6k  appelloit  de 

53  nouveau  par-tout  où  befoin  feroit  3 

33  &:  demandent  acte  de  (on  oppofition  : 

33  que  par  rapport  au  concordat  dont  on 

sîlui  avoit  pareillement  remis  PactQ 
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n  original  ,  il  y  trou  voit  de  grands  in- 
»  convéniens ,  8c  requéroit  qu'attendu  Ann-  *'n?i 
jî  l'importance  de  la  matière  ,  la  cour 
«  nommât  un  certain  nombre  de  com- 
9>mnlàires  ».  Toutes  fes  demandes 
furent  accordées  :  la  cour  choifit  pour 
commifTaires  André  Verjus ,  Nicolas 
le  Maître  ,  François  de  Loines  8c 
Pierre  Prudhomme.  Ces  quatre  con- 
feillers ,  craignant  de  fe  trouver  feuls 
expofés  au  refTentiment  du  roi  ,  re- 
préfentèrent  l'étendue  ,  les  difficul- 
tés Se  l'importance  du  travail  dont 
on  les  chargeoit  ,  8c  demandèrent 
des  adjoints.  On  leur  en  donna  huit 
choifis  dans  toutes  les  claffes  du 
parlement  :  ils  tinrent  quelques  af~ 
îemblées  pour  montrer  qu'ils  ne  per- 
doient  point  entièrement  l'affaire  de 
vue  ,  mais  fans  aucun  deffein  de 
parvenir  à  un  réfultat.  La  cour  qui 
voyoit  avec  fatisfaction  que  le  terme 
de  iix  mois  fixé  par  les  bulles  pour 
l'acceptation  du  concordat  étoit  près 
d'expirer  ,  8c  qui  comptoit  toujours 
qu'en  gagnant  du  tems  l'ardeur  du 
roi  fe  rallentiroit ,  s'occupoit  d'autres 
affaires  importantes  5  de  ne  preîfoit 
point  le  rapport  des  commifTaires. 
Le  roi  comprit  le  but  de  ces   len- 

Gy 
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teurs  étudiées  :  d'un  côté  il  deman- 
Ann.  15 17,  Ja   aL1  pape  un  nouveau  délai  :    de 
*    '       l'autre    il    envoya   au   parlement   le 
bâtard  de  Savoie  fon  oncle  avec  des  i 
lettres    pleines   de    reproches    &    de 
menaces ,  enjoignant   à    la   cour    de 
vacquer  ,  toute    affaire   ceflante  3    à 
l'enregistrement    du    concordat  ,    ôc  ; 
d'admettre  a  toutes  fes  délibérations  | 
René  de  Savoie  fon  oncle  pour  être  j 
témoin  de  tout  ce   qui   fe    pafTeroit  j 
dans  ces  alfemblées.  Jean  Olivier  ve- 
noit  d'être  pourvu  a.  la    charge    de 
premier    président    vacante     par    la 
mort  de  Mondot  de  la  Marthonie.  | 
Il  répondit   aux   reproches   contenus 
dans   la  lettre  du  roi  ,  qu'il  y  avoit 
peu  de  tems  que  le  concordat  avoit 
été  apporté  à  la  cour  :  qu'elle  avoit 
nommé  des  commiffaires  pour  l'exa- 
miner: qu'en  attendant  leur  rapport, 
elle  s'étoit  occupée  du  procès   entre 
la  reine    de  Navarre   &  le  feigneur 
de  Lautrec  ,  affaire    importante   qui 
leur  avoit  été    fpécialement    recom- 
mandée par  le  roi  lui-même.  Adref- 
fant  enfuite    la  parole  au  bâtard  de 
Savoie ,  il    lui    demanda    fi  ,    fans 
avoir  ferment  en  la  cour  ,  il  préten- 
doit   affilier    aux    délibérations  5  ôt 


François     I.      155 

l\  f*  ?  (*  11*t  'If! 

*ener,par  la  prcience  les  libertés  des  - 


wsBsnesE3K*3œS3 


iufFrages ,  comment  il  avoit  pu  con- Ann.  ifij, 
fentir  à  fe  charger  d'une  commiffion 
fï  odieufe  ?  Je  ne  F  ai  point  foluckée  3 
répondit-il ,  &  puifquelle  déplaît  _,  je 
la  dépoferai  fans  peine  :  mon  inten" 
don  na  jamais  été  d'affliger  la  cour  3 
mais  bien  plutôt  de  lui  rendre  toutes 
fortes  de  fervices  :  enfuite  il  fe  re- 
tira pour  laiflTer  à  la  compagnie  la 
liberté  de  délibérer  fur  le  parti 
qu'elle  avoit  à  prendre.  Elle  nomma 
deux  députés  qu'elle  chargea  d'aller 
lexcufer  auprès  du  roi  fur  les  len- 
teurs qu'il  lui  reprochoit  ,  3c  lui  re- 
préfenter  qu'il  étoit  fans  exemple , 
qu'un  homme  qui  n'avoit  point  fer- 
ment en  la  cour  ailiftât  aux  délibé- 
rations :  que  cette  nouveauté  décrie- 
rait Padminiftranon  en  lui  donnant 
l'air  de  la  violence  &  de  la  con-  • 
trainte  ]  qu'elle  tendoit  à  avilir  des 
magiftrats  dont  la  réputation  avoit 
été  (i  bien  établie  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  que  fouvent  des  fouverains 
étrangers  les  avoient  choifis  pour  ar- 
bitres :  que  dans  cette  affaire  ils  n'a- 
voient  d'autre  règle  que  leur  conf- 
cience  ,  d'autre  but  que  le  bien  de 
fon  fervice  ;  qu'après  avoir  délibéré 
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mm    1  • 1  • 1     1     •  •  • 

--  librement  ,  ils  lui  communiqueroient 
Ann.  iy  17,  non-feulement  le  réfultat  ,  mais  les 
motifs  de  leurs  concluions  :  que  loin 
de  fuir  fes  regards  ,  ils  déilreroient 
ardemment  que  fes  autres  occupations 
lui  permirent  de  les  honorer  plus 
fouvent  de  fa  préfence. 

Le  1 1  de  Juillet  La  Haie  Se  d'O- 
rigni  rendirent  compte  aux  cham- 
bres afTemblées  du  fuccès  de  cette 
députation.  Ils  avoient  joint  la  cour 
au  village  de  Nenpont  ,  à  l'ex- 
trémité de  la  Picardie  ,  &:  avoient 
été  préfentés  au  roi  à  Fiiïue  de  (on 
diner  par  les  bons  offices  de  ma- 
dame la  régente.  Il  les  avoit  con- 
duits dans  l'embrâfiire  d'une  croifée  , 
avoit  écouté  tranquillement  tout  ce 
qu'ils  avoient  à  lui  repréfenter  de  la 
part  de  la  cour  :  prenant  enfuite  un 
regard  plus  févère  ;  je  fçais  ,  leur 
avoit  -  il  dit ,  «  qu'il  y  a  dans  mon 
33  parlement  des  gens  de  bien  ,  des 
«  hommes  murs  &  réfléchis  ,  mais  il 
s»  s'y  trouve  en  revanche  un  bon  nom- 
s>  bre  de  fous  &  d'étourdis.  Je  les  con- 
?5  nois  par  leur  nom  ,  &  je  n'ignore 
)>  aucun  des  propos  qu'ils  tiennent  de 
33  ma  conduite  &  de  la  dépenfe  de 
j?  ma  maifon.   Mais  je  fçaurai  bien 
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les  ranger  à  leur  devoir  :  car  ap- 
paremment je  fuis  roi.  J'entends  Ann.  ij  17, 
qu'ils  exaltent  jufqu'au  ciel  mon  1JI 
prédéceffeur  ,  qu'ils  le  nomment  le 
père  de  la  juftice  :  je  n'ai  pas  moins 
d'envie  que  lui  que  la  juftice  foit 
bien  adminiftrée  à  mes  fujets  : 
mais  ce  roi  qu'ils  vantent  aujour- 
d'hui ,  ne  laifla  pas  d'intetdite  de 
leurs  fondions  Ôc  de  chaiTer  de  la 
cour  quelques  efprits  turbulents  :  fi 
l'on  m'y  force  ,  je  prendrai  bien- 
tôt le  même  parti.  Mon  deffein 
eft  d'en  envoyer  quelques  -  uns  à 
Bordeaux  ôc  à  Touloufe  :  j'ai  , 
pour  les  remplacer ,  des  hommes 
tout  prêts  ôc  qui  valent  beaucoup 
mieux  qu'eux.  J'entends  &c  je  veux 
que  mon  oncle  affifte  à  toutes  les 
délibérations  qui  fe  feront  fur  la 
matière  des  concordats  }  qu'il  me 
rende  un  compte  exact  de  tout  ce 
qui  fe  fera  de  fe  dira  fur  cet  ob- 
jet ,  ôc  qu'il  ne  s'abfente  point  de 
la  cour  qu'ils  ne  foient  enregif- 
trés ,  car  ils  le  feront.  »  Les  députés 
outèrent  qu'ayant  voulu  infifter 
Dntre  la  préfence  du  bâtard  de  Sa- 
oie  ,  le  roi  les  avoit  interrompus 
1    répétant    avec  feu  :   //  y  fera  j 
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d  y  fera  ->   dites-le  de    ma  part  v 
Ann.  isi7y  la    cour:    que    lui    ayant   demand 
s'il    ne    trouvèrent    pas    bon  que  II 
cour  ,    au    cas    qu'il    furvînt   quel 
que  embarras  ,    lui  adreiïât  de  nou 
veaux    députés  ,    il   avoit  répondu 
Mon    oncle   vous  fera  J avoir  mes  vd 
lonte's. 

Sur  ce  récit  ,  îa  compagnie  arrêt  t 
que  puifqu'elie  avoit  fait  fon  devo  ». 
en  remontrant  au  roi  les  inconvej 
niens  &:  le  fcandale  qu'apportoit  . 
préfence  d'un  étranger  :  que  le  md 
laarque  perliftoit  dans  fa  premien 
réfolution  ,  de  qu'après  tout  il  r.i 
s'agifïoit  point  de  délibérer  fur  ur1 
affaire  particulière  où  l'une  des  pai 
ties  pût  fe  croire  lefée  ,  Se  avo 
on  jufte  fujet  de  fe  plaindre  ,  ma 
fur  une  matière  qui  tenoit  à  la  cor 
ftitution  de  l'Etat  ,  &  dont  le  rc 
vouloit  être  informé  dans  le  pli 
grand  détail  par  une  perfonne  qu' 
honoroit  de  fa  confiance  ,  on  com 
menceroit  dès  le  lendemain  à  déli 
bérer  ,  en  préfence  du  bâtard  d 
Savoie.  Les  délibérations  rempli 
rent  douze  féances  confécutives  :  l'ai 
rêt  qui  en  réfulta  portoit  que  la  cou 
ne  pouvoit  ni  ne  devoit  enregiftre 
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1  concordat  :  qu'elle    maintiendrait 
pragmatique  fanâion  :   donneroit  Ann-  y1?» 
dience  à  l'Univerfité  de   Paris    & 
x     autres     compagnies     qui    vou- 
oient   protefter    contre    la   révoca- 
1  m  de   cette    constitution  ;  de   que 
ns  le  cas  où  il  plairoit  au  roi   de 
(Ter  outre ,    il    feroit    très-inftam- 
ent  fupplié  d  affenibler  auparavant 
1  concile  national  ,  ôc  d'obferver , 
>ur  la  réception  du  concordat ,  les 
êmes  formalités  qu'on  avoit  fuivies 
us  Charles  VII  pour    l'acceptation 
;  la  pragmatique.  Après  avoir  pro- 
>ncé  cet  arrêté  ,  le  préfident    O li- 
er ,  fe  tournant  vers  le    bâtard  de 
.voie  ,  dit  :  «  Monfieur,  vous  avez 
entendu  tout  ce  qui  s'eft  dit  ici  ; 
vous  favez  maintenant  quel  préju- 
dice   le    facrifice   qu'on    exige    de 
nous   porteroit  à  l'Etat.    Retournez 
vers  le  roi  }  rendez-lui  un  compte 
exa<5fc  de  ce  que  vous  avez  vu  ,  de 
ce  que  vous  avez  entendu.    S'il  dé- 
fite  de  plus  grands  éclairciiTemens  , 
la  compagnie  fera  toujours  prête  à 
lui  envoyer  des   députés  ». 
Le  15  d'Août  ,  le  parlement  re~ 
[lt  la  lettre  fuivante  :  Nos   amés   & 
'aux  j  incontinent    ces    lettres  vues  ^ 
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envoyé^  ici  devers  nous  deux  ou  trc 
Ann.  isl7>  d'entre  vous  bien  inflruits  &  informi 
des   caufes    &   raifons  pour  lefquell . 
vous  nave\  procédé  à  la  pubhcatu 
&  expédition  du  concordat  _,   &   ga 
de^  qu'il  ri  y  ait  faute.    Deux   jou 
après ,  le  roi  qui  venoit  d'obtenir 
délai  d'une  année  qu'il  avoit  envxy 
folliciter  à  Rome  ,  écrivit  au  pari 
ment  de  ne  faire  partir  fes   deput 
qu'après  le  jugement  du  procès  ei 
tre    le  roi     de  Navarre  &  le    m 
réchal  de  Lautrec.  Cette  grande  2 
faire ,  commencée  fous  le  règne   c 
Charles  VIII ,    pourfuivie  à  diverf 
reprifes  fous  toute  la  durée  de  celi 
de  Louis  XII ,  de  où  il  s'agilïbit  c 
prononcer  entre  les  branches    de   . 
maifon  de  Foix  à  qui  devoit  appa 
tenir  la  fucceflion  ,  ne  put  être  te 
minée  avant  les  vacances    du  Parh 
ment.  Après  la  rentrée   de  la  Sain 
Martin  ,  on  continua  de  s'en  oect 
per.  Ce  ne  fut  que  le  24  Décembi 
que  le  parlement ,  fur   de  nouveau 
ordres    du  roi  plus  preiïans   que  le 

Î>récédens  ,  prit  enfin  le  parti  d 
ui  députer  François  de  Loines  t 
André  Verjus  auxquels  il  fut  enjoir 
de   préfenter  les   remontrances  ,  l 
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e  fatisfaire  de  vive  voix  aux  quef- 
on:  8c  aux  difficultés  qui  pourroient  Ann.  in7» 
;ur  être  propofées.  Les  remontran- 
ts dont  ils  étoient  les  principaux 
facteurs ,  rouloient  uniquement  fur 
îs  deux  grands  objets  qui  aeitoient 
l  compagnie ,  l'abolition  de  la  prag- 
îatique  ,  de  le  rétabliflemenc  au 
Micordat. 

Sur  le  premier ,  le  parlement  ob- 
srvoit  qu'on  ne  pouvoit  admettre  la 
ulle  de  Léon  X  fans  fubordonner  la 
ouronne  à  la  thiare.  Le  pape ,  difoient- 
s ,  non  content  de  prononcer  des 
eines  fpirituelles  telles  que  la  fut 
enlion  de  l'excommunication  contre 
eux  des  prélats  François  qui ,  après 
i  publication  de  fa  bulle  ,  adhére- 
ont  à  la  pragmatique  ,  les  menace  de 
Tocéder  contre  eux  par  la  perte  du 
emporel ,  quoique  les  biens  ae  l'Eglife 
ie  relèvent  que  du  roi ,  de  que  lui  feul 
►ar  conféquent  ait  le  droit  &  de  les 
:onférer  de  de  les  ôter  à  ceux  qui 
mroient  mérité  de  les  perdre.  Le 
?ape  va  plus  loin  encore  :  il  déclare 
:ous  les  feigneurs  laïcs  réfradtaires 
i  fes  ordres ,  déchus  de  deftitués  par 
e  fait  des  fiefs  qui  relèvent  de  quelque 
Bglife  ou  Monaftère.  Reconnoître  dans 
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le  pape  Une  pareille  autorité ,  ne  fi, 
Ann.  ij  ij}  roit-ce  pas  reconnoître  en  France  den 
IfI  '       monarques  ? 

Le  parlement  remarquait    enfuit! 
que  dans  la  bulle  qu'on  lui  propofo:; 
d'enregiftrer,  onavoit  eu  l'imprudeitcl 
de  citer  la  fameufe    conftitution  d 
Boniface  VIÏ1  unam  fanciam  ,  où  1 
droit  que  les  papes  fe  font  autrefo:1 
arrogé    de    dépofer    les    rois    &  d 
difpofer  des  couronnes  ,    eft  fi  clai1 
rement    énoncé.    Car  ,    bien     qu'o 
cherchât  à  modifier  cette  conftitutiô 
par  celle  de  Clément   V  ,    qui    n 
voit   ,   difoit   le    parlement ,    qu'o 
n'ufe    de  ce   refte    de    ménagemed 
que  pour  ne  pas  effaroucher  les  ei 
prits  ?  Mais ,  qui  nous  garantira  que: 
vertu  du  pouvoir  que   le   pape    s'ai 
tribue  &  que  les  flatteurs  de  la  cou 
Romaine  cherchent  à  établir ,  il  ne  ré 
voquera  pas  au  premier  jour  cette  Clé 
mentine  pour  s'en  tenir  cruement  à  1 
doctrine  &  aux  principes  de  Boniface 
Ce   n'efl  point  ,  ajoutoit  le    par- 
lement ,   un  foupçon  ,    une    fimpl< 
conjecture  :  ce  qui  fe  paflfe    aujour- 
d'hui nous  montre  clairement  ce  que 
nous  devons   attendre  par    la    fuite 
Si  le  pape  a  pu ,   par    un    acte   de 
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vopre  mouvement  &  fans  l'interven- ' 

on  des  parties  intéreifées  ,  cafler  Ann.  ip7, 
îe  conftitution  telle  que  îa  prag- 
tatique,  fondée  fur  les  décrets  de 
mciles  généraux ,  approuvée  fans 
icune  réclamation  par  tous  les 
embres  de  l'Eglife  gallicane ,  adop- 
e  par  les  états  généraux  ,  revêtue 
2s  lettres-patentes  de  nos  rois  ,  en- 
giftrée  dans  leurs  cours  fouveraines  j 
ti  a  pu  la  cafTer  avec  les  qualif- 
iions infamantes  de  pejie  publique  j 
:  confiitutiop,  abujive  3  impie  ,  a 
loi  ne  doit  pas  s'attendre  la  nation  , 
:  fur  quelle  bafe  pofera  déformais 

'fiabilité  du  trône  ? 

Quant  au  concordat  ,  fécond  objet 
as  remontrances  ,  le  parlement  re- 
larquoit  que  le  pape  n'avoit  en 
ie  que  de  tirer  annuellement  des 
)mmes  énormes  de  la  France  fous 
:  nom  d' armâtes  \  qu'il  avoit  fi  peu 
iché  ce  deiTein  ,  qu'il  n'avoit  pas 
raint  de  déclarer  nulles  toutes  les 
rovifions  qu'il  pourroit  accorder  , 
ù  la  vraie  valeur  du  bénéfice  ne  fe 
:ouveroit  pas  énoncée.  Les  anciens 
apes  ,  obfervoit-il  ,  ont  toujours 
raité  d'abufives  ôc  de  fimoniaques  ces 
nnates  tant  qu'elles  ont  été  exigées 


i(j 4  Histoire  de  France, 
par  les  empereurs  3c  les  rois  à  tî:j 
Ann.  ïfi7,  d'inveflitures ,  quoique  d'ailleurs 
Iîl8,  ne  puifTe  nier  que  ces  derniers 
leur  qualité  de  protecteurs  Se  de  d] 
fenfeurs  de  tous  les  biens  fitués  dai 
leurs  états ,  neufTent  ou  le  droit , 
du  moins  une  raifon  apparente  de  fai 
contribuer  les  Eglifes  à  la  défen 
commune  :  par  quel  art ,  par  que) 
magie  ces  mêmes  annates  chang 
roient-elles  de  nature ,  deviendroiei 
elles  faintes  3c  juftes  en  pa(Tant  da 
les  mains  du  fouverain  pontife ,  q 
ne  contribue  en  rien  à  la  fureté  p 
blique  ,  qui  n'a  rien  à  prétendre  f 
le  temporel  ?  Nos  rois ,  Philippe 
Bel ,  Louis  le  Hutin  ,  Charles  A 
&  Charles  VII  fe  font  forterne; 
oppofés  à  ces  fortes  d'exactions  c 
la  cour  romaine  ,  3c  les  ont  fagemei 
prohibées   par  des  ordonnances. 

Par  un  autre    article  ,  continuo 
le  parlement ,  le  pape   fe  réferve  1 
connoiflfance  &  le  jugement  des  cai1 
fes   majeures  :  mais  n'eft-ce  pas  laii 
fer  une  porte  ouverte  pour  porter 
Rome  tous  les  procès  en  matière  ec 
cléfiaftique  ?  car  les  canoniftes  3c  le 
praticiens    Romains   ne  manqueron 
pas  de  raifons  pour  donner  de  l'im 
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:tance  à  toutes  les  caufes  qu'il  leur 
ira  d'évoquer.  Or,  quelle  efFroya-  Ann-  I5I7a 
;  perte  d'argent  3c  de  tems  ,    quel 
shonneur  même  pour  la  nation ,  fi 

membres  étoient  forcés  de  s'expa- 
3t  pour  aller  plaider  à  Rome  ? 
Le  concordat ,  ajoutoient-ils ,  peut 
e  envifagé  comme  une  tranfacnon 
tre  le  roi  Se  le  pape  :  mais  cette 
nfaction  eit    fouverainement   iné- 
le  ,  puifque  le  pape ,  fans  rien  cé- 
r  du  fien  ,  acquiert  prefque    tout, 
ir ,  après  l'abolition  des  élections , 
aura  feul  la    nomination   aux  ab- 
yes  de  filles ,  puifqu'il  nen  éft  fait 
cime  mention  dans   le  concordat  : 
aura  feul   la  nomination  aux  évê- 
es   &  abbayes  qui  ont  obtenu  pré- 
demment    du   faint-Siége   par   des 
aicordats  particuliers   le  droit   d'é- 
dtion.  11   aura   feul    la  nomination 
ix  bénéfices  des  gens  attachés  à  la 
>ur  Romaine  ,   ou   qui   viennent  à 
kéder   à  deux  lieues   de    l'endroit 
x  le  pape  réiide  :  il  aura  feul  la  no- 
îination  à  la   plupart  des   bénéfices 
îférieurs  ou  coilatifs  ,  par  le    droit 
e  prévention  qu'il  a  eu   la   précau- 
on  de  fe  réferver. 

Cette  tranfa&ion ,  difoient-ils  en- 
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core  ,  non- feulement  eft  fouverain' 
Ann,  iji7>  ment  inégale  ,  elle  eft  de  plus  fokj 
verainement  injufte  ,  puifque  le  pa] 
Se  le  roi  s'y  cèdent  mutuellement  <] 
qui  n'appartient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre l 
Se  difpoient  du  droit  d'un  tiers  qui  m 
point  été  confulté.  L'Eglife  de  tram  ! 
eft  en  pofïefïion  de  le  choifir  elr. 
même  des  pafteurs  ,  Se  cette  polïe 
iion  lui  a  été  tranfmife  fans  interru' 
tion  par  les  premiers  évèques  qui  vii 
rent  annoncer  l'Evangile  dans  les  Ga  \ 
les.  L'élection  eft  de  droit  divii  j 
puifqu'on  en  voit  des  exemples  dar 
les  Actes  des  Apôtres.  On  la  trouv 
conftamment  recommandée  dans  1 
écrits  des  Pères  de  l'Eglife,  les  édi 
des  empereurs  Se  des  rois  chrétien 
Si  depuis  elle  a  fourTert  des  modif 
cations,  Ci  quelques  nations  en  01 
été  privées  ,  ii  celles  qui  l'ont  1 
plus  fidèlement  confervée  ,  n'ont  p 
empêcher  qu'il  ne  s'y  glifsât  des  abus 
il  faut  plaindre  la  foibleue  humaine 
aeeufer  les  pallions  ,  l'ignorance  £ 
les  vices  des  fiècles  qui  nous  on 
précédés  :  il  faut  que  ceux  à  qui  1 
ciel  a  mis  l'autorité  en  main  s'ei 
fervent  pour  corriger  les  abus  :  mais  i 
ne  faut  pas  détraire  une  pratique  faint< 
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i  a  fait  fleurir  l'Eglife  primitive,  &C 
ii,au  milieu  de  la  corruption  généra-  Ann.  1J17, 
,  nous  donne  encore  dus  pafteurs 
lairés  &c  vigilans.   En  un  mot ,  fi  le 
pe  trouve  cette  pratique  il  mauvaife , 
ion  ne  pui(Te  plus  la  fupporter ,  que 
:  commence-t-il  donc  par  l'abolir  à 
)me ,  par  l'interdire  au  facré-Collége? 
)urquoi  la   conferve-t-il  en  France 
x  Eglifes    qui    l'ont    obtenue     du 
int- Siège  à  titre   de   privilège?  Se 
mment    d'un  autre   côté  le   roi  , 
rès  avoir  juré  à  fon  facre  de  con- 
rver  au  clergé  fes  droits  ,   fes  im- 
unités  &  fes  privilèges ,  pourroit- 
fe  réfoudre  à  lui   enlever  le  plus 
écieux  &  le  plus  ancien  ,  le  principe 
ndamental  de  fa  conftitution  ? 
Quelque   confiance   qu'infpiralFent 
x  députés  la  force  &  l'évidence  de  ces 
fons ,  ils  avoient  peine  à  fe  défen- 
e  d'une  extrême  frayeur  ,  çn  con^ 
lérant  qu'ils    alloient  paroître   de- 
tnt  un  maître  prévenu  ,  irrité  ,  qui 
;  leur  laifleroit  peut-être  ni  le  tems 
i  s'expliquer  ,  ni  la   liberté  de  re- 
ndre. Ils  arrivèrent  le   1 3  de  Jan^ 
er  au  Château  d'Amboife  où  étoit 
cour.    Le    chancelier    auquel    ils 
idreiferent    pour   être    introduits  3 
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leur  refufa    durement    cet    office 


ànn.  iy  17,  les  renvoya  au  grand-maître.  «  J 
Iyi8'  »  reçus  hier  ,  leur  dit  Boifi ,  la  noi 
3>  velle  de  votre  arrivée  ,  je  me  liât 
5>  de  l'annoncer  au  roi  qui  me  d 
»  qu'il  vous  traîneroit  autant  de  ten 
«  à  fa  fuite  que  vous  lui  avez  fa 
>5  attendre  vos  remontrances  j  je  va 
j»  inflfter  de  nouveau  &  je  ne  défe 
$5  père  point  encore  de  vous  obtt 
j>  nir  une  audience  favorable  ».  I 
lendemain  il  leur  dit  qu'il  ave 
ordre  de  leur  demander  les  remoi 
trances  dont  ils  étoient  chargés 
que  le  roi  vouloir  les  lire  ,  coî 
fulter  quelques  magiflrats  tirés  d 
autres  parlemens  ,  &  qu'enfuite 
leur  donneroit  audience.  Au  lu 
de  les  communiquer  aux  magiftra 
dont  on  leur  parloit  ,  le  roi  les  r 
mit  au  chancelier  qui  entreprit  fe 
d'y  répondre.  Duprat  convint  c 
bonne  foi  que  la  bulle  particuliè: 
qui  contenoit  l'abrogation  de 
pragmatique  renfermoit  des  clauf 
contraires  à  nos  libertés  ,  injurieuf 
à  la  nation ,  attentatoires  aux  droi 
de  la  couronne ,  de  que  de  la  m; 
nière  dont  elle  étoit  conçue  ,  ell 
ne  pouvoit  ni  ne  devoir   être  enn 

eiftré 
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jiftrée.  Ainfî  fur  ce  premier  article ,  _ 

e  parlement  eut  gain  de  caufe  :   la  Ann#  IfI7 

)ufle  fut  retirée,  la  pragmatique  ne      iyi8. 

ut  point  juridiquement  abolie  j  mais 

e  premier    avantage   étoit    illufoire 

i   elle    alloit    cefîer    d'être   en    vi- 

ueur  ,  fi  dans  le  fait  elle  alloit  être  ? 

emplacée  par  le  concordat.  Or  ,  c'eft 

ù  tendoient  tous  les  raifonnemens  , 

3iis  les  efforts  &c  toute  la  foupleiTe  du 

hancelier.  Il  commença  par    établir 

?s   motifs  qui  avoient    porté  le  roi 

1  fon  confeil  ,  après  une  mûre  dé- 
bération  ,  à  foufcrire  au  projet  du 
Diicordat.  C'étoit ,  félon  lui  ,  la  né- 
^iîité  de  fauver  promptement  le  roi 
:  l'état ,  Se  de  fe  tirer  aux  meilleures 
mditions  qu'on  pourroit  obtenir 
'une  pofition  prefque  défefpérée. 
Perfonne  n'ignore ,  difoit-il ,  que  le 
ipe  Jules  II  &c  fon  fuccelTeur  Léon 

,  après  avoir  armé  contre  la  France 

:efque  toutes  les  puifïances  de  l'Eu- 

>pe  ,  avoient  fournis   à   l'anathême 

roi  &  fes  fujets ,  8c  menaçoient 

2  livrer  le  royaume  au  premier  oc- 
ipant.  Ces  menaces  qu'on  regardoit 
abord  avec  indifférence  ,  avoient 
:é  fur  le  point  de  s'accomplir  lorf- 
luaprès  la  perte   du   duché  de  Mi- 

Tome  XXIII.  H 
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lan  ,  Pinvafion  de   la  Navarre  ,  la  dé 
Ann.  if  17,  route  de  nos  armées ,  la  France  s'é 
toit  vue  attaquée  tout-à-la-fois  par  1 
roi     d'Angleterre  &   l'empereur    di 
côté  de  «la  Picardie ,   par    les   Suide 
en  Bourgogne  ,  &  trembloit  encor 
qu'une   nouvelle   armée    d'Efpagnol 
ne  fondît  des  Pyrénées  fur  nos  pro; 
vinces  méridionales.  Un  jeune  hérc 
que  le  ciel   nous  avoit   donné  pou 
.roi  dans  ces  circonftances  fâcheufesj 
nous  rendit   l'efpérance  :  la  victoiî! 
de  Marignan    impofoit    à  tous   ne 
ennemis ,  mais  ne  les   avoit  cepei 
daht  encore  ni  réconciliés  ,  ni  abbatu 
Après  une  bataille  fanglante  qui  R 
voit   confidérablement    affoibli  , 
monarque  fe  trouvoit  toujours  env  I 
loppé  de   deux  ou  trois  armées  &  c  | 
plus  grand   danger  qu'auparavant.  I 
moindre    défaite    expofoit  fes  jou 
&  le  falut  de  l'Etat  :  le  fuccès  le  pi 
heureux   ne   le  tiroit  point  d'emba 
ras,  parce  que  d'un  coté  la   victoi 
ne   pouvoit    manquer    de    l'arToibl 
encore  ,  de   que  de   l'autre  l'état   < 
£qs   finances  ne  pouvoit  plus  fuppe 
ter   une    dépenfe   aulli   énorme  qi 
celle    qu'il    avoit    été    contraint    < 
faire  pendant  trois  ou  quatre   mo 
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Il  n'y  avoit  de  falut  à  efpérer  qu'en 
divifant  une  ligue  fous  laquelle  la  Ann.  ip7» 
France  eût  tôt  ou  tard  fuccombé  a  IJI  " 
&  il  ne  reftoit  aucun  moyen  de  la 
divifer  qu'en  faifant  la  paix  avec 
le  pontife  &  en  fe  réconciliant  avec 
['Egiife  Romaine.  Que  ce  fut  "à  tort 
du  avec  raifon  ,  la  pragmatique  nous 

■'ICI 

:aifoit  regarder  comme  des  fchifma- 
iques  avec  lefquels   aucun  peuple  , 
|â.ns  en  excepter  les  SunTes ,  ne  vou- 
oit  s'allier.  Quand  le  péril   eût    été 
jnoins  grand  ,  quand    nous    aurions 
>u  nous  pafïer  de  l'amitié  &:  de  l'al- 
liance de  nos  voifins  ,  quels   moyens 
;.vions-nous    d'empêcher    l'abroge 
|  ion  d'une  conftitution  généralement 
lidieufe  ?  Elle  étoit  dénoncée  depuis 
(«lus  d'un  an  au  concile   de  Latran  : 
ïs    délais  péremptoires  alloient  expi- 
er. Si  la  fentence  venoit  à  être  por- 
ée ,  il  arrivoit  de  deux  chofes  l'une , 
>u  que  la  France    fe    feroit   féparée 
lu  faint-Siége  ,  ce  qui  auroit    juftU 
ié  l'imputation  odieufe  de  fcliifmati- 
I  [ues  qu'on  nous  donnoit   déjà  ,   ou 
qu'elle  auroit  pris  ,  quoiqu'a  regret , 
le  parti    de  s'y  foumettre  ,   ce   qui 
jjious  auroit  livrés  ,    pour  ainfi  dire  , 
flùeds  &  poingts  liés  aux  déprédations 
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de  la  cour  Romaine.  Quand,  donc  i 
Ann.  iy  17»  feroit  vrai  que  dans  une  pofition  f 
ï/î  8.  CnnqUe  on  auroit  fait  quelque  facri- 
fice  pour  fe  réconcilier  avec  le  pape 
acquérir  des  alliés  ,  8c  affoiblir  oi 
plutôt  anéantir  une  ligue  à  laquelle 
-il  aiiroit  été  impoiîlble  de  réfifte: 
longtems  :  quel  homme  allez  balle 
ment  avare  ,  atTez  ennemi  du  falu 
du  roi  8c  de  la  patrie  ,  oferoit  re 
gretter  une  dépenfe  infiniment  légèr< 
en  comparaifon  de  ce  qu'il  en  auroi 
coûté  pour  foutenir  la  guerre  feule 
ment  pendant  une  année  ?  Mais  efl 
il  bien  vrai  qu'on  ait  fait  un  facri 
fice  ,  8c  le  concordat  efb  -  il  moin 
avantageux  que  la  pragmatique  »  ? 

Le  chancelier  fe  plaignoit  que  cet* 
queftion  n'avoit  point  été  difcutée. 
charge  8c  a  décharge  dans  le  parle 
ment  :  il  ofoit  avancer  que  les  con 
feillers  -  clercs ,  c'eft-i-dire  la  moiti 
des  juges  qui  ne  prenoient  une  charg 
au  parlement  que  parce  qu'elle  leu 
offroit  les  moyens  de  fe  faire  élir< 
aux  bénéfices  vacquans  ,  avoient  éi 
juges  8c  parties  :  qu'il  n'étoit  don 
pas  furprenant  qu'ils  eufTent  employ< 
toute  la  fubtilité  de  leur  efprit 
jtoutes  les  couleurs  de  la  rhétorique 
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.'Jour  découvrir  des  défauts  dans  le  con- 
:ordat,  Se  déguifer  ou  diilimuler  les  Ann.  ip7> 
ivantages  qu'il  écoit  facile  d'y  apperce-  ISÏ  ' 
ro'ir,  Ilripportoit  ces  avantages  à  qua- 
re  chefs  :  1  °.  De  n'avoir  déformais 
>our  évéques  que  des  hommes  formés 
k  en  état  de  remplir  eux-mêmes  leurs 
onctions  ,  puifque  le  roi  s'étoit  af- 
reint  à  ne  nommer  aux  évêchés 
jue  des  perfonnes  qui  fulfent  âgés 
le  27  ans  &  gradués  dans  une  uni- 
rerfité  fameufe  ;  au  lieu  que  fous  le 
égime  de  la  pragmatique  on  élifoit 
buvent  pour  gouverner  un  diocèfe 
m  enfant  de  fepe  à  huit  ans  qui 
1e  pouvoit  fe  paner  lui-même  d'un 
;ouverneur  :  i°.  de  couper  la  racine 
un  nombre  infini  de  procès  fean- 
laleux  &  interminables  ,  n'y  ayant 
>refque  point  d'élection  où  il  n'y  eût 
>artage  de  voix  entre  deux  ou  trois 
andidats  qui  vouloient  fe  mettre 
n  poflelïion  :  les  uns  s'autorifant 
le  la  pluralité  des  furfrages ,  les  au- 
res  attaquant  l'élection  comme  fi- 
noniaque  j  ceux-ci  procédant  par  des 
ilignations  &  les  formes  ordinaires 
le  la  juftice  ;  ceux-là  par  des  moni- 
oires  ,  des  interdits  qui  ne  fe  rele- 
'oient  que  dans  les  tribunaux  ecclé- 
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fiaftiques ,  &  fe  portoienc  par  appel  3 
Ann.  ifi/a  Rome  :  30.  de  fe  trouver  délivré  de< 
grâces  expectatives  ,  des  réferves  gé- 
nérales ôc  particulières  5  &  de  reifer- 
rer  dans   cfes  bornes  très-étroites  leï 
mandats    apoftcliques  :  40.  d'allure!! 
Se  d'étendre  le  privilège  des  gradué:; 
ëc   des  univerfites  3  en  leur  affignanj 
le  tiers    des    bénéfices    du    royaumt; 
fans    qu'ils    piiffent  à    l'avenir    êtrq 
troublés  dans  leurs   droits.  Il  paffdH 
aux  objections  du  parlement  ,  Se  ré 
pondoit  i°.  que  les  annates  contre  lef 
quelles  on  fe  récrioit  ii  fort ,  feroien 
paffèr    beaucoup    moins    d'argent 
Rome   que  n'en  faifoient  palier   ari 
paravant  les  expectatives  ,    les  réfeii 
ves  y  les  procès   &   les    autres    abu! 
qui  fe   trouvoient  retranchés   par  1 
concordat  :   20.  que    la  claufe  de  1 
vraie  valeur  des  bénéfices  devoit  êtr 
confidérée  comme  une  claufe  uns  con 
féquence ,  puisqu'elle  ne  pouvoir  jamai 
s'exécuter  ians  la  permillion  du  roi 
qui  auroit  toujours  le  plus  grand  in 
térèt  de  s'y  oppofer  :  3  ° .  que  les  ab 
bayes  de  filles  étoient  compriies  fou 
le  nom  général  d'abbayes  ,  &  qu'a  in] 
la  nomination   en  appartiendrait   in 
conteftablement  au  roi:  4**.  que  le 
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;laufes    vagues    &     fufceptibles     de 

leux  explications  étoient  plus  à  la- Ann.  i?i7> 
rantage  du  roi  que  du  pape  ,  piui-  ; 
jue  il  d'un  côté  les  canoniftes  &  les 
praticiens  Romains  cherchoient  à  les 
expliquer  en  faveur  du  pontife,  de 
autre  les  cours  de  parlement  &  les 
urifconfultes  François  ne  manquè- 
rent pas  de  les  interpréter  en  fa- 
veur du  monarque  ,  de  que  le  roi , 
enant  toujours  dans  fa  main  le  ga- 
re du  contrat ,  c'eft-à-dire  les  annates , 
:eroit  pancher  la  balance  de  fon 
:ôté  ,  &  obtiendroit  aifément  lorf- 
.]u'il  en  feroit  tems ,  des  explications 
:avorables  :  50,  que  le  parlement  ou 
Te  trompoit  ou  cherchôit  à  faire  il- 
ufion  en  établifïant  que  l'élection 
koit  de  droit  divin  :  «  la  tradition , 
zlifoit-il  ,  &  tous  fes  monumens 
liiftoriques  nous  prouvent  au  contraire 
qu'elle  a  varié  fuivant  les  fiècles,  Se 
quelle  a  toujours  été  fubordonnée 
aux  différentes  formes  de  gouverne- 
ment. Dans  l'origine  elle  fe  faifoit 
par  toute  l'afTemblée  des  fidèles  :  - 
enfuite  elle  fut  déférée  aux  fénats 
des  villes  &  aux  principaux  ma- 
giftrats  :  dans  quelques  endroits  elle 
appartint  privativement  au  métropo- 
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litain  affifté  de  fes  fufFragans.    Dans 
Ann.  y  17  }es  monarchies  pures  où  le  roi  s'eft 
rrouvé   fiibftitiié  aux  droits  du  peu- 
ple Se   des   fénats  ,  6c   a   concentré! 
dans  fa  perfonne  toute  l'autorité  pu- Il 
blique  ,  il  a  pu  ou  exercer  par  lui-] 
même  le  droit  d'éle&ion  ,  ou  le  con-l 
lier  foit  pour  un  tems ,    foit    pouil 
toujours  à  telle  ou  à  telle  autre  por- 
tion de  {qs  ili j ers.   Si  l'élection  étoiu 
de  droit  divin  ,   elle  auroit  eu  lieuj 
de  la   même  manière   dans  tous    les 
tems  &  pour  tous  les  Etats  chrétiens, 
puifqu'il  n'elt  point  permis  de  chan- 
ger les  loix  que   Dieu  lui-même    2 
établies  :  la  France  cependant  eft  au- 
jourd'hui le  feul  Etat  chrétien  où  ce! 
élections  exiftent,&:  elles    n'exiftem 
fous  la  forme  où  nous  les  voyons ,  qfue 
depuis  le  régne  de  Charles  VII  :  c'efl 
donc  un  droit  purement  humain  qui 
réfide  elTentiellemcnt  dans  la  perfonne 
du  roi  ,   ainfi   que    toutes  les  autres  d 
branches  du  pouvoir   légifiatif.  En  le 
revendiquant ,  en  le  retirant  des  mains  1 
de   ceux  qui  en  àbufoient ,  pour  l'e- 
xercer par  lui-même   d'une  manière  i 
plus  conforme  à  l'ordre  public  ôc  au 
befoin  de  fes  enfans  5  il  n'a  fait  que 
le   devoir  d'un  bon   père.   Le  traité, 


e77!5SU"J*!2il*JBaBI| 


François     I.      177 

•u'il  a  fait  à  cet  égard,  avec  le  faint- 
ége    eft    fi    avantageux  qu'il  n'y    a^-NN.  iu7j 
jeun   fouverain  dans    l'Europe    qui       ***  ' 
alançât  un   moment   à  en    acquérir 
n  pareil  pour  un  million  d'écus  d'or  53. 
)n  ne  peut  douter  en   effet   que  il 
grandeur  d'un   roi  confiftoit  à  te- 
ir  dans  fa  main  les  fortunes  de  fes 
ijets  ,    &  à  difpofer   tellement    de 
urs  volontés  ,   qu'il    n'éprouvât  de 
ur  part    aucune    contradiction  ,  le 
mcordat  ne  fût  la  conftitution  la  plus 
arable  dans  une  monarchie  ,  puif- 
l'elle    enchaînoit  ,  par    l'appas   du 
in  ôc    l'attrait  victorieux    de  Pin- 
rêt  perfonnel ,  le  premier  ordre  de 
iitat  ,   celui  dont    le    fuffrage  étoit 
épondérant  ,  foit    dans    les  aftcm- 
ées  nationales ,  foit  dans  les  détails 
;  l'adminiitration.    Mais  û  l'intérêt 
:s  fouverains  ,  toujours  infcparable 
:  celui  de  leurs  fujets ,  confifte  pro- 
ement  &  invariablement  à  établir 
1  ii  bon  ordre  que  les  honneurs  8c 
5  charges  foient  toujours  la  récom- 
nfe  du   mérite  &:  le  partage    des 
>mmes  les    plus    vertueux  j  s'il  eft 
us  glorieux   pour  eux  de  comman- 
îr  à  des   hommes  libres    qu'à  des 
ercenaires  j   s'il  leur  eft   utile  d'é- 
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prouver  une  faîutaire  réfiftance  toute 
Ann.  if  17,  les  fois  cme  ,  féduits  par  des  flatteurs 
entraînes  par  des  pallions  ou  avei 
glés  par  des  préjugés  ,  ils  défirei 
avec  la  plus  grande  ardeur  ,  ur 
chofe  contraire  à  leurs  vrais  intérêts 
8c  quelquefois  même  au  but  qu'ils 
propofent  j  il  eft  au  moins  permis  c 
douter  que  l'acquifition  du  concord 
fût  un  avantage  aufïi  précieux  que 
chancelier  vouloit  le  perfuader. 

Après  avoir  tenu  pendant  fix  f 
maines  les  députés  à  fa  fuite  fa: 
daigner  les  voir  ni  accepter  les  le 
très  qu'ils  avoient  à  lui  préfenter 
le  roi  les  fit  appeller  le  demi 
jour  de  Février  à  l'iuue  de  fon  dîne 
lut  leurs  lettres  ,  8c  leur  deman 
s-'ils  avoient  à  lui  communique 
contre  l'enregiftrement  du  concorda 
d'autres  raifons  que  celles  qui 
trouvoient  expofées  dans  leurs  1 
montrances  :  «  celles  -  là ,,  dit-il , 
les  ai  lues  8c  examinées }  mais  j 
lu  8c  examiné  ensuite  celles  que  îrn 
chancelier  y  a  oppofées  par  mes  c 
dres ,  &  je  les  ai  trouvées  beaucoi 
meilleures  que  les  vôtres.  S'il  pk 
foit  à  votre  majefté  ,  répondire 
hs  députés ,  de   nous  communiqu 
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les  raifons  de  M.  le  chancelier ,  nous 
y  applaudirions  les  premiers  fi  elles  Ann- IîI7» 
nous  parohToient  convainquantes  , 
mon  nous  tâcherions  d'y  répondre. 
2e  feroit  faire  un  procès  par  écrit, 
•épartit  le  roi ,  ôc  ce  n'eft  pas  mon 
ieflein  :  j'ai  vu  ,  j'ai  examiné  tout 
:e  qui  fe  trouve  dans  vos  remon- 
ran  ces  -y  avez-vous  quelque  chofe  de 
îouveau  à  propofer  ?  Sire  ,  dirent- 
ls ,  la  cour  a  expofé  dans  fes  remon- 
rances  les  principales  difficultés  qui 
empêchent  de  procéder  à  l'enre- 
;iftrement  :  ii  votre  majefté  délire 
les  explications  ou  de  plus  amples 
claircifïemens  ,  nous  les  donnerons 
le  vive  voix  ou  par  écrit.  Si  elle 
laigne  nous  communiquer  les  raifons 
ontraires  ,  nous  y  répondrons  ,  mais 
l  nous  eft  impoiiible  de  les  deviner, 
vlonfieur  le  chancelier  a  vu  les  rai- 
bns  de  la  cour  ;  l'équité  naturelle 
:xige  que  la  cour  ou  fes  députés 
'oient  de  même  les  raifons  de  M. 
e  chancelier.  Vous  êtes  cent  têtes  , 
jouta  le  roi ,  qui  avez  paiTé  fept 
nois  &  plus  à  ramafler  laborieufe- 
nent  des  objections  que  mon  chan- 
:elier  a  pulvérifées  en  trois  ou  quatre 
ours.  Encore  une  fois  3  je  n'entends 
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^^  pas  faire  de   cette  matière   un    pro- 
Ann.  if  17,  cès  par   écrit.   Apprenez   qu'il   n'y  a 
qu'un  roi  en  France.  Ce  que  j'ai  fait 
en  Italie  ,  on  ne   le  défera  pas  ici  :| 
j'aurai  foin    qu'il   ne    s'établhTe    pa< 
dans  mon  royaume  un  fénat  comme 
à  Venife.    Mêlez-vous    de  juger  le; 
procès  ,  c'eil  votre  métier  ,  &    18 
prétendez  pas  ,  comme  du  tems  dii 
feu  roi ,  mettre  l'Etat  en  danger  ,  ei 
vous   mêlant  contre    tout     droit    & 
raifon  de  ce  qui  concerne  l'adminif 
tration  :  autrement  je  vous  ferai  plu 
maris  que  ne  fûtes  oneques.  N'êtes- 
vous  pas  établis  pour  rendre  la  juftice 
Je  vous    déclare    qu'elle  eft   aujour- 
d'hui   plus    mal   adminiftrée    qu'elL 
ne  l'a  été  depuis    cent  ans.   Si    cel; 
dure ,  il  faudra  bien  y  mettre  ordre 
ôc  je  vous  traînerai  à  ma  fuite  corn 
me  le  grand-confeil.  J'ai  pourvu  d< 
trois    offices    de     confeillers-clercs 
des  laïcs    que    vous   faites    difEcult< 
d'admettre     parmi    vous.    J'entend 
qu'ils  foient  reçus  5  &  dorénavant  j( 
ne  placerai  plus  d'eccléfiafliques  dan; 
mon  parlement.  Ces  gens  3  fous  om- 
bre de  leurs  privilèges  ,  ne  fe  regar- 
dent   plus   comme  mes    fujets  ,   & 
s'imaginent  que  je  n'oferois  leur  faire 
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Hiper    la  tête.    Ils   ne    vifent  ,  en  "  • 

:enant  des  charges  de  confeillers  ,  Ann- xn7* 
là  attraper  promptement  des  évê- 
îés  ou  des  abbayes  qu'ils  aiment 
?aucoup  mieux  que  les  trois  à  qua- 
e  cent  livres  de  gages  que  je  leur 
dtiïiq  ,  8c  d'ailleurs  ils  font  aifez 
:cupés  à  dire  leur  bréviaire.  Sire  , 
irent  humblement  les  députés  , 
nftitution  de  votre  parlement  ,  un 
fage  immémorial ,  s'oppofent  à  un 
n?ëil  changement.  Cette  inftitution , 
:pliqua  le  roi  avec  colère  ,  cet  ufage 
3nt  vous  me  parlez  ,  font  l'ouvrage 
2s  rois  mes  prédécefleurs  :  tout  ce- 
.  n'exifte  que  parce  qu'ils  l'ont  ainfi 
irdonné.  j'ai  la  même  puilTance 
u'eux  ,  &  j'ordonnerai  le  contraire/ 
liez  ,  partez  demain  de  grand  ma- 
il. Daignez  du  moins  confidérer  , 
ire,  dirent  les  députés  en  fe  réd- 
uit ,  que  ce  que  les  confeillers  de 
otre  parlement  ont  fait  en  opinant, 
s  l'ont  fait  félon  Dieu  &  leur  conf- 
ience  :  Partez  ,  leur  dit  le  roi  ,  de- 
nain  avant  le  lever  du  foleil  ».  La 
onte  des  neiges  ,  une  pluie  conti- 
iuelle  &  le  débordement  des  riviè- 
es  ,  rendoient  les  chemins  impra- 
icables ,  ils   s'adrefsèrent   au  grand- 
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1  "  maître    pour   obtenir    un    délai   à 

Ann.  if  i7j  quelques  jours  :  «  Si  demain  à  fix  hei 
J*18'      res  du  matin  ,  répondit  le  roi  ,  i 
font  encore  ici  ,  j'envoyerai    dou2 
archers  qui  les  jetteront  dans  un  ci 
de  baife-folfe  ,    où   je  les    tiendr; 
fix  mois  :  je  verrai  qui  ofera  les  ti 
clamer  >?.  Ils  partirent  Se  vinrent  rer 
dre  compte  de    la  trifle  commiffio 
dont  on  les  avoit  chargés.   La  corr 
pagnie  ,  qui  n  avoit  point  d'autre  r< 
compenfe     à    leur    atfigner  ,    arrêt 
qu'ils  feraient   publiquement     lou( 
ôc  remerciés, 
ii  Mars.         Trois  jours   après  ,  Louis    de    I 
Trémouille  ,  grand  chambellan  ,  pa 
rut  au  parlement  ,  préfenta  fa   lettï 
de  créance ,  &  dit  :  «  Je  ne  m'arrête 
rai  point ,   Mefïieurs  ,   à  vous  retra 
cer   la  confufion  &    les  malheurs  o 
la  vengeance  de  Jules  II.  avoit  pré 
cipité  l'Etat  dans  les  dernières  année 
du  feu  roi  :  vous  en  avez    tous  et 
témoins.  Je   ne  vous  expoferai  poin 
les  raifons  qui  ont  obligé  fon  auguft 
fucceflTeur  à    fe    réconcilier  avec    1 
chef  de  l'Eglife ,  en  fubftituant ,  pa 
l'avis  des  princes  du  fang  Se  de  tou 
ceux  qui  compofent  fon  confeil  ,  1< 
concordat   à  une  conflitution    peut 
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tre  bonne  en  elle-même ,  mais  dé- 
eftée  en  Italie.  Monfieur  le  chance- Ann- ^J7» 
ier  vous  les  expliqua  clairement  dans 
e  lit  de  Juftice  où  le  roi  vînt  lui- 
nême  vous  annoncer  fes  volontés. 
1  s 'attendent  à  être  obéi ,  lorfqu'après 
>ien  des  délais  il  a  recru  un  gros 
:ahier  de  remontrances.  Vos  depu- 
is ont  dû  vous  apprendre  que  M. 
e  chancelier  y  a  répondu.  Je  puis 
:ncore  vous  certifier  comme  témoin 
>culaire  que  le  roi  a  paifé  trois  jours 
:onfécutifs  à  pefer  d'une  part  vos 
aifons  ,  de  l'autre  les  réponfes ,  de 
]ue  d'après  cet  examen ,  il  s'eft  con- 
ïrmé  de  plus  en  plus  dans  fa  pre- 
mière réfolution.  11  vous  ordonne 
donc  que ,  fans  plus  perdre  de  tems 
i  opiner  fur  une  matière  qu'il  a 
réfolue  ,  vous  ayez  à  procéder  fur 
le  champ  à  l'enregiftrement.  Si  la 
perte  de  l'argent  que  les  annates  doi- 
vent enlever  au  royaume  vous  tou- 
che ,  confidérez  combien  plus  dif- 
pendieufe  feroit  une  guerre  contre 
le  faint  -  fiége  &  la  plupart  des  prin- 
ces de  l'Europe.  Cependant  fi  le 
concordat  n'eft  accepté  ,  la  paix  eft 
rompue  ,  &  il  faut  dès  ce  moment 
fe  préparer  à  la  guerre  *.  oferez-vous 
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répondre    du   fuccès  ?    Mais  à  quo 
Ann.  1^17.,  bon    routes    ces    confédérations  ?   1» 
151        concordat   n'eft   plus    un    projet  fu: 
lequel  on  puifïe  délibérer  ,   c'eft  ui 
traité    fait    ôc  juré  par  le   roi*  Oi 
que  penferoit  &  que  diroit  de    lu 
l'Europe  entière  fi  au  moment  mê- 
me où  il  vient  de  prendre    les    en 
gagemens  les  plus  lacrés  ,  il  y  man- 
quoit  d'une  manière  fi  éclatante  ?   J< 
dois  vous  faire    connoître  fes   fenti- 
mens  :  il  m'a  répété  plus  de  dix  foi: 
en  un  quart-d'heure ,  que  pour  la  moi 
tié   de  fon  royaume  il    ne  voudroii 
pas  être  réputé  f coiffeur  de  foi  j  que 
fa  parole  eft  facrée ,  Se  que  la  choft 
du  monde  qu'il  defire  le  plus  ,  c'efl 
que   toute  l'Europe  en  foit  convain- 
cue. Meilleurs ,  il  eft  votre  roi ,    il 
commande  à  fes  fujets  ,    gardez    de 
le  pouffer  à  bout  par  une  plus  lon- 
gue  réfiftance  :    autrement    il    vous 
déclare  par  ma  bouche  qu'il  va  frap- 
per un  coup    dont    il    le    repentira 
peut-être  ,  mais  dont   la  cour  ne  fe 
confolera  jamais.    Olivier  ,    premier 
préfident ,  répondit  :  La  cour  a  enten- 
du ce  que  vous  venez  de   lui  décla-  ' 
rer  de  la  part  du  roi  ,  demain  elle 
en  délibérera  ,   &c    elle  efpere    que 
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foi  aura  lieu    d'être    content  55. 
L'arrivée  du  feigneur    de  la  Tré-  Ann;  i^i7» 
oui  lie  ,  la  réponfe  foumife  &  mo- 
rée  du  premier  président  5  caufé- 
it  de  vives  allarmes  aux  partifans 

la  pragmatique.  L'univernté  ,  qui 
oit  déjà  préfenté  une  requête  au 
dément  pour  être  reçue  oppoian- 

à  l'enregiftrement  du  concordat, 
it  des  afiemblées  générales  où  il 
:  réfolu  qu'on  feroit  des  procef- 
>ns  dans  les  principales  Eglifes  de 
ris  y  qu'on  chanteroit  les  Litanies 
ns  les  rues  comme  dans  les  calâ- 
tes publiques,  8c  qu'il  feroit  en- 
nt  à  tous  les  prédicateurs  d'exhor- 
:  les  fidèles  à  prier  Dieu  pour  la 
ité  du  roi ,  la    déknk   de   la   foi 

la   confervation  de   la   difeipiine 

l'Eglife  :  qu'on  feroit  une  dépu- 
ion  au  feigneur  de  la  1  rémouille 

de  nouvelles  inftances  au  parle- 
en  t  pour  être  entendus.  Le  redteur , 
compagne  de  douze  députés  ,  fut 
mis  dans  la  falle  des  audiences 
1  le  premier  président  leur  deman- 
,  s'ils  avoient  bien  réfléchi  fur  leur 
emière  requête  ,  &  s'ils  n'y  "trou- 
vent rien  à  changer.  Après  qu'ils 
irent  répondu  qu'ils  y  perfiftoiem , 
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il  fuffit ,  leur  dit-il ,  demeurez  tra 
Ann.  iyi7,  quilles  ,  la  cour  vous  mandera   lor. 
Iy  qu'il  en   fera    tems.    Dès    qu'ils  fi 

rent  fbrtis ,  les  gens  du  roi  entrere 
avec   toutes  les  marques  de  i'abbat 
nient  &  du  défefpoir.  Jean  le  Lievr 
premier  avocat  général ,  déclara  qi 
le   feigneur   de     la    Trémouille    1. 
avoit  mandes  en  particulier  ;  quapr 
leur  avoir  répété  les  mêmes  difcoi 
qu'il  avoit   tenus   au   parlement  , 
leur  avoit   reproché  leur  oppoiitio 
les  avoit  menacés  de  les  traiter  coi, 
me  des  rebelles  ,  &  d'exercer  coni 
la  cour  une  vengeance  terrible.  «  5 
ne  s'agilïbit ,  ajouta  le  Lièvre ,  que 
nos  biens ,  de  notre  liberté  ,  de  n 
têtes  ,  nous  les  facrifierions  volonti< 
pour  une  caufe  &:  (i  fainte  Se  Ci  ji 
te  :  mais  autant  que  nous  avons 
le  comprendre ,  la  vengeance  s'étej 
plus  loin  ,  il  s'agit  de  la  confervati 
ou   de  la  ruine   de   la  cour ,   de 
ville  de  Paris ,  ôc  peut-être  de  l'Ei 
entier  qui    feroit   violemment  ag 
par  la  révolution  dont  on  nous  n 
nace.    Et  puifque  nous  en    fomm 
réduits  à  choilir  entre  deux  maux 
qui    pourra    nous   reprocher    d'ave 
imité  la  conduite  de  ces  fages  na 
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tiniers  qui  jettent  à  la    mer  leurs 
lirchandifes  &  jufqu'à  leurs   effets  An n.^  17, 
l   plus  précieux  pour  conferver   le 
ifîeau  de  leurs  propres  vies  ?  confi- 
rez ,  Meilleurs ,  que  quelle  que  foit 
puiflance  des  rois ,  ils  ne  peuvent 
anger  la  nature  des   chofes ,  faire 
'un  abus  de  pouvoir  devienne  une 
. ,  qu  une   loi  devienne  un    abus  : 
concordat  ,  de  quelque  nom  qu'on 
uille  le  décorer  ,  ne   fera    jamais 
'un  a&e  violent  où  deux  puiffan- 
>   fe  font  mutuellement  cédées  ce 
i  ne  leur  appartenoit  pas  :  PEglife 
France  qu'ils   ont  dépouillée  fans 
confulter  ,  conferve   fes    droits  , 
ne  manquera  pas  de   les  réclamer 
ns  des  conjonctures  plus  favorables, 
s  n'eft  point    la   première    attaque 
l'ait   elïuyé   la   pragmatique    :    nos 
•tes    la  virent   un   moment   abolie 
us   le  règne  violent  de   Louis  XL 
[ais  bientôt  le  monarque  ouvrit  les 
îux  ,   &:  reconnut  la  faute  où  Fa- 
nent entraîné  les  confeils  intéreffés 
s  deux  miniftres  perfides.  La  prag- 
latique  fut  rétablie  ,  &  le  prétendu 
Dncordat  qui  en  devoit  tenir  lieu  , 
)mba  dans  un  éternel  oubli.  Pour- 
uoi  donc  n'efpérerions-nous  pas  que 
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ce  qui  s'eft  déjà  fait  peut  encore  • 
Ann.  i?  17,  renouveller  ?  D'après    ces  confidéi*! 
IJI  '       tions  ,  nous  cefïons  de  nous  oppoir' 
à  Penregiftrement ,  mais  à  condition 
iQ.  que  la  cour  y  appofera  la  clarB 
du   très  -  exprès   commandement  M 
roi  ,  plufieurs  fois  réitéré  :  20.  qu<l 
dérogera  à  Texpremon    de  la    vrM 
valeur  des  bénéfices  :   30.  que  la  col 
déclarera  qu'elle  n'entend  porter  p;l 
là  aucun  préjudice  à  la  pragmatique 
4°.  qu'elle   gardera  au  fond    de  fl 
cœur  la  ferme  réfolution  de  confcl 
mer  toujours  fes  jugemens  aux   rrl 
ximes  établies  par  cette  fainte  corl 
titution  j>. 
iSMars.         Les   délais  étoient  épuifés  ,    toi! 
excufe  manquoit  ,  &  les    chofes     I 
étoient  au  point  qu'il  falloit  ou  plij 
fous  le  joug  de   la  néceiîité  ,  ou 
dévouer  à  tous  les  malheurs  que  pu 
voit     entraîner     une    réfiftance    fc] 
melle  :   en   prenant    le  parti  de    c  I 
der ,   le  parlement  voulut  du  moi:^ 
fe  réferver  des   moyens  allures  de  r 
venir  dans  tous   les    tems  contre  1 
acte    involontaire    :    les    précautioi 
que  venoient  de  fuggérer    les    ger 
du   roi   ,    lui    parurent   infuffifante 
Après  avoir   configné  fur  {qs   régi. 
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îs  les  ordres  du  roi  ,  la  réponfe 
te  à  fes  ^députés  ,  les  menaces  Ann-  ïji7» 
:  feigneur  ae  la  Trémouille  ,  la 
ur  déclare  «  qu'elle  perfide  dans 
rrêt  qu'elle  a  rendu  le  24  de 
Met ,  en  préfence  du  bâtard  de 
voie  j  que  l'enregiftrement  8c  la 
blication  du  concordat  auxquels 
ne  lui  eft  plus  permis  de  fe 
ufer  ,  fe  fera  par  exprès  com- 
mdement  du  roi  8c  non  de  la 
ur  ,  laquelle  protefte  au  contraire 
'elle  ne  veut  ni  n'entend  en  au^ 
ïfer  la  lecture  ni  la  publication  : 
e  tous  les  procès  en  matière  bé- 
ficiale  ,  continueront  de  fe  ju- 
r  conformément  à  la  pragmati- 
e  ,  a  laquelle  il  ne  fera  point 
rogé  :  8c  qu'attendu  qu'elle  a  fait 
qu'elle  a  pu  pour  s'oppofer  a  la 
rification  du  concordat  ,  8c  qu'elle 
fe  réfoud  à  en  permettre  la 
blication  que  pour  empêcher  de 
is  grands  maux  ,  afin  de  mieux 
nftater  la  violence  ,  elle  charge- 
le  fieur  de  la  Trémouille  d'écrire 
roi  qu'il  lui  plaife  d'envoyer 
lelque  gros  perfonnage  pour  allif- 
c  en  fon  nom  à  l'enregiftrement 
à   la   publication  :     enfin    qu'on 
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mettra  fur  le  repli    des   lettres  -]W 
ANN.1517,  tentes ,    lues  ,    publias   Se  enre^ 
15 18.      tr^es   par    l'ordre    &  le  commanw 

ment  du  roi  ,  plufïeurs  fois  répt-, 
en  préfence  d'un  tel  ,  fpécialem  .6 
député  à  cet  effet  ». 

Le  lendemain   la  Trémouille    1 
tant  rendu  au  parlement ,  le  prerrï 
préildent  lui  dit  :  «  Tant  que  la  ol 
a   pu  raifonnablement    fe  flatter  I 
faire  goûter  fes   raifons  au  roi ,  (I 
a   montré   la    plus    forte    oppofit  n 
à  ce  qu'on  exigeoit  d'elle  ,  aux 
ques  même  de   déplaire  :  en  agiiïl 
autrement  ,  elle  auroit  cru  manql 
à    fon    devoir.    Puifqu'enfm  c'eft  | 
parti  pris  ,    &c  qu'on    veut    abfol 
ment  qu'elle  obéiffe  ,   elle  obéir! 
mais   elle  a  réfléchi   qu'il  feroit    I 
pédient  qu'autant  la  réiiftance  a 
publique    ,    autant     l'enregiftrenu  I 
qui    doit    d'ifïiper    tous    les    nuail 
fut  folemnel    &  authentique.    L';l 
torité    du    roi    femble    l'exiger. 
pape    doit   le    délirer.   Ainii  ,    M, 
elle  vous  prie  de  vouloir  bien  prl 
le     roi    de   députer    un    perfonnaij 
diftingué  pour  allifter  en  fon  nom 
l'enregiftrement  &  à   la   publicatll 
du  concordat.  Il  paroîtroit  converl 
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e  que  ce  fût  M.  le  chancelier  : 
ais  fi  (es  autres  occupations  ne  Ann-  *s%h 
i  permettent  pas  de  remplir  cette 
notion  ,  le  roi  peut  envoyer  qui 
>n  lui  femblera ,  ou  vous  adreûer 
vous-même  ,  Monfieur  ,  tin  pou- 
ir  fuffifant  à  cet  effet.  Le  parti 
1e  propofe  la  cour  n'a  rien  qui 
>ive  furprendre  :  il  s'en  trouve  plu- 
airs  exemples  fur  fes  regiftres.  J'é- 
irai  fi  vous  l'exigez  ,  répondit  la 
rémouille  :  mais  fouffrez  que  com- 
e  ami  Se  ferviteur  de  la  cour  ,  je 
i  repréfente  que  cette  demande 
:a  mal  interprétée.  Le  roi  n'y  ap- 
teevra  peut-être  qu'un  fubterfuge 
!  un  nouveau  moyen  de  gagner 
t  tems  ;  &  dans  cette  prévention 
peut  d'un  moment  à  l'autre  fe 
•rter  a  d'étranges  réfolutions.  Né 
me ,  généreux  ,  magnanime  ,  mais 
ipétueux  ,  violent  &  toujours  ex- 
ème  ,  il  ne  fçait  pas  bien  lui-mê- 
e  jufqu'où  la  colère  peut  l'empor- 
r.  Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  il  menaçoit 
es  avant  mon  départ  de  prendre  un 
irti  dont  la  cour  &:  lui-même  fe 
pentiroiënt  lorfqu'il  n'en  feroit 
.us  tems.  Depuis  que  je  fuis  ici  , 
11  me  preffe  de  mettre  à  exécution 
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les  ordres  rigoureux  dont  je  fs 
Ann.  1517,  chargé.  Quels  font  donc,  demain 
ï5lS'  le  préfident  Olivier  ,  ces  ordres  i 
rigoureux  ?  C'eft  le  fecret  du  rc, 
répondit  la  Trémouille  :  mais  croyu 
à  ma  douleur  ,  je  ferois  incon < 
lable  de  me  trouver  forcé  de  > 
remplir.  Eh  bien  ,  Moniieur  ,  ajou 
Olivier  ,  qu'il  n'en  foit  plus  qu< 
tion ,  chargez-vous  feulement  d'écr  ; 
au  roi  ,  comme  la  compagnie  vcî 
en  prie,  &  voyez  quel  jour  vc; 
conviendra  le  mieux,  de  famedi  j 
de  lundi  pour  afÏÏfter  vous-même, 
l'enregiftrement  3>.  La  Trémouille  ch 
fît  le  Lundi ,  afin  d'avoir  le  tems  ! 
recevoir    des  ordres  du  roi. 

L'Univerfité    ayant    appris   ce  c 
venoit  de  fe  parler ,  fe  préfenta 
nouveau  avec  toutes  les  marques 
la  plus  vive  inquiétude.  «  Tranquil  1 
fez-vous ,  leur  dit  Olivier  ,    la  ce 
vous  a  promis  fa  protection  ,  de 
vous  la  retirera  pas.  Il  eft  bien  vi 
qu'il  eft  toujours  queftion  de  l'em 
giftrement  du  concordat ,  mais  il  r 
a  encore  rien  de  conclu.  On  a  écit 
au  roi  :  nous  attendons  fâ*    réponi 
Puifque  vous  periiftez  dans  la   réf< 
lution  de  vous  oppofer  a  l'enregifti 

mei 
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ment  ,  la  cour  recevra  votre  oppo- 
sition pour  y  avoir  égard  en  tems  &  Ann.  1^17* 
ieu  :    au    fefte    quelque  chofe    qui      I5l8t 
miiïe  arriver ,   ôc  quand   bien  mè- 
ne   le   concordat   leroit  enregiftré  , 
l'ayez    aucune    inquiétude    fur   vos 
privilèges.    La  cour  veut  bien  vous 
ronfler,  mais  fous  le  plus  grand  fe- 
:ret,  qu'elle  perfiitera  toujours  à  ju- 
rer dans  les  principes  de  la  prap-ma- 
ique.  Gardez-vous  bien  d'abufer  de 
ette  confidence  ,  fervez-vous-en  feu- 
emeiir  avec  difcrétion    pour   conte- 
tir  les  efprits  dans   les    bornes    du 
efped  &  de  PobéuTance.  Autant  la 
our  eft  attentive    à   protéger    ceux 
lui  défendent  leurs  droits  avec  une 
srmeté  modefte  ,  autant  elle  fe  mon- 
reroit  inexorable  contre  des  mutins 
ui  entreprendroient  de  troubler  Poi- 
re public  :  veillez  donc  plus  attent- 
ivement que   jamais  à  ce   qu'il   ne 
2  faffe  parmi  vous  aucune  infolence , 
utrement  la  cour  y  pourvoira  >:.    Le 
Loyen  ,  le  pénitencier  5  &  quatre  cha- 
toines  de  PEglife    de   Paris ,   ayant 
té  introduits  au   parlement  ,  dirent 
[u'ayant  appris    par  le   bruit  public 
[uon   fongeoit  a  fubftituer   de   pré- 
endus  concordats  à   la-  pragmatique 
Tome  XXIÎL  I 
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fancrion ,  fondée  fur  les  décrets  de 
Ann.  iy  17,  conciles  ,  adoptée  par  les   états  gé- 
'*  néraux  du  royaume  ,   ils   fupplioien 

la  cour  de  demander  au  roi  l'aiTem 
blée   d'un  concile  national  ,  &c   pro 
teftoient  contre   tout   enregiftremen 
qui  pourroit    fe    faire    au   préjudic 
de  leurs  droits.  »  Le  parlement  reçu 
l'acre   de  leur  proteftation  ,   Se   fon 
gea  de  fon  côté  à  faire  la  fienne.  «  L  { 
cour  ,    toutes  les  chambres  alTernc 
blées  ,  voyant   &    conhdérant    le 
grandes  menaces  dont  on   ufoit 
fon   égard  ,  ayant   rout  lieu   d'aj:  t 
préhender  fa  propre  diiîolution  qi  : 
entraîneroit  la  fubveriion  du  royai  I 
me  j  craignant  que  fi  aucunes  guern  À 
étoient  fufeitées  à  l'occafion  du  dcl 
lai  de  la  publication  du  concordat  i 
on  ne  lui  imputât  les  malheurs  qij 
pourraient    en    arriver  }   craignai  I 
encore  que  les  alliances    faites    o« 
à  faire  avec  les  autres  princes  chr<| 
tiens  ne  fuflent  rompues   ou   errl 
pêchées  par  le  refus  de  l'enregiitr<  fj 
ment ,  &c  après  que  la  cour  a  fa  < 
tout     ce    qui   étoit    humainemeil 
polîible  pour  obvier  à  cette  publ  I 
cation  &  enregiftrement  :  pardevail 
£c    en  préfence  de    meilire  M\ 
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chel  Blondel  ,  évêque    8c  duc  de 
Langres  ,  pair  de  France  ,  comme  Ann.  1^17, 
authentique   perfonne  ,  elle  a  pro-      ls 
telle  8c  protefte  tant  en  général  qu'en 
particulier,  conjointement  Se  divi- 
fément  ,  qu'ils  n'étoient  8c  ne  font 
en  leur  liberté  8c  franchife ,  8c  il  la 
publication  a  lieu ,  ce  n'étoit  ni  de 
l'ordonnance  ni  du   confentement 
de  la  cour ,  mais  par  le  comman- 
dement du  roi ,  force  8c  imprefîlons 
ci-delîus  déclarées  :  que  ce  n'étoit 
point   leur  intention    de  juger  les 
procès  conformément  au  concordat, 
mais  de  garder  8c  obferver,  com- 
me auparavant ,  les  faints  décrets  8c 
pragmatique   fanction  :  qu'attendu 
:jue  la  cour  a  été  duement  avertie 
}ue  l'arïemblée ,  qu'on  dit  le  concile 
le  Latran  ,  s'eft  efforcée  d'annuller 
a  pragmatique  ,  dont  le  procureur 
lu  roi  auroit  appelle  tant  pour  8c 
m  nom  de   la  cour  c]ue    de   tous 
es    fujets    du    royaume  ,    la  cour 
idhérant  à  ce  premier  appel  8c   y 
)erfiftant ,  appelle  de  nouveau  au 
>ape    mieux    informé   ,    au    futur 
;oncile  général ,  à  celui  ou  à  ceux 
i  qui  il  appartiendra.  «  Muni    de 
acte  conservatoire ,  le  parlement 
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^^  attendit    avec    plus     de    tranquiltfa 

An^.  if  17  l'arrivée  de  la  Trémouille  :  l'enregif 

1Jl8'     trement    &c   la  publication   fe    firen 

de  la  manière  dont  on   étoit  conve 

nu.  Pour  plus  de   fureté  ,    le    parle 

ment  renouvella  deux  jours  après  f 

protestation  ,  &  s'en    fit  délivrer  u 

acle.  La  Trémouille  ignora  ou    fei 

gnit  d'ignorer  toutes  ces  precautior 

myftérieufes.    Affligé    lui-même    d( 

chagrins    involontaires  qu'il    caufo 

au  parlement  ,   il  voulut   du    moii 

profiter   de  l'occafion  qui  fe  préfer 

toit  pour  lui  ménager    quelque    d< 

dommagement.  En   annonçant    à 

compagnie  la  naiiiance   du  Dauphu 

il  l'exhorta  de  fe  hâter    de  nomm 

des  députés  pour  aller  compliment 

le   roi  ,  il  les  afïura  qu'ils   feroie 

favorablement  écoutés ,  8c  que  da  ( 

la  joie  que  caufoit  cet  heureux  év| 

nement ,  ils  obtiendroient   vraifen 

blablement    quelque    fatifaction    f 

les  atteintes  portées  à  leur  jurifdi 

tion  par  les  évocations  au  grand-co 

feil  qui  fe  multiplioient  de  jour  < 

jour.  Les  députés  ailoient  fe  mett 

en    route    lorfqu'un    tumulte   exci 

dans  la  capitale  8c  de  nouveaux  0 

dres  du  roi  fufpendirent  ce  voyac 
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L'Univerfité  indignée  qu'au  mé- 
>ris  de  fon  oppofition  le  parlement  Ann.  içi7f 
ût  procédé  a.  Penregiftrement ,  ac-  f* 
ufant  hautement  les  magiftrats  de 
kheté  ou  de  collufion ,  indiqua  une 
(femblée  générale  aux  Bernardins  où 
lie  appelîa  les  plus  célèbres  avocats, 
butes  les  facultés  opinèrent  que 
ans  le  péril  qui  menaçoit  la  reli- 
ion  &  les  lettres  ,  on  fommeroit 
archevêque  de  Lyon  d'indiquer  , 
;i  qualité  de  primat  des  Gaules  , 
:  tenue  d'un  concile  national  :  qu'on 
fieheroit  à  tous  les  coins  des  rues 
i&e  d'opposition  que  le  parlement 
Duloit  enfevelir  dans  fes  regiftres  : 
ue  défenfes  feroient  faites  à  tous 
braires  &  imprimeurs  ,  fous  peine 
e  privation  des  privilèges  de  PU- 
iverflté  &  de  la  perte  de  leur  état , 
'imprimer  ,  vendre  ou  afficher  au- 
in  exemplaire  du  concordat.  Les 
rédicateurs  fournis  au  recteur  ,  ainiî 
ue  les  libraires ,  fe  permirent  les 
:cufations  les  plus  graves ,  les  plain- 
ts les  plus  amères  contre  la  cour 
e  Rome  ,  le  roi  ôc  fes  principaux 
imiftrés.  Le  parlement  ,  foit  qu'il 
raignît  de  compromettre  l'autorité 
ans  ces  premiers    momens    d'erTer- 
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vefcence ,  foit  qu'intérieurement  il  1 
Ann.  if  17,  fut  pas  fâché  de  laifler   connoître  : 
lsl  '       roi  la  cufpoiition  des  efprits ,  &c 
juitiher  les  lenteurs  Se  la  répugnai!; 
qu'on  lui  reprochoit ,  ferma  les  yei 
fur  ce  qui  le  paffoit.  La  Trémouil 
en  informa  le  roi  ,   qui  foupçonna:  tj 
apparemment   qu'un    corps    de   ce: 
itudieux  ne   le  leroit  point  porte 
cet  excès  d'audace  s'il  n'eût    été  f 
crètement  excité  par  des  hommes  ( 
poids  ,  écrivit  au  parlement  des  le 
très  pleines  de  reproches,  &  menai 
de  fui   ôter  la   haute  police  ,    pui  < 
qu'il  s'en  acquittoit  fi  mal ,  ou  de  I 
rendre   refponfable   de  tous   les    d 
fordres   qui    pourroient    arriver.    ] 
parlement  envoya  au  roi  les  adfces  <  \ 
l'alTemblée  tenue  aux  Bernardins ,  j 
dit    qu'il  avoit    ignoré    la  témériu 
les  folies  &    les  infolences  des  pr  i 
dicateurs  &  des  étudiants  ,   d'auta  I 
que  ceux  qui  compofoienc  la  cour  i 
allez  occupés  de  leurs  pénibles  fon 
tions ,   n'alloient  guères  au  fermon 
&  n'avoient   pas  le  tems  de  s'info 
mer  de  ce  qui  fe  difoit  dans  les  rue 
Il   promit    d'employer    efficaceme] 
fon  autorité  pour  calmer  les  efpri 
ôc  maintenir  l'ordre  public.  En  effe 
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1  manda  les  principaux  des  collèges  , 
le  après  de  fortes  réprimandes  ,  leur  Ann.  î5^7i 
«joignit  ,  ious  les  peines  les  plus 
évères ,  de  tenir  les  écoliers  étroi- 
ement  renfermés.  Peu  raiïuré  par  ces 
•romeiTes  ,  le  roi  envoya  fur  le  champ 
Paris  les  feigneurs  de  Saint-Gelais 
'e  de  Saint-Séverin  ,  Se  Adam  Fumée  i 
naître  des  requêtes ,  avec  deux  corn- 
'agnies  d'archers ,  Se  de  nouveaux 
•rdres  au  parlement  de  leur  prêter 
nain -forte.  On  arracha  les  placards 
éditieux  de  l'Univerfité  ,  on  empri- 
Dnna  Se  on  condamna  à  de  fortes 
mendes  quelques-uns  de  fes  princi- 
aux  membres  ,  Se  les  avocats  qui 
ai  avoient  fervi  de  confeil  :  le  con- 
ordat  fut  paisiblement  imprimé  , 
ublié  Se  affiché.  Mais  le  parlement  , 
dèle  à  fes  fermens  ,  continua  de 
ager  toutes  les  affaires  qui  fe  pré- 
entoient,  conformément  aux  décrets 
le  la  pragmatique  ,  Se  affecta  long- 
ems  de  méconnoître  le  concordat. 
)n  ne  parvint  à  fe  délivrer  de  cette 
ontradiction  embarrafïànte  qu'en  lui 
)tant  la  connoifïànce  de  ces  fortes 
l'affairés  pour  les  attribuer  au  grand- 
onfeil,  comme  nous  le  rapporterons 
lans  la  fuite. 

Iiv 
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Tandis   que    Léon    s'applaudiiïbi 
N.J5i7>  d'avoir   fi    adroitement    ménagé    le: 
efprits ,   qu'un  concile  ,  alfemblé  er 
apparence  pour  réformer  l'Egiife  dan: 
fon  chef  Ôc  dans  fes  membres  5  n  a 
voit  fervi  qu'a  renverfer  la  plus  fort< 
digue  qui    contint  encore    1  autorité 
pontificale  \  une  vapeur   légère    qu 
.s'élevait  d'une   contrée    la  plus    ref 
pectueufe  ôc  la  plus  foumile  envet 
le    faint-Siége   ,   formoit    un    ora|j 
dont  le  bruit  alloit  effrayer  le  mond< 
de  porter  au   loin  la  défolation.  Ui 
moine  enfeveli   jufqu  alors    dans    1; 
pouiîière  d'une  école  ,  ôc  à  qui  lana 
tare  n'avoit  rien  donné    d'extraordi 
naire  qu'une  imagination  fougueufe 
une  élocution    facile  ,    une    audace 
effrénée ,  entraîné  par  les  évènemens 
fans  but ,  fans  plan  ,    porta   la  coi- 
<mée  au  pied  de  l'arbre  ;  ôc  ,  ce  que 
Us   empereurs  ôc  les  rois  ligués  en- 
femble  n'avoient  pu  faire  >  il  ébranla 
dans  fes  fondemens  la  puilïànce  pon- 
tificale ,  brifa  le  lien    de    l'antique 
fraternité  entre  tous   les  peuples  de 
l'Europe  ,    ôc    fit    ruiffeler    le   fang 
de    pîuueurs     millions     d'hommes.  S 
Elfayons    de   développer    les    caufes' 
ôc  les  progrès  de  ce  terrible  ôc  la- 
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îentable  événement.  L'importance  &  - 
i  /insularité  de  la  matière  ,  excufe-  Ann.  1^17, 
mt  allez  aux  yeux  des  lecteurs  éclair       IJI' 
■s,  les  détails  où  nous  allons  entrer. 
Depuis  longtems  toutes   les  puif-    Fin  du  con- 
tnces    de    l'Europe    fe    plaignoient ciie   de  La" 
Tièrement  des   exactions  de  la  cour  tran* 
e  Rome  ,   de   la    corruption  ,    du  LeCouryeft 
ixe  &  de  l'ignorance  du  cierge  le-   Paiiavicm. 
îlier  &    régulier  :  on    follicitoit  à     sPondan._ 
:ands  cris  la  convocation  d'un  con-  ann, 
le  générai  :  les  papes  qui  fe  croyoient 
uls  en  droit  de  le  convoquer,  les 
irdinaux  qui  formoient    leur    con- 
:il  ,    occupés    à   jouir   du   préfent  5 
ns  inquiétude  pour   l'avenir ,  met- 
>ient  toute  leur  adreffe  .  à  éloigner 
1e    affemblce  ,     qui   en    réformant 
s  abus ,  devoit  tarir  les   fources  de 
ur  opulence.  Témoins  de  la  difpo-* 
:ion  générale    dts    efprits  ,    le    roi 
ouis   XII.   &   l'empereur  Maximi- 
en ,  brouillés   avec    le  pape    Jules 
.  pour  des  intérêts  politiques ,  avoient 
lis  dans  leurs  intérêts  une  partie  du 
icré  Collège  &c    procuré   l'indiction 
'un    concile    général  ,   ne    doutant 
refque    point   que   tous    les    autres 
3uverains  ne  s'empredaffent  de    les 
monder  :  mais  comme  perïonne  n  i- 

Iv 
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^^  gnoroit  que   1  eiprit  de  vengeance 

Ann.  15-17,  beaucoup   plus   que  l'amour   de  Toi 
dre,  leur  avoit  fuggéré  ce  projet ,  i 
avoient  été  généralement  abandonné 
Bientôt   même  brouillés  entr'eux  ( 
devenus  ennemis ,  ils  avoient  fucce 
fivement  renoncé   à    une    entrepri 
mal  combinée.  Cette  entreprife    o 
pendant  avoit  tellement  effrayé  Jule 
qu'il  avoit  cru  ne   pouvoir  parer 
coup  dont  il   étoit  menacé  qu'en  o 
pofant    concile  à    concile.  11   l'ave* 
convoqué   dans   fon    palais  ,     il  P 
voit  compofé  de  fes  créatures  de  <| 
fes  penfionnaires  auxquels  il  dicte 
librement  fes  volontés  :    la  formul 
même   des    actes   porte    Pemprein! 
du  pouvoir  le  plus  abfolu.  Le   pa  j 
commande  5  le  concile  ne  fait  qu'c 
prouver  (  de  mandato  pontifias  j  j 
çro  approbante   concïlio  ).    Une    p 
reille  aiTemblée  ne  fembloit  pas  pr 
pre  à  retrancher   les    abus  d'autor:: 
dont  on  fe  plaignoit  :  en  effet  >  j 
mais    peut  -  être    ils  ne  furent  pi 
grands  &  ne  s'annoncèrent  avec  ta 
de  fcandale  que  durant  la  tenue  < 
ce  concile.  Le  fouverain  -  pontife  q 
le  préfidoit  ,  non   content  de  lanc 
des  excommunications  dans  des  a 
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:  lires  purement  temporelles,  de  dé- 
t  ouiller  fans  forme  de  procès  le  pof-  Ann  yr7» 
siTeur  légitime  du  royaume  de  Na- 
arre  pour  en  gratifier  Ferdinand    le 
itholique ,  dépofant  avec  la  Thiare 
2S  fentimens  de  père  commun  ,  le 
afque  en  tète  ,  l'épée  à    la    main  , 
.ommandoit  en  perfonne  fon  armée, 
c  animoit  les  chrétiens  à  verfer  im- 
pitoyablement le  fang  de  leurs   fre- 
,  es.  Léon  moins  fougueux  ,  mais  non 
npins   ambitieux  que   fon  prédecef- 
,eur,  n'avoit  point  rendu   la  liberté 
;  ux  pères  du  concile.  Les  évèques  y 
l  voient  fi  peu  d'autorité  ,  que  s'étant 
plaint    de    la    licence     effrénée    des 
i  noines  mendians ,  qui  ,  à  la  faveur 
■  les     privilèges      exhorbitans     qu'ils 
,  voient    obtenus    du    faint  -  Siège  > 
1  ifurpoient  les  fonctions   des  curés  , 
,  alomnioient   &    cherchoient   à  dif- 
,;réditer  dans  Pefprit  àes  peuples  les 
jîvèques  eux-mêmes ,  &  faifoient  de 
a  chaire    de  vérité  une   école  d'im- 
pudence j  loin  d'obtenir    aucune  fa- 
risfaction ,  ils   eurent   la   douleur  de 
voir  confirmer  de   étendre  ,  par    de 
nouvelles  bulles ,  les  privilèges  dont 
ils  fe  plaignoient,    Le  concile  ,    en 
défendant  aux  fouverains ,  fous  peine 

Ivj 
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d'excommunication  ,  d'exiger  du  clec 
Ann.  ijij,  gé  aucune    efpèce    de    contribution 
iyl         en  foumettant  à  l'interdit    tout  évè 
que  qui  confentiroit  à  payer   volon 
tairement  quelque  chofe  au  fouverai; 
fans  en  avoir  obtenu    la    permiiîioj 
du  faint-Siége  ,  accorda  libéralemen 
trois  décimes  au  pape ,  fous  prétext 
du   danger  dont  la   chrétienté   étoi  I 
menacée  de  la  part  des  Turcs  y    £, 
après    avoir     aboli    la    pragmatique 
fancfcion  ,  il  fe  fépara  fans  avoir  re 
médié  à.  aucun  des  abus  dont  l'Europ  I 
gémiiîbit.  C'étoit  annoncer  trop  clail 
rement  aux  peuples  ce  qu'ils  avoienl 
a    fe   promettre  de    leur    docilité 
les  décimes,  quoique  accordées   paj] 
le  concile,  furent  rejettées  par  touw 
Iqs  fouverains.  Léon  comprit  la    nél 
cefîité    de  s'en  déiifter  ;  mais  comm  I 
il  avoit  befoin   de  quelques  fecouir 
extraordinaires  ,  foit  pour  achever  1 
magnifique  Eglife  de  S.  Pierre  com- 
mencée fous    le  pontificat  de    Jule; 
II ,  foit  pour  foutenir  la  dépenfe  d< 
fa   maifon    beaucoup    plus   raftueufi 
que   celle  d'aucun  de    fes    prédécef- 
feurs  ,  il  eut  recours  à  la  vente  de! 
indulgences ,  moyen  plus   doux  que 
les  décimes ,  puifque  perfonne  n'étoiî 
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orcé  d'en  acheter.  Il  faut  expliquer 
e  qu'étoient  dans  l'origine  les  indul-  Ann,  15 17, 
ences,  quand  &  comment  elles 
ommencèrent  à  devenir  un  objet 
le'  commerce  Se  une  branche  con- 
idérable  des  revenus  de  la  cour  Ro- 
naine. 

Le  mot   indulgence  fîgnifie  grâce   Hiftoiredes 
'<:  rémifîion.   L'ufkge  en  remonte  au  indulgences* 
•erceau  du  chriftianifme.   Ceux    des  Fltu#*fc 
•remiers  chrétiens  que  la  crainte  ou 
1  rigueur  des  tourmens  avoit  forcés 

facrifier  aux  Idoles  ,  ou  qui  avoient 
candalifé  leurs  frères  par  quelque 
rime  public  ,  étoient  exclus  de  Paf- 
emblée  des  fidèles  &  privés  de  tou- 
te participation  aux  Sacremens.  Si , 
ouchés  de  repentir ,  ils  demandoienr 

être   réconciliés ,  on  exigeoit  avant 
out  qu'ils  réparaiï'ent  le  fcandale  par 
me  pénitence  publique.    La    forme 
te  la  durée  de  ces  épreuves  n'avoient 
ien    d'arbitraire  ;    elles  étoient    ré- 
glées par  les    décidons  des  premiers 
1  :onciles ,  &  connues  fous  le  nom  de 
::anons  pénitentiaux.  Il    arrivoit    ce- 
pendant   que  plufieurs    de   ceux   qui 
:'y  trouvoient    fournis  ',   recouroient 
t   Pinterceffion  8c  aux  prières  des  fi- 
dèles détenus  dans  les  prifons  pour 
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la   foi  ,  pour    être    déchargés    d'une 
Ann.  15 i7,  partie  de  la  pénitence  publique: on 
13 1  '      donna  à  ces  fortes  de  grâces  le  nom 
à' indulgences  :  les  premiers    pafteun 
fe  montrèrent  très-difficiles  a  les  ac- 
corder tant    que  dura     la   première 
ferveur  du  chriftianifme  :  mais  le  zèle 
s'étant  ralenti  avec  les  perfécutions . 
on  fe  relâcha  infenfiblement  ,  finor 
fur  la  rigueur  ,  du  moins  fur  la  du-: 
•     rée  des  pénitences  publiques  :  com- 
me elles    dévoient    quelquefois    s'é- 
tendre à    une     grande    partie   de   h 
vie  ,  6c    qu'il    étoit  à    craindre    qu< 
beaucoup  de  pécheurs  ,    privés   pen- 
dant tout  ce  tems  de  la  participatior  1 
aux   Sacremens  ?  ne  s'endurciflent  ai 
lieu  de  fe  corriger  ,  on   admit    de: 
tempéramens  &  des  compenfations  | 
une  certaine  fomme  diftribuée  en  au 
mônes  ou  employée  à  la  conftructior  i 
d'une  Eglife  ,  racheta  une  moitié  01  i 
un  tiers  de  la  pénitence.  Ce  moyen 
ne  convenoit    qu'aux   riches  j   il   en 
falloit  d'autres  pour  les  pauvres  :  il< 
confirmèrent   à  jeûner  ,    à  réciter    en 
particulier  les  Pfeaumes  pénitentiaux .  ! 
&  à  fe   donner  pendant  cette  prière 
un  certain  nombre   de  coups  de  dif- 
cipline.  Si  les  moines  ne  furent  pas1 
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es  premiers  auteurs  de  ces  derniers ■ 

achats,  ils  contribuèrent  du  moins  Ann.  1517» 
.  en  étendre  l'ufage  :  pénitens  pu- 
)lics  ,  victimes  expiatoires  ,  ils  fe 
•hargèrent  volontairement  ,  moyen- 
îant  certaines  aumônes  ,  d'acquitter 
es  pénitences  de  ceux  qui  ne  fe  fen- 
oient  pas  la  force  de  les  acquitter 
îux-mêmes  ,  ou  qui  étoient  morts 
ans  avoir  fatisfait  à  la  juftice  divine. 
De-là,  cette  formule  ufîtée  dans  la 
)lupart  des  actes  de  donations  faites 
i  des  abbayes  pour  le  remède  de  mon 
ime  j  de  celle  de  mon  père  >  de  ma 
nère  _,  &c.  On  étoit  convenu  que  trois 
nille  coups  de  fouet  ,  en  récitant 
rois  pfeautiers  ,  rachetoient  une  ail- 
lée de  pénitence  \  que  vingt  pfeau- 
iers  Se  foixante  mille  coups  de  dif- 
ipline  acquittoient  cent  ans.  Il  fe 
:rouvoit  de  fervens  folitaires  qui 
è  chargeo-ient  d'acquitter  ainfi  un 
îombre  prefque  incroyable  d'années 
m  très-peu  de  jours.  Ainfi  St.  Do- 
minique tencuiraffé  ,  ayant  le  pre- 
mier imaginé  de  fe  difeipliner  des 
deux  mains  tout-à-la-fois  ,  accomplif- 
foit  en  quarante  jours  jufqu'à  mille 
ins  de  pénitence  :  car  il  eft  à  re- 
marquer qu'autant  on  donnoit  de  fa- 
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cilité  aux  riches   pour  s'acquitter  d< 
ANN.ip7>la   pénitence    fans    en   pratiquer  le 
l*\'      œuvres,  autant  on  étendoit    la    du- 
rée de  ces  pénitences  rachetables  ,  d< 
forte  qu'on  en   impofoit   quelquefoi 
de  cent  ans  3  de  trois   cens  ans  ,    &' 
même  fort  au-delà.  Ce  premier  relâ 
chement  dans   la   difcipline   de   l'E 
giife  prit  un  accroidement  fenfible  ;  l 
l'occafion  des  Croifides.  Le  pape 
touché  de    l'état   d'oppreiîion  où  le'j 
Saraiins  tenoient  les  Chrétiens  orienl 
taux  ,  de  de  la  profanation  des  lieuîi 
que  J.  C.  a  fanctifiés  par  fa  naiffanati 
ôc  fa  paiTîon  ,  publia  en  faveur   èm 
tous  les  chrétiens   qui ,  après    s'ëtnl 
dévotement  confefles ,  s'engageroien  a 
au  recouvrement    des    lieux   faints 
non  plus  une  rémifïion  de  quelque;] 
années  ou  de  quelque  ficelés  de  péni-  ! 
tence  ,  mais   des    indulgences  plénièA 
res ,   c'eft-à-dire    une   abfolution    &1 
une    expiation    entière    de   tous    les 
péchés  qu'ils  pourroient   avoir    com- 
mis. Dans  un  ficelé  dévot ,  mais  cor- 
rompu ,  où   le  brigandage  ,  le  viol , 
le  rapt ,  le  meurtre ,  l'aflàninat  ,tétoient 
devenus    les   moyens    ordinaires   de 
fe    fatisfaire  &  de  fe  venger  :  où  il 
n'y  avoit  prefque  plus   perfonne  qui 
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;ût  un  grand  nombre  de  forfaits 
expier^  on  ne  manqua  pas  de  fai- Ann.  1717» 
I  avidement  une  ouverture  qui  ,  * 
1  difpenfant  des  auftérités  de  la 
nitence  perfonnelle ,  ou  d'une  pri- 
tion  notable  de  fes  revenus  ,  n'e- 
geoit  3  pour  toute  fatisfaction  ,  que 

tourner  contre  les  infidèles  ces 
emes  armes  dont  on  fe  fervoit 
.irnellement  contre  fes  frères  ,  of- 
>it  tout  ce  qui  pouvoit  flatter  la 
pidité  &  l'ambition  ,  les  dépouilles 
in  peuple  bien  moins  aguerri  que 

Pétoient  les  Européens ,  des  prin- 
>autés ,  des  duchés  ,  de   la   gloire 

des  riche(Tes.  Ne  foyons  donc 
as  furpris  (î  à  la" première  proclam- 
ation qui  en  fut  faite  ,  plufieurs 
tlliers  de  perfonnes  de  tout  âge  , 
;  tout  fexe  Sç  de  toute  condition, 
borèrent  la  croix  j  Ci  l'Europe  , 
>ur  me  fervir  des  expreiîions  d'un 
iftorien  du  tems ,  parut  s'arracher  de 
s  fondemens  pour  tomber  avec  fracas 
r  l'Aiie.  Mais  comme  d'un  côté 
1  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'une 
iiiltitude  de  vieillards  ,  de  femmes , 
étoit  qu'un  poids  incommode  pour 
irmée ,  &  que  d'un  autre  coté  il 
e   fembloit  pas  jufte  de  les  priver 
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des  grâces   que  l'Eglife   verfoit  av 
Ann.  ij  17,  tant  d'abondance  fur  fes  enfans  ,   c 
I*18'     les    admit    à    y    participer    en    co: 
tribuant  aux  frais  de  l'armement 
a  l'entretien  des  guerriers  :  on  étab' 
des   bureaux  pour  recevoir    des   ai 
mônes    &c     délivrer    des     certiiîca 
d'indulgences  plénières.  Les  dodteu  : 
fcholaftiques  ,  voulant  rendre    raift 
de  ces  indulgences  qui  s'accordoie: 
fi  indifcrètement  &    à  fi    vil   prix 
dirent    que  l'Eglife    avoit   un   tréfJ 
inépuifable   de    mérites  furabondai 
dont  le  pape,  comme  vicaire  de  J.  Cl 
étoit  le    fouverain   difpenfateur,   C 
tréfor  étoit  compofé  du  Sang  de  J.  C 
des  mérites  furabondans  de  la  fain  . 
Vierge  ôc  des  Saints  du  Paradis.  Ur  j 
feule   goutte  du  Sang  de  J.  C. ,  d 
foient-ils  5  fuffifoit  pour   racheter    j  ' 
monde   entier  j  mais  J.  C.    dans  i 
paillon    avoit    eu  les    mains  ôc    le 
pieds  percés  ,    le    coté   ouvert    du: 
coup  de   lance    &c  avoit    verfé   ton 
fon  fang.  Les  prédicateurs  félicitoien 
leurs  auditeurs  d'être  nés  dans  un  iiècL 
où  tous  les  tréfors  de  l'Eglife  étoien 
ouverts }  ils  échauffoient  les  âmes  tiè 
des  par  les  cris  &  les  gémnTemens  de. 
âmes  de  leurs  parents  qu'ils  repréfen- 
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oient  dans  les   flammes   du  Pnrga- 

oire  ,  implorant    leur    aflîftance  &Ann<îJi7> 

]  j 'v  '-1    j  151%. 

ttendant  une  délivrance  quil  cleve- 

ioit  iî  facile  de  leur  procurer.  Lorf- 
jiie  le  goût  de  ces  expéditions  d'ou- 
remer  vint  à  fe  perdre  totalement, 
ss   Croifades  ne    laifsèrent    pas    de 
ubfifter  :  on   en   publia    contre    les 
vlaures  qui  tenoient   une    partie  de. 
'Efpagne  ,  contre  les  Turcs  ,  deftruc- 
eurs  de  l'empire  de  Conftantinople , 
ontre    les    Hérétiques  Albigeois   &c 
Bohémiens   ,    ennemis     domeftiques 
»lus  à  craindre  que  les  Turcs  8c  les 
iarafins  ,    contre     quelques     princes 
[ui  ,  tout  catholiques  qu'ils  étoient , 
aifoient    quelquefois  la    guerre    au 
>ape.  Des  paiteurs  éclairés  ,  des  con- 
iles    provinciaux   avoient    gémi    de 
es  abus ,  &  avoient  eu  le  courage  de 
:enfurer  ces  quêteurs  Se  ces  prédica- 
eurs  d'indulgences,  qui  feandalifoient 
es  fidèles  par  leur  conduite ,  de  cor- 
:ompoient  par  leurs  maximes  le  vé- 
ritable efprit  de  la  pénitence.    Leurs 
slaintes  ,   la  jaloufie  naiflante  entre 
les  Théologiens  &  les  gens  de  lettres  y 
les    plaifanteries   &    les  fatyres    que 
ces  derniers  commençoient  à  fe  per- 
mettre contre  les  moines ,  auraient 
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■ dû  rendre  Léon  extrêmement  circoi'o 

Ann.  1517,  pe6t;  mais  le  befoin  d'argent ,  la  h  . 

IJ18.        r      •    /        »•    r  -  ' 

}  cunte  quinipire  une  pratique  ancie« 

ne ,    lui   fermèrent   les  yeux   far  : 
danger.  11  adreffa  des  bulles  à  Pad: 
cheveque    de    Mayence    pour    fail 
prêcher  des  indulgences  dans  la  Sax 
L'archevêque  chargea   de  cette  cor 
mirîion  honorable  Se  lucrative  Je: 
Tetzel  ,  moine   Dominiquain  3c  i:\ 
quifkeur  de  la  foi  dans  ces  contrée 
lequel   choiiit  tous   fes  coopérâtes) 
parmi   les    religieux    de    fon   ordi  1 
Les  moines   Auguftins    qui    avoieiij 
un  grand  crédit  dans  cette  contrée  1 
ôc    à    qui    l'électeur    Frédéric   ave  fi 
confié  la  direction   de  fon  univerli  I 
de  Wittemberg  ,  jaloux  de    la  pr<" 
férence     que     l'Archevêque     venot 
d'accorder  aux   Dominiquains  ,    éti! 
dièrent  la  conduite   &;    les   difeou  < 
de   leurs  rivaux  ,  &  ne  manquerez 
pas  d'y  obferver  un   grand   nombi 
d'abus.  C'étoit     un     ipeclacle    bie 
étrange  en  effet ,  de  contempler  le 
véritables  pauvres  expirer  de  faim  6 
de  misère  dans  les  rues ,  tandis   qu 
des  moines  fans  pudeur  arrachoien 
des  aumônes    des    mains   d'une  fer 
vante  ou  d'un   malheureux    artifan 
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diflipoient  dans  des  feftins  de  des 
îx  de  hazard  une  partie  de  la  ran- Ann.  i?i7, 
11  des  âmes  du  Purgatoire.  Staupits ,      *» l8, 
caire-général  des  Auguftins ,  char- 
a  Luther ,  l'un  de    les   religieux  , 
i  s'élever  contre  ce  fcandale. 

Martin  Luther ,  dont  le  nom  eft 
îvenu  il  fameux  ,  étoit  né  en  1483    commence- 
ins  la  petite  ville  d'îflebe  au  comté  mène  &  pf°- 
j  Mansfeld.  À  l'âge   de  vingt    ans  siès  du  Lu~ 

étudioit  en  droit ,   lorfquun   jour  M****** 
ant  lorti    dans    les    champs    pour    „  ,; 
endre  lair  ,  il  vit  tomber  le  ton-     suidan. 
îrre  qui   tua  un  de  fes  camarades  à    spondan. 
s  cotés.  Frappé  d'un   fi  funefte  ac-     Surius. 
dent  ,  ck:   rcnéchifiant  fur  Pincer  ti- 
lde de   la  vie  ,    il    alla  fe    renfer- 
mer dans  un  couvent    a  Auguftins  à 
rford,  d'où  les  larmes  de  ion  père 
s  purent  l'arracher.  Son  application 
:  {qs  talens  le  rirent    choiiir    pour 
n  des  premiers    profeiTeurs  de  Pu- 
iverfité  de  Wittemberg.    L'éle&eur 
Irédéric   eut    occafion   de  l'entendre 
rècher  ,  de  le  goûta  tellement  qu'il 
oulut  le  décorer  du  grade   de  doc- 
2iir  ,  &  fit  lui-même  tous  les  frais 
.e  la  cérémonie.   Livré    tout  entier 

l'enfeignement   de  la   Théologie , 
ans    cependant  négliger    le     talent 
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*" !  qu'il  avoit  pour  la  prédication  3  Luth( 

Ann.  1517,  conçut  du  dégoût ,  puis  un  fouverai 
M18,      mépris    pour    les    vaines    fubtilités 
le    langage  myftérieux  &  barbare  d< 
Théologiens  icholaftiques.  Il  crut  d< 
voir  fe  frayer  une  nouvelle  route  e 
remontant  aux  vraies  fources    de  1 
Théologie ,  c'eft-à-dire  à  l'étude  d< 
textes   originaux  de  l'Ecriture   faim  I 
8c  des   monumens  authentiques   d< 
premiers   fiècles   de  l'Eglife  :  entai 
prife  louable  en  elle  -  même  ,   ma  i 
extrêmement     dangereufe     pour    11  ' 
homme   naturellement  préfomptuev  I 
ôc  dominé  par  une  imagination    ai!] 
dente.  Il  marchoit  à  grands  pas  dar  I 
cette  nouvelle  carrière  ,  lorfque  kl 
ordres  de  Staupits  fon  fupérieur  kl 
préfentèrent    l'occafion    d'eflayer   û< 
forces  &  de  tirer  parti  de  fes  prêter! 
dues  découvertes.  Non  content   d'atfl 
taquer  dans  fes  fermons  la  conduit  i| 
fcandaleufe  ,  les  exagérations  outrée»! 
Se  révoltantes  des    quêteurs   d'indull 
gences,  il  publia  un  programme  conte  I 
nant  95  propoiinons ,  ou  il  revoquoi»! 
en  doute  fi  les  indulgences  conf  idérée  I 
en  elles-mêmes  &c  indépendammen  '. 
des  abus  ,  étoient    efficaces  pour   1<  , 
jâlut  j    fi  elles  fe  concilioient  ave<( 


axsassaras 
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fprit  de  l'Eglife  par  rapport  au  Sa- 

înient  de   Pénitence  ,   &   iî    elles  ANN- IH7* 

oient  la   vertu  de    tirer    les   âmes 

Purgatoire.  11  eut  foin  de  répan- 
?  ce  programme  dans  les  villes  voi- 
es ,  aiîignant  un  jour  où  il  dif- 
teroit  publiquement  contre  tous 
jx  qui  le  présenteraient  pour  corn- 
itre  quelques-unes  de  ces  alTertions , 
invitant  tous  ceux  qui  ne  pourraient 
i.fter  à  la  difpute  de  lui  adrefîer  par 
it  leurs  objections.  Tetzel  ,  qui 
:oit  procuré  une  copie  de  ce  pro- 
imme  ,  y  répondit  par  un  pro- 
jnme  plus  étendu  ,  où  il  expliquoit 
do&rine  de  l'Eglife  Romaine   fur  *. 

matière  des  indulgences  ^  5c  ufant 

fon  pouvoir  d'inquiiiteur  ,  il  li- 
l  aux  flammes  l'écrit  de  Luther 
mme  rempli  de  proportions  témé- 
res  ,  fcandaleufes  <k  hérétiques  : 
;  difciples  de  Luther  usèrent  de 
défailles  fur  le  programme  de  Tet- 
1  :  tels  furent  les  ridicules  préludes 
.me  querelle  qui  devoir  allumer  tant 
:  véritables    bûchers.     Au  lieu  de 

préfenter  à  la  difpute ,  trois  théo- 
giens  célèbres  entreprirent  de  ven- 
r  par  des  écrits  l'honneur  du  faint- 
ége  &  la  réputation  des   Domina 
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quains  j  Eckius  ,  auparavant  ami  e 
Ann.  1^17,  Luther  ,  &:  renomme  dans  toutes  $ 
iji8.  écoles  de  l'Allemagne  ,  Sylvele 
Priero  ,  que  fon  mérite  avoit  él«c 
à  l'office  de  maître  du  Sacré-Pala, 
de  Hogftrat  qui  s'étoit  fait  extrèn* 
ment  redouter  en  qualité  d'inqu.- 
teur.  Luther  répondit  avec  mode*. 
tion  au  premier,  foit  qu'il  méprx 
fes  objections  ,  foit  qu'il  refpecj 
encore  les  droits  de  l'amitié.  Il  toi 
na  en  ridicule  Priero  qui  prétend  ,t 
l'accabler  par  des  paflages  de  Sai* 
Thomas-d'Àquin  ôc  des  autres  dl 
teurs  fcholaftiques ,  dont  il  mépril! 
fouverainement  l'autorité.  Il  repro  I 
durement  à  Hogftrat  fes  fureurs ,  & 
félicita  de  déplaire  à  un  homme  a  I 
méchant.  Priero ,  offenfé  du  ton  I 
mépris  que  prenoit  avec  lui  un  pi 
fefïeur  obfcur  de  Germanie  ,  revl 
a  la  charge  j  mai'j  en  élevant  tijj 
l'autorité  du  fouverain  pontife  ,  q  I 
repréfentoit  comme  feul  interprète 
juge  &  arbitre  des  faintes  Ecritur  | 
il  fournit  à  fon  adverfaire  un  pi 
texte  de  Faccufer  lui-même  d'hél 
fie  &  de  biafphême.  Luther  décLl 
que  ii  l'on  penfoit  à  Rome  col 
me  ce   prétendu  apologifte ,   Kos  i 

n'étt 


- 
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•toit  plus  à  fes   yeux    qu'un  cloa-  -' '       S 

e  infect  5  un  repaire  de  bêtes  ve-  An n.  1517, 
neufes  j  qu'il  voyoit  avec  indigna- 
m  que  de  lâches  adulateurs  en- 
voient chaque  jour  de  nouvelles 
aginations  pour  fubftituer  le  pape 
'Èglife  ,  ne  plus  laifTer  lieu  aux 
ticiles  ,  &  accabler  le  monde  fous 
joug  d'un  defpotifme  avilifTant  : 
on  pendoit  ,    qu'on   brûloit  dans 

places  publiques  des  voleurs  qui 
caufoient  à  la  fociété  qu'un  dom- 
ge  léger  &  prefqu'infeniible  \  qu'il 
oit  inventer  de  nouveaux  genres  de 
•plice  contre  ces  empoifonneurs  pu- 
es qui  corrompoient  les  vraies  four- 

de  la  vie.  Tandis  qu'il  s'élevoit 
■c  tant  de  violence  contre  les 
teurs  outrés  de  la  cour  Romaine, 
îcrivoit  au  pape  des  lettres  fou- 
fes  &  refpectueufes  pour  le  fup- 
it  de  ne  point  fe  laifTer  prévenir 

les  délations  de  quelques  enne- 
>  opiniâtres  ,  qui  ne  lui  pardon- 
oient  jamais  d'avoir  dévoilé  leur 
orance  &  leurs  prévarications.  Il 
teftoit  qu'il  ne  confondoit  point  une 
{Tance  à  laquelle  tout  eft  fournis 
S  le  ciel ,  &  a  laquelle  il  foumettoit 
■même  ,  fans  aucune  referve  3  fa 
Tome  XXIII.  K 
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■ vie  ,  les  écrits  &c  les  penlees  ,  ave 

Ann.  1517,  ]es  raifonnemensabfurcfesde  quelque 
151  '       prétendus  défenfeurs  ,   qui  n'étoier; 
propres  qu'a  gâter  la  meilleure  can'. 
le  y    qu'ils    ne    pou  voient  du  moir 
s'exeufer    d'une    lâcheté    en    le    g 
lomniant     au    loin   ,     tandis    qui. 
n'ofoient  accepter  le  défi    qu'il   lei. 
avoit  ii  généreufement  offert.  Léor| 
d'un  caractère  porté  à  la   douceur  1 
peu  verfé  dans  les  matières  thcolc 
giques ,  entouré  de  poètes  ,  de  mi  : 
heiens ,    d'orateurs  •&   d'artiftes  ,  r 
qarda     cette     difpute     comme    un 
querelle   de  moines  ,   à   laquelle 
ne  falloit   pas  donner  trop   d'impej 
tance  en  y  faifant   intervenir  l'aut 
rite.    Il   admira  même  les  refïourc 
Ôc  l'éloquence  de  Luther  ,   à  qui  | 
ne  refufoit  pas ,   dit-on  ,  le  titre  1 1 
bel    efprit.     Peut-être    prenoit-il 
parti  le  plus  fage ,  s'il  eût  eu  le  co  : 
rage  d'y  perfifter.   Maximilien  le 
ra  bientôt  de   cette  forte   de  neuti 
lité.  Cet  empereur,  toujours  remuai 
&  toujours  indigent  ,  venoit  de  co 
voquer   une   diète  à  Ausbourg  pol 
mettre  l'Allemagne  en    état  de   d' 
fénfe ,  en  cas   que  les  Turcs  ,  doi 
la  puiifance  prenoit  de  nouveaux  al 
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îiflèmens  ,  vinlTent  l'attaquer.  Les 
incipaux  fonds  de  cet  armement,  Ann.  1*17. 
>îent  établis  fur  le  produit  d'une  IJl8" 
:oifade  qu'on  devoit  prêcher  dans 
ite  l'Allemagne.  Maximilien  repré- 
îta  qu'inutilement  prêcherait  -  on 
e  nouvelle  Croifade  ,  tandis  que 
ither  &  fes  parcifans  décrieraient 
;  indulgences  j  que  cette  fecte  né- 
x  point  auiîi  méprifable  qu'on  fe 
naginoit  à  Rome  j  qu'elle  comptoit 
ja  des  noms  illuftres  ,  Se  que  fi 
n  tardoit  a  l'étouffer  ,  elle  pro- 
iroit  un  incendie  qui  confumeroit 
urope.  Cet  avis  d'un  prince   dont 

vantoit  la  politique  &  les  lu- 
ères  ,  tira  Léon  de  (on  affoupif- 
uent.  Mais  au  lieu  de  mettre 
is  fes  intérêts  l'électeur  de  Saxe 
l  ne  protégeoit  encore  Luther  que 
nme  un  profeffeur  célèbre  ,  il  ci- 
ce  dernier  à  Rome  pour  rendre 
npte  de  fa  doctrine  ;  3c  par  une 
te  de  cette  négligence  qu'on  met 
c  affaires  de  peu  d'importance,  il 

donna  pour  juges  Ghinuccio,  au- 
eur  de  la  chambre  ,  &  Priera  , 
.ître  du  facre-palais.  Luther  réeufa 

premier    comme    ignorant    dans 

matières  théologiques ,  le  fécond 

Kij 


\ 
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"-""^J-JL~'  comme  fon  délateur  }  il  s'excufa  d'al 

Ann.  iyi7,  1er  à  Rome,  fur  fes  fonctions  pu 

J5i8.       bliques  ,    fa    pauvreté  de  le  dange 

notoire  où  il    expoferoit  fa  vie   ei 

traverfant     l'Italie.     L'univerfité     d 

Wïttemberg  dont  il   étoit    l'oracle 

l'électeur    Frédéric    lui-même   ,    a 

puyèrent  ces  excufes ,  de  prièrent 

Ï>ape  de  renvoyer  la  connoiflànce  2 
e  jugement  de  cette  affaire  au  cai 
dinal  Cajetan  qui  devoit  alîifter  e: 
qualité  de  légat  à  la  diète  d'Ausbourg 
le  pape  n'avoit  aucun  prétexte  de  n 
jetter  Cajetan  ,  politique  habile  £ 
le  plus  fçavant  théologien  du  facd 
collège  :  il  lui  enjoignit  d'obtenir  d 
Luther  une  rétractation  publique  de  ù 
erreurs  \  de  en  cas  de  refus ,  de  s'aïTi 
rerà  quelque  prix  que  ce  fût  de  J 
perfonne ,  de  de  le  faire  paiTer  fûf< 
ment  à  Rome.  Cet  homme  ,  qi 
donnoit  déjà  de  l'inquiétude  au  paj: 
de  à  l'empereur  ,  étoit  encore 
pauvre  ,  que  ne  pouvant  fe  procure 
un  cheval  de  louage  ,  il  fut  rédu 
à  traverfer  à  pied  une  grande  parti 
de  l'Allemagne  ,  de  à  vivre  dar 
Ausbourg  aux  dépens  des  Carmes 
chez- lefquels  il  s'étoit  logé.  Cett 
pauvreté   ou    réelle  >    ou   affectée 
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rompa  Cajetan  :  il  ne  crut  pas  devoir 
rendre  beaucoup  de  précautions  Ann-  l^7f 
•our  empecner  qui!  ne  lui  échappât* 
)ans  la  première  audience  qu'il  lui 
ccorda  ,  il  lui  remontra  douce- 
lent  fes  erreurs  ,  &  l'exhorta  plu- 
dz  en  père  qu'en  juge  à  les  retrac- 
er publiquement.  Luther  défen- 
it  les  opinions  par  des  textes  de 
Ecriture  fainte  ,  &  s'obftina  a  de- 
lander  une  diipute  réglée  que  Ca- 
ïtan  ne  pouvoit  lui  accorder  :  car 
aroit-il  été  naturel  qu'un  cardinal  , 
:gat  du  pape  ,  defcendît  fur  les 
ancs  pour  le  mefurer  avec  un  pareil 
iverfaire  ?  Voulant  rabattre  l'orgueil 
e  cet  efprit  opiniâtre  &  le  faire 
îiitrer  en  lui-même ,  il  lui  laiffa  ap- 
ercevoir trop  clairement  peut  -  être 
)  danger  où  il  s'étoit  mis.  Luther 
:aignant  l'effet  de  ces  menaces , 
évada  fecrètement  ,  6k  lui  fit  {igni~ 
er  un  acte  par  lequel ,  après  l'avoir 
kufé  pour  juge  ,  comme  difciple  zè- 
\  de  Thomas  d'Aquin  ,  &  partifan  des 
)ominiquains  dont  il  avoit  été  le 
énéral ,  il  appelloit  de  fa  fentence 
c  de  celle  du  pape  lui-même,  alors 
bfédé  par  fes  ennemis  5  au  même 
ape  mieux    informé. 


Ann.  1517, 
1518. 
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Cajetan  écrivit  à  l'électeur  de  Sa 
3  que  ce  n'étoit    que  fur  les  inftal 
j  ces   qu'il  lui  en  avoit   faites  ,   qui 
3  avoir  confentià  fe  charger  de  iusll 

>  Luther  :  qu'il    l'avoit    examiné  1 

>  pouvoit  certifier  que  cet  homri 
3  étoit  endurci  dans  l'erreur  &  un  ri 
?  rétique  obiliné  :  que    l'électeur 

i  pouvoit    préferver  fes  fujets  de  j 

>  contagion ,  ôc  excufer  la  protecti  I 
r>  qu'il  lui  avoit  accordée  jufqu'à 

3  jour ,  qu'en  le   faifant  paiTer   fc  i 

3  une  fûre   garde  en  Italie  ,  ou 

3  moins  en   le  banniiTant   de    toii 

3  l'étendue  de  fes  terres  :  que  le  pi 

3  ces  s'inftruifoit  à  Rome  où   il 

3  tarderait  pas  a  être  jugé.  »  L'électe 

n'avoit    point    été    fâché    de    mor 

fier    le  pape  <k  l'électeur  de  May< 

ce  ,  dont   il  croyoit  avoir  à  fe  plai 

dre  y    mais    ne    protégeant     encc 

Luther     que    comme   un   profeiTe 

célèbre  3   il  n'y  avoit   aucune  app 

rence    qu'il  confentît  à   fe  brouill 

ouvertement    avec  l'empereur  &c 

pape  pour  la  querelle   d'un  doctei 

Luther  lui  -  même  s'attendoit  à  et 

facriflé    ,    &c    fongeoit  à    fe    retir 

en  Bohême  ,   fi   Spalato  ,    fecrétai 

de    l'électeur  ,    &:    Stupits  3    vicai 
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,|;éncral     des     Auguflins    5    n  enflent 
I  >laidé    fa    caufe    avec  tant   de    cha-  Ann-  1p7* 
eur ,    que   1  ele&eur  confentit  à   lui 
■  ailler   tous    les  moyens   de  fe  jufti- 
ier.  Luther  ,  naturellement    empor- 
|é  ,  favoit   fe   modérer   lorfque  fon 
intérêt  l'exigeoit.  Il  fit  un  éloge  pom- 
>eux  de  celui  qui  cherchoit  à  le  per- 
fore 3  &r  n'imputa  qu'à  fon    malhen- 
leux  deftin   d'avoir  pu  lui    déplaire. 
Dar,  quoique  Cajetan  ,  difoit-il ,  fût 
mbu    des  préjugés   de   l'école  ,  dif- 
iple  de  Thomas    d'Aquin  ,    protec-/ 
eur  déclaré  des  Dominiauains  dont 
1  avoit  été  général ,  .  il    etoiD    d'ail- 
eurs  ii  équitable  ,  qu'il  n  auroit  point 
nanqué    de    lui    rendre    juftke    s'il 
ivoit    pu   fe    réfoudre    à    l'entendre 
k  à  faifir  le  feul  chemin  que  la  na- 
ure   ait    donné    aux    hommes   pour 
rlécouvrir    le    vrai  ,    laquelle    confi- 
ée A  interroger  ,   à    répondre,   il    fe 
plaignit    amèrement    de   la  tyrannie 
qu'on    prétendcit     exercer     fur     les 
confciences     en    voulant    forcer    un 
homme     à    rétrader     fes    opinions 
avant     que     de      l'avoir     convaincu 
qu'elles    font    fauffes.  Il   montra  en- 
fuite   que    l'électeur    étoit    (on    fcu- 
verain  -,    qu'en  cette    qualité  il  avoir 

K  iv 
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feul    le    droit    de   le  juger  ,  ou  s: 
Ann.  1717,  ne  vouloit  pas  en  prendre  la  peine 
de    lui  alligner   un    tribunal  &  d< 
juges    :    que     la    Germanie    n'éto 
point    tellement     deftituée     d'hoir 
mes    favans   &   vertueux    qu'on  fi 
obligé  de  recourir  a  des  étrangers 
quelle    renfermoit    dans    fon     fei 
des    univerfités     célèbres  ,  au  jug< 
ment    defquelles   il    ofFroit  de  s'e 
rapporter  :   enfin    il    fupplia    i'éiet 
teur  ,    s'il    lui  refufcit   une  protêt 
tion    qu'il    accordoit  au   dernier   c 
fes  fujets  ,  de  lui  permettre   de 
retirer  librement  partout  où  la  Prc 
vidence    le    conduiroit  ,    8c   de   r 
point    fe    deshonorer    en    le  livrai 
à    une    foule     d'ennemis     implaa 
blés.    Cette    perfécution    procura 
Luther    une    conquête     important 
L'élecleur  eut  la  curiofké  de  conno 
tre  à  fond  une  do&rine  qui  faifoi 
tant  de  bruit ,  3c  le  malheur    de  1 
goûter.   Il  répondit  à  Cajetan  »  qu: 
55  avoit  rempli  fa  promené  en  failan 
55  comparoître    Luther   devant    lui 
55  que  le  cardinal    n'avoit    pas   biei 
35  rempli  la  fienne  en  refufant  à  lac- 
s>  cufe   les   moyens  de   fe    juftifier 
»  que  des  perfonnes  pieufes  ne  trou 
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voient  aucune  erreur  dans  les  écrits 
de  Luther,  &c  croyoient  qu'on  ne  le  Ann.  1^17, 
perfécutoit  que  parce  qu'il  bleiïoit 
l'orgueil  de  réfrénoit  la  cupidité  de 
bien  des  gens.  Qu'il  n'étoit  point 
théologien  pour  juger  des  opinions, 
mais    prince    pour    protéger   ceux 
que  la  Providence  avoit  fait  naître 
fes  fujets  j   qu'il    ne   pouvoit    re~ 
jetter  l'offre   que  faifoit  Luther  de 
fe  foumettre  à  la  décision  des  plus 
célèbres  univerfités  ,  ni    priver   la 
fienne  d'un  profeffeur  auiîl  diftin- 
gué  en  l'envoyant  à   Rome  ,  où  il 
n'imaginoit    pas    qu'on    entreprît  % 
fans  ion  aveu  ,  d'inftruire   le  pro- 
cès d'un  de  fes   fujets.   »    Léon  5 
laturellement  indécis ,  fe  trouva  dans 
e  plus  grand  embarras  :  d'un  côté  il 
>aroi{foit  dangereux    de    porter   une 
entence  qui  ne  lerviroit  qu  a  clecou- 
air  fa    foibleiïe  ,    puifqu'il    n'avoit 
tucun    moyen    de  la  mettre   à  exé- 
:ution  }  de  l'autre  ,  il  fembloit  hon- 
:eux  de  reculer  devant  un  pareil  ad- 
/erfaire  :  il    prit    un    parti    mitoyen 
qui  lui  parut  propre   à    le    préferver 
de  ces  deux  écueils.  Luther  avoit  juf- 
qu'alors  affecté   dans  les  lettres  apo- 
logétiques qu'il  envoyok  à  Rome  ,  la 
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fourmilion  la  plus  entière  aux  d< 
Ann.  iji7>  cillons  émanées  du  faint-Siége  :  : 
151  '  ne  fe  donnoit ,  difoit-il,  la  liben 
de  difputer  contre  les  docteurs  û 
égaux  que  parce  que  le  faint  -  pei 
n'avoit  point  encore  prononcé.  Si  a 
proteftations  étoient  (incères ,  on  poi 
voit  fans  l'aigrir  lui-  fermer  la  boi 
che  ôc  terminer  une  querelle  quin'.; 
voit  déjà  duré  que  trop  longterr.j 
Léon  publia  une  nouvelle  bulle  01 
conformément  à  la  doctrine  de 
Thomas  d5  A  quin  &  aux  bulles  d 
papes  fes  prédécefïeurs  ,  il  fonde 
les  indulgences  fur  le  tréfor  de  1'] 
glife  ,  compofé  du  Sang  de  J.  G 
des  mérites  furaboncians  de  la  fain 
Vierge  &  des  autres  Saints  du  P 
radis  ,  dont  il  étoit  difpenfateur  t 
qualité  de  vicaire  de  J.  C.  &  ( 
fucceffeur  de  faint  Pierre  ;  &  il  ga 
da  le  filence  le  plus  abfolu  fur  l 
écrits  &  la  perfonne  de  Luther.  C 
ne  peut  difeonvenir  que  ce  parti 
tout  fage  qu'il  paroît  au  premi 
coup-d'œil  ,  ne  fût  le  plus  mauva 
qu'on  pût  prendre.  Comme  la  noi 
velle  bulle  devoir  être  publiée  s 
prône  de  toutes  les  paroifTes  dai 
un  tems  où  les  efprks  étoient  échau 
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\\is  fur  la   matière  des  indulgences ,  ' ■ 

jlle  fervit  à  répandre   les    écrits    de  Ann.  iyi7> 
Luther,  &   donna    lieu  à  une  mul-      1^1  ' 
Ltude  de  raifonnemens.  On    s'étcn- 
3  oit    qu'un  petit  moine  ,  fans   autre 
jxours  que  le   don   de  la  parole  8c 
~s   reifources   de   ion    génie  ,    ofât 
jtter  contre  une  puhTance   en  pof- 
!  sillon    de    faire    trembler    les    plus 
juifïàns  monarques  :    que   parmi    le 
jrand    nombre     de    favans    théolo- 
;»iens    qu'elle     ftipendioit   il    bien   , 
iu'elle  avoit  tant  de   moyens  de  ré- 
ampenfer  ,  il   ne  s'en    trouvât   pas 
n  feul    qui    ofât    accepter    le    défi 
e  Luther ,  ni  fe  mefurer  contre  lui- 
ans  une  difpute  réglée.    Ceux   qui 
.igeoient  d'après  les  apparences  ,  di- 
:>i£iit  qu'on  n'auroit  point  décliné  le 
ombat  il   l'on  n'avoit  eu  de  fortes 
ùfons   d'en  redouter  l'événement  j 
[u'on  ne  ménageoit  cet  ennemi  dé- 
laré  que  parce   qu'on   le   craignoit. 
Tous   les  littérateurs ,  &  fur-tout  le 
élèbre  Erafme ,  applaudiiToient  aux 
:rforts  du  nouvel  Athlète  ,  non  qu'ils 
.doptaifent  fes  dogmes,  mais   parce 
ju'ils  étoient  au  comble  de  la  joie  de 
roir  humilier  les  théologiens  &  les 
nquifiteurs  ,  leurs  ennemis  &  leurs 

Kvj 
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tyrans.  Sans  négliger  entièremei 
Ann.  1717,  leurs  fuffrages ,  Luther  en  cherche» 
d'autres  moins  variables  &c  plus  £ 
ciles  à  acquérir.  Perfuadé  que  la  fore 
réfide  eirentiellement  dans  la  mult 
rude ,  &  que  l'homme  le  plus  fo 
&:  le  plus  confidéré  eft  toujours  celi 
qui  domine  fur  un  plus  grand  non 
bre  d'hommes  3  il  s'attacha  partiel 
lièrement  à  gagner  le  peuple  que  f 
adverfaires  affecloienr  de  méprifei; 
&  dont  certainement  ils  ne  poi 
voient  fe  faire  entendre  avec  leu  : 
Subtilités  <k  leurs  diftindtions  fchc 
laftiques.  Luther  ,  au  contraire  ,  h 
préfentoit  deux  objets  bien  capabL 
de  le  féduire  ,  des  richefïes  &  la  1 
berté.  Il  peignoit ,  avec  fes  exagér, 
rions  ordinaires  ,  les  exactions  Se  Ai 
rapines  de  la  cour  Romaine,  qu'il  non 
moit  la  grande  Projîituée  ;  le  luxe  Se  ! 
faite  des  prélats  ,  qu'il  appelloit  dt 
Loups  dévorans  j  les  fraudes  Se  l'hypc 
criiie  des  moines ,  qu'il  traitoitafe  Phi 
rïflens  &  de  Sépulcres  blanchis,  Malhei 
reufement  les  mœurs  du  iiècle,  fui 
tout  en  Germanie  ,  ne  démentoiei: 
pas  toujours  ces  odieufes  qualihca 
rions  :  chacun  en  faifoit  des  ap 
plications  à  quelques    perfomies  d 
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i  connoiffance  ,    &  le   clergé  tom- 

ioit  dans  le  mépris.  Un  grand  nom-  Ann-  I^17y 

>re   de  prêtres    fans    bénéfices ,   des      IJ1  ' 

loines ,  ennuyés  de  la  vie  clauftrale , 

enrôloient    fous  les    étendards    de 

et  ennemi    du    clergé  ,    &    fecon- 

oientfes  fureurs.  Soit  mauvais  poût, 

Dit  envie  de  plaire  au  dernier  ordre 

e  la  fociété  ,    Luther  ne  garda  ni 

écence  ni  mefure   dans   fes  écrits  ; 

îs  animaux  les  plus  vils ,  les  lieux  les 

lus  infects ,  les  objets  les  plus  dégoû- 

ms ,  lui  fournirent  fes  comparaifons 

Lvorites  ,  3c  falirent  prefque  toutes 

îs  pages  de  fes   livres  :   les  injures 

roflîères  ,  les  plaifanteries   amères  5 

;s  fales  quolibets  que  les  poètes  de 

mcienne  comédie  mettent  dans   la 

Duché  des  valets   fe   reproduifoienc 

>us    fa   plume  ,    &c   s'appliquoient  5 

ins  difïin&ion  d'état  &  de  rang  ,   a. 

)us  ceux  qui  avo.ient  le  malheur  de 

d  déplaire.  Cette  affectation ,  fi  c'en 

:oit  une  ,    pouvoit  avoir  deux   ob- 

Jts  ;  le  premier ,  de  procurer  un  plus 

rand  débit  à  fes  productions  j  le  fe- 

3nd  ,    d'effrayer  tous  ceux   qui  au- 

)ient  été  tentés  d'écrire  contre  lui  : 

ir    quel   homme    fenfé ,   pour    peu. 

u'il  le  refpecte  ,  ira   de  gaieté   de 
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cœur  s'attaquer  à  un  furieux  qui ,  : 

r-  Hl7>  lieu  de  répondre   férieufeuient  à  ik 
15-18.  •/•  x  1 

raiions  ,  commencera  par  le  couvi 

d'ordure,  8c  finira  par  le  faire  fervir  ( 

rifée  à  la  plus  vile  populace  ?  Un  fe 

""  eut  le  courage  de  fe  mettre  fur  les  ranc 

Le  célèbre  Eckius ,  qui  quelques  me 

auparavant  avoit  écrit  en  faveur  des  i 

diligences,  apprenant  que  Carloftao 

le  premier  &  le  plus  ardent  difciplëcl 

Luther,  tiroir  avantage  pour  la  doj 

trine  de  fon  maître  de   ce   qu'aucii 

théologien  ne  s'étoit  préfenté  jufqu  * 

lors  pour  le  combattre  dans  une  difpu 

réglée ,  aiîignaun  défi  à  Carloftad  &• 

Luther  lui-même  dans  la  ville  deLei  l 

fie,  foumife  à  George ,  duc  de  Sax' 

qui  ne  dédaigna  pas  de  préfider  lui-rc 

me  à  la  difpute ,  8c  envoya  tous  1 

fauf-conduits  néceiîaires.  On  convi 

des  matières  qui  feraient  agitées,  <| 

choix  des  fecrétaires  qui  rédigeroie  I 

les  actes  ,  8c  on  promit  de  part  ■ 

/  d'autre  de  s'en  rapporter  à  ladécific1 

des  deux    univeriîtés  d'Erford  8c  c1 

Paris.   Carloftad  foutint  quelque  ten1 

feul   un   combat   trop    inégal  cont : 

Eckius.  Luther  le  voyant  embarrai1 

vint  à  fon  fecours  ,  &  s'il  n'efiuya  p;1 

une  entière  défaite ,  il  fe  trouva  pli1 
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îiirs  fois  réduit  à  de  facheufes  extré- 
ités.  Cependant  à  peine  la  confé-  Ann.  iyi7» 
nce  étoit-elle  finie  que ,  fans  atten-  s  l  '  ' 
•e  le  jugement  des  deux  univerfi- 
s,  il  chanta  lui-même  fon  triom- 
îe  ,  mutilant  les  raifonnemens  de 
n  adverfaire ,  infultant  à  la  frivole 
btilité  de  fes  diftin&ions  fcholafti- 
ies ,  &  le  couvrant ,  à  l'ordinaire  3 
an  déluge  d'injures  perfonnelles.  11 
iblia  enfuite  une  lettre  adreiTée  ait 
uverain  pontife  ,  où  ,  prenant  le 
n  de  l'intérêt  &  de  l'ami tié ,  il  lui 
foit  un  compliment  de  condo- 
irice  fur  le  mauvais  office  que  vê- 
tit de  lui  rendre  Eckius  en  forçant 
t  homme  pacifique  à  s'expliquer 
ttement  fur  la  nature  de  l'autorité 
ntificale  devant  une  foule  innom- 
able  de  témoins,  Il  ofoit  certi- 
r  au  pape  que  de  tous  ceux  qui 
oient  affilié  à  la  difpute  il  en 
fteroit  peu  déformais  qui  cruiTent 
la  papauté  ,  &  qui  ne  fuiTent 
l  état  d'apprécier  ces  titres  faf- 
eux  ,  ces  pompeux  éloges  que  la 
.tterie  &  l'ignorance  lui  avoient 
3p  long-tems  prodigués.  La  confé- 
rée de  Leipiic  procura  encore  un 
tre  avantage  à  Luther  3    elle    lui 
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découvrit  les  endroits  foibles  de  n 
Ann.  if  17,  fyftème  ,  ceux  par  où  il  pomit 
être  plus  facilement  vaincu:  maisu 
lieu  de  corriger  fes  premières  - 
reurs ,  il  fembla  redoubler  d'auda  ; 
jufqu'alors  il  avoit  paru  fournis  ;x 
dédiions  des  conciles  généraux  :  n 
convenant  encore  quelles  étoient  h 
périeures  à  celles  des  papes  ,  il  a 
qu'elles  fuifent  infaillibles  ,  &:  of  ?t 
de  montrer  que  les  conciles  génér,  x 
s'étoient  fouvent  6c  groiiièremit 
trompés  fur  des  matières  très-imp  - 
tantes.  Pofant  donc  pour  principe  f  I 
damental  de  toute  fa  doctrine ,  <  e 
Dieu  feul  avoit  le  droit  de  fourrï 
tre  les  confeiences  &  d'impofer  I 
îoix  aux  chrétiens;  qu'il  nous  avl 
notifié  fa  loi  dans  les  livres  cancl 
ques  de  l'ancien  &  du  nouveau  tl 
tament  ;  que  cette  loi  étoit  ecl 
plette  ,  c'eft-à-dire  ,  renfermoit  1 1 
ce  qu'il  falloit  croire  &  pratiq  r 
pour  être  fauve  ;  qu'elle  étoit  claire  l 
à  la  portée  des  eiprits  les  plus  born  & 
pourvu  qu'elle  fût  traduite  en  lanj  e 
vulgaire;  il  rejetta  comme  des  tral 
tions  humaines ,  comme  des  chofes  t 
différentes  au  falut  ,  ou  même  ccl 
me  des  profanations  tout   ce  qui! 


A 
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ratiquoit  dans  l'églife  Romaine,  & 
e  fe  trouvoit  point  énoncé  dans  les  Ann.  1^17, 
vres  faints.    En  conféquence  il  ne      1-îl8, 
Dnferva  que  deux  facremens,  le  Bap- 
;me  &  l'Euchariftie.  Par  rapport  à  ce 
ernier  facrement  il  faifoit  plusieurs 
inovations  :  en  confeifant  la  préfence 
ielle  an  moins  pendant   la   célébra- 
on  ,   il  nioic  la  tranfubftantiation , 
rétendant  que  le  corps  &  le  fang  de 
C.  fe  trouvoient  dans  la  fubftance 
li  pain  &  du  vin  après  la  confécra- 
on  ,   de  la  même  manière    que  le 
u  dans  une  maiTe  de  fer  embrafée, 
>au  dans  une  éponge.  Il  accufoit  l'é- 
ife  Romaine  d'avoir  prévariqué  en 
tranchant  aux  fidèles  la  communion 
1  calice  ,    puifqu  elle  n'avoit   point 
1  le  droit  de  rien  retrancher  des  gé- 
monies que  J.  C.  avoit   lui-même 
efcrites.  Enfin  ,   en  admettant  l'Eu- 
lariftie   comme    un    facrifice    d'ac- 
an  de  grâces,  il  nioit  que   ce  fût 
1    facrifice     propitiatoire    pour   les 
vans  &:  pour  les  morts.  Il  s  attachoit 
relever  pluiieurs  endroits  du  canon 
e   la  M  elle  ,  qu'il  qualifioit   d'im- 
étés  &  de  blafphêmes ,  perfuadé  que 
ibolition   de   la  M  elfe  entraînerait 
failliblement  la  ruine  d'une  portion 
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très  -  nombreufe  du  clergé.  Qmt 
Ann.  if  i7,  aux  cinq  autres  facremens  qu'il  »à 
1)1 8#  tranchoir  parce  qu'il  ne  les  tromà 
point  ,  difoit-il ,  clairement  énoi :i 
dans  les  livres  canoniques,  il  cro)it 
ufer  de  beaucoup  de  modération  fl 
les  qualifiant  de  pratiques  religieuiîj 
fucceiîivement  introduites  pour  a*. 
menter  la  piété  des  fidèles  ,  n  is 
dégénérées  par  la  fucceilion  des  nia 
en  un  joug  que  le  divin  légid 
teur  ne  leur  avoir  point  irnpofé,  ÏJ 
porroit  le  même  jugement  ,  ni! 
dans  des  termes  moins  mefurés  u 
core  ,  des  commandemens  de  l'ég.  s, 
En  fe  permettant  cette  licence  n 
•  ce  que  l'églife  a  de  plus  facré  ,  il  I 
s'épargnoit  pas  fur  la  loi  du  cél  I 
des  prêtres  ,  les  vœux  monaffciqu  I 
l'abitinence  de  la  viande  dans  de  i 
tains  jours,  l'invocation  des  fairl 
les  cas  refervés  ,  la  hiérarchie  &1 
puiflànce  éccléfiaftique.  Dans  la  ri 
veile  police  qu'il  introduisit ,  il I 
falloit  plus ,  ni  papes,  ni  cardinal j 
ni  évêques ,  ni  abbés,  ni  ofHcialiiI 
ni  inquifiteurs.  C'eft  fous  ce  denl 
afpect  qu'il  triomphent  véritablemej 
ôc  que  fa  doctrine  lui  acquéroit  I 
fi  zélés  partifans  parmi  les  prince 


François     I.      235 

s  magiftrats  &c  le  peuple.   Les  biens 

nmenfes.  donnés  à  Péglife  ,  far-tout  Ann.  ij*7i 

h  Germanie  ,    tant  de  duchés  ,  de 

Dmtés ,  de  grands  fiefs ,  de  dixmes , 

lloient  donc  fe  trouver  fans  poffef- 

puis  légitimes,  retourner  à  la  mafïe 

bmmune  ou  au  profit  particulier  de 

eux    qui    pourroient    s'en    emparer, 

mther  ne  demandoit  pour  lui  &  pour 

s  collègues  qu'une  iubfiftance  mo- 

.que  qui  les  difpenfât  d'exercer  des 

rofeilions  méchaniques.  Tout  ce  qui 

étoit  nr  profeifeur  ni  miniftrè  de  la 

trole ,  étoit  condamné  au  travail  des 

ains. 

Les  univerfités  de  Cologne  Se  de 
ûuvain  cenfurèrent  la  doclrine  ce 
uther  ,    8c  follicitoient  ardemment 

pape  de  ne  pas  retenir  plus  long- 
ms  la  foudre  qui  devoit  frapper  le 
rapable.     La   plupart   des    evêques 
Allemagne  ,    quelques  cardinaux  , 
îais  fur-tout  les   dominicains  ,  s'm- 
ignoient  de  la  coupable  molleffe  d'un 
lifteur   qui  s'endormoit  au  fon  des 
liftrumens,  tandis  que  le  loup  rava- 
lait la  bergerie.    Léon  ,  qui  avoit 
Imjours  fenti  une  extrême  répugnance 

prendre  parti  dans  cette  querelle 
îonachale,  vaincu  par  ces  plaintes  de 
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- '  ces  cris  redoublés  ,   publia  enfin 

Ann.  if  17,  bulle  ,  où  ,  adreffant  la  parole  à  Ji 
à  faint-Pierre  &  à  tous  les  faints  # 
paradis ,  il  les  conjure  de  venir  u. 
îecours  de  Péglife  ,   infe&ée  pas 
brigands    domeftiques  ,   3c  menas 
des  plus  grands  malheurs.  Il  rappl 
te  quarante- une  proportions  extij 
tes  des  livres  de  Luther  ,  qu'il  c<| 
damne    comme    fcandaleufes  ,  hel 
tiques  &  impies  :  il  fomme  cet   1 
remarque  ,  fes  fauteurs  8c  ks  adl 
rens  ,  de  rétracter  leurs   erreurs ,  I 
de    faire    fatisfa&ion  à  l'églife  d| 
l'efpace  de  foixan,te  jours,  fans  q| 
il  le   déclare  ennemi  public  ,  & 
donne  à  tous  les  fidèles    d'éviter  1 
préfence.  Ce  coup  tardif  perdit  eno 
une  partie  de  fa  force  par  le  choix 
miniftre  à  qui  l'on  confia  l'exécuti 
de  cette  bulle.  Ce  fut  ce  même  Eck 
qui  venoit  de  difputer  contre  Lut! 
à  Leipfic  ,   &   qu'on  revêtit  de  la  c 
gnité  de  nonce  dans  les  Cours  d'Al 
magne  ;    ce  qui  donnoit  à  ce  déa 
plutôt  l'air  d'un  jugement  partial  daj 
une  querelle  particulière,  arracher 
les  importunités  de  la  partie  vaincu 
que  d'une  décilion  libre  8c  abfolue( 
faint-iiége.   Eckius  3  charmé  de  tro 
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une  il  belle  occafion  de  venger 


*' 


injures    perfonnelles  ,    rafTembla  Ann.  in7» 
t  ce  qu'il  put  trouver  d'exernplai-      Iyi8' 
des  ouvrages  de  Luther  ,  &  les 
brûler  avec  appareil  dans  les  prin- 
iles  villes  d'Allemagne.    Luther  , 
fon  côté  ,   après  avoir  publié  un  „ 
.vel  cent  ,    où  il  traitoit  le  paoe 
:yran  impie  ,  d'Ânte-chriJl,  3c  s'être 
ré  du  confentement  des  magiftrats 
VTittemberg  >   rit  drelfer  un   bu- 
r  dans  la  place  publique ,  &  livra 
flammes  la  nouvelle    bulle  ,  les 
rétales  &  le  recueil  entier  de  tou- 
les   dédiions   émanées  du  faint- 
e  ,  comme  des  inftrumens  d'op- 
iion.    Cette  fcène  fcandaleufe  fut 
:tée  à  Leipfic  &  dans  quelques  au- 
villes  où  prévaloit  déjà  la  nou- 
e  do&rine  ,   fans  qu'il  parût  en- 
î  aucun  changement  dans  le  culte 
Prieur.   D'autres  intérêts  préfents  , 
haines  anciennes ,  Se  fur-tout  la 
.lice    entre  François  I  &  Charles 
utriche  ,    occupoient    toutes    les 
rs    de    l'Europe   ,     ôc    ne     per- 
rtoient    pas    aux    princes    de    fe 
nir    pour     étouffer    un    feu    qui 
oit     bien  -  tôt     embrafer     leurs 
ts. 
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Quoique  Charles  n'eût  foufcrit 


Ann.  iyi7>  conditions    onéreufes    du    traité 

Noyon  que  pour  s'ouvrir  un  parTaii 
Commence- en  £fpaane  ,    il   prolongea  penda: 

rr.ent  des  bri-  "       r         /-/•  j  1    „    r>„.B 

,   une  année  ion  leiour  dans  les  ra^i 

gués  pour  la  ,  rr  \  ' 

digniréimpé-^as  ,    tant     pour    afïurer     le    repd 
riaiei.  de  ces  provinces   après  ion    depar^ 

Fteuranges.  que  pour  attendre  l'effet  des  foil 
Manufcr  de  qae  {q  dormoit  l'empereur  pour  I 
Bétkune.  fajre  d^glier  roi  des  Romains.  Mal 
milien  ,  qui  avoit  négligé  de  prencl 
la  couronne  impériale  à  Rome  ,  I 
qui  depuis  la  conquête  du  Milarl 
par  les  François ,  n' avoit  aucun  moyl 
de  ie  rendre  dans  cette  capitale  I 
monde  chrétien ,  follicitoit  viveni(| 
le  pape  de  transférer  la  cérémonie  I 
couronnement  en  Allemagne ,  &  de  I 
faire  remplacer  par  un  légat:  il  eil 
ployoit  tout  fon  crédit  auprès  des  él«  I 
teurs  &  des  princes  pour  les  faire  ccl 
descendre  à  cette  nouveauté  ,.&  s  afil 
rer  de  leurs  furfrages  en  faveur  def  I 
petit-:  i;.  Le  pape  et  plusieurs  ck 
teurs  paroiîToient  difpofés  à  fe  prê'l 
à  cet  arrangement  5  ôc  peut-être  eil 
il  réudi  fi  l'on  eût  pu  en  dérober  1 
fecret  à  la  France.  François  avoit  il 
double  intérêt  à  s'y  oppofer j  il  î| 
piroit  lui-même  à  cette  dignité  éle  I 
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l ,  mais  fur-tout  il  vouloit  empê- 
r  qu'un  vafTal  déjà   trop  puhTant  Ann-  1sl7» 
1  fut  pourvu.  Iyi  ' 

Tandis  qu'il  prodiguoit  l'or  &  les  Défedion 
îfTes  pour  acquérir  des  fuffrages  des  la  M*rk« 
s  le  collège  électoral ,  il  perdoit     lbld' 

9        r  1  i     r  Du  Bellay, 

x  amis  du  iecond  ordre ,  qui ,  _.  J 
la  iituation  de  leurs  Etats ,  leurs  BtUarlus 
fons  &  leurs  talens ,  pouvoient  lui 
dre  des  fervices  fignalés.  Everard 
Robert  de  la  Mark  avoient  une 
ince  héréditaire  avec  la  couronne 
France  ,  &  vi voient  fous  fa  pro- 
ion.  Everard,  évêque- prince  de 
7Q  ,  avoir  obtenu  du  roi  la  jouif- 
;e  de  l'évêché  de  Chartres  &  la 
melTe  d'un  chapeau  de  cardinal, 
îçois  follicitoit  de  bonne-foi  cette 
mr  du  faint-fiége  \  mais  Louife  de 
oye  fa  mère  ,  qui  n'aimoit  pas  les 
vlark  ,  &  qui  follicitoit  la  même 
2ur  pour  Thomas  Bohier  ,  arche- 
ue  de  Bourges  &  frère  du  général 
finances  de  Normandie  ,  rit  pré- 
îr  fon  protégé  en  écrivant  à  Rome 
s  le  roi  fon  fils,  quelques  follici- 
ons  qu'il  parût  employer ,  ne  defi- 
c  point  l'avancement  d'Everard , 
ne  s'orTenferoit  point  d'un  refus, 
srard  ayant  eu  communication  de 
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ces  lettres  ne  clouta  point  que  le  1. 
Ann.  1^17,  n'agît  de  concert  avec  fa   mère  po1 
i>i8.       ]e    tromper  -y  il  réfolut  d'en  tirer  pil 
vengeance  éclatante  s'il   pouvoit  d 
tacher  de  la  France  fon  frère  &  la  r 
publique    de    Liège.    Robert    de   I 
Mark  ,  duc  de  Bouillon  &  prince  < 
Sedan  ,    avoit   des    penfions    &  u;j 
compagnie  de  cent  lances  entretenu  1 
aux    frais   du   roi.    Cette  compagnl 
mal  furveillée  commit  des  défordi.i 
qui  engagèrent  le  confeil  à  la  cafll 
ians    en    donner   avis    au    capitanj 
Robert    regarda  cet    acte  de  juftil 
comme   un    affront   ,    Se    prêta    PI 
reille  aux  infinuatioris  d'Everard  £ 
frère.    Tous    deux    travaillèrent 
concert    à    o-a^ner  les   Liégeois  , 
ils    en    vinrent    à    bout    en     s'ob 
géant  de  leur  faire  obtenir  de  110 
veaux  privilèges  de  l'empereur.  Ail 
rés  de  leur  confentement ,    ils  tfc 
tèrent   avec   la  célèbre   Marguerit 
gouvernante  des  Pays-bas ,  qui ,  co 
noiflant  tous  les  avantages  que  le  1 
d'Efpagne ,  fon  neveu ,  pouvoit  til 
de   leur  alliance,  n'avoit  point  ce 
de  leur  faire  des  avances  en  les  la: 
fant  maîtres  des  conditions.  Evera 
obtint  fans  peine  la  nomination  < 

1 
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1  d'Efpagne    pour   le    chapeau    de 
rdinal  ;    ôc  pour  dédommagement  Ann.  1^17» 
js  reyenus  de  l'évêché  de  Chartres       IJl8* 
t'U  dévoie  perdre  ,    la  promeffe  du 
emier  évêché  qui  viendroit  à  vac- 
ier  en  Efpagne ,  &  de  deux  abbayes 
ns  les  Pays-bas.  On  donna  au  duc 
:  Bouillon  huit  mille  iivres  de  pen- 
»n  ,  une   compagnie   de  cinquante 
ices   entretenue    aux    frais   du  roi 
Efpagne  ,  la  jouiifance  du  comté  de 
limai ,  à  foi  &  hommage ,  Ôc  fous 
claufe   de  rachat  perpétuel ,   pour 
fomme  de  trois  mille  florins  'r  un 
I  de  chambellan  pour  le  feigneur 
Fleuranges   fon  fils  aîné  ,  au  cas 
on  pût  le  déterminer  à  quitter  la 
îr  de  France  où  il  avoit  été  élevé, 
ces  conditions  les  deux  frères  s'en- 
tèrent d'époufer  toutes  les  querelles 
roi  d'Efpagne ,  d'avoir  les  mêmes 
is  &  les  mêmes  ennemis  :  l'évêque 
Liège  s'obligea  de  plus ,  tant  en  fon 
m  qu'en  celui  de  fon  chapitre ,  à 
onnoitre    Charles    fouverain    des 
fs-bas ,  pour  avoué  &  protecteur  de 
;life  de  Liège ,  à  n'élire  pour  évê- 
2$  que  des  fujets  qui  ne  lui  feroient 
nt  fufpects ,   de   qui  auroient  ob- 
u  fon  agrément.  François ,  livré  à 
Tome  XXIII.  L 
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la  difïipation  ,  apprit  trop  tard  le  n  - 
Ann.  iyi7ï  contentement  des  la  Mark:  il  i 
15 18'  hâta  de  faire  palTer  des  députés  à  I 
dan  8c  à  Liège  pour  aflîirer  les  da 
frères  de  la  continuation  de  fon  ai  - 
tié  ,  8c  leur  offrir  toutes  les  fatisf  - 
tions  qu'ils  pouvoient  exiger:  le  tnl 
étoit  déjà  conclu ,  ainfi  cette  démarJ 
ne  fervit  qu'a  mieux  faire  connoîtil 
fon  rival  le  prix  de  l'alliance  qu'il  I 
noit  de  lui  enlever.  Bientôt  elle  lui  ]l 
cura  Pacquifition  de  la  province  I 
Frife.  Ce  pays  fitué  entre  laHolland  I 
l'Empire ,  fe  maintenoit  dans  une  f<  I 
d'indépendance  :  Maximiiien  en  a1! 


inverti  George  de  Saxe  comme  cl 
fief  relevant  de  l'Empire  :  George,  a  I 
s'être   épuifé    d'hommes   8c    danj 
fans  pouvoir  parvenir  à  foumettrel 
peuple  pauvre  8c  jaloux  de  fa  libel 
avoit    cédé     fes    droits  à   l'arch] 
Charles   8c  à  fes  fucceifeurs ,  cor 
de  Hollande,    Les  Frifons ,  trop 
blés    pour  réfifler   par  eux-mëmi 
toutes  les   fotces   des   Pays-bas  , 
toient  mis  fous  la   protection  d 
fant ,  comte  d'Embden  8c  de  Ch< 
d'Egmont ,  duc  de  Gueldres ,  qu 
avoient  couraçeufement  défendus 
qu'ils  avoient  eu  la  facilité  de  1 
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les  fecours  de  la  France  ,  mais  qui 

es   abandonnèrent  .dès  qu'ils  virent  Ann- IfI7> 

pe  par  le  traité  des  la  Mark   toute 

ommunication  alloit  être  coupée  en- 

re  la  baiïe  Germanie  &  la  France. 

Accru  d'une  province  fi   fort  à  fa     Départ  de 
>ienféance ,  tranquille  fur  le  fort  des  Charles  pour 
^ys-bas    pendant    fon  abfence  ,    8c  l' Efpagne. 
l'ayant  plus  rien  à  fe  promettre  des     hucer- rer- 
émarches  de  l'empereur  Maximilien, aUjtr'    . 

il       1  •       1   ■  ,m    /      •  Chroivq.  de 

,narles  comprit  bien  qu  il  etoit  tems      ..     7 
e  paiTer  en  Efpagne.  Les  huit  mois     p.  Man.de 
1  bout  defquels   il   s'étoit  engagé  à  An°l. 
ftituer  la  Navarre  à  Marguerite  de 
oix ,  ou  à  lui  donner  un  dédomma- 
mient   dont    elle   feroit    contente  * 
oient   expirés    depuis   long  -  tems  : 
[arguerite  ,   accablée  de  la  froideur 
plutôt  de  l'indifférence  de  la  cour 
î  France  à   fon  égard ,  étoit  morte 
?  douleur  5  laiiFant  fes  droits  à  Henri 
Albret  fon  fils ,  élevé  auprès  du  roi , 
âgé  de  quatorze  ani.  La  crainte  que 

Iançois  n'époufât  avec  chaleur  la  que- 
lle de  fon  pupile  ,  détermini  Char- 
>  à  ne  plus  différer  fon  départ  ]  il 
it  à  la  voile  le  12  d'Août  j  Se 
rès  huit  jours  d'une  heureufe  na- 
gation ,  il  aborda  en  Efpagne  dix- 
:it  mois  après  la  mort  de  Ferdinand. 

Lij 
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L'Efbagne   n'avoit    point    foufFei 
Ann.  iji7j  d'une  fi  longue  abfence  :   le  cardin; 
IJl8'       Ximenès   la    gouvernoit,  Ximenès 
Mort   du  j']lomme   le  pjus  extraordinaire   qu 
cardinal  xi-  j>Efpagne  fi  féconde  en    têtes  fort( 
^FUchUr      ^  n^rveu^*es  &11  produit.   A  la  mo 
hifi.  de  xim.  de  Ferdinand  il  avoit  trouvé  le  tréf( 
p.  Mart.  de  épuifé  ;   les  grands,   qui  difpofoiei 
4*%U  de  toutes  les  forces  de  l'Etat  ,  m<i 

contens  &  foulevés  ;  la  nation  ince  ; 
taine  fur  le  choix  d'un  roi  ,    &  p( 
favorable  à  Phéritier   légitime  qu'elj 
ne  connoiiloit  point ,  8c  qui ,  élevé  da 
d'autres  principes  de  gouvernemen 
entreprendroit  peut-être  de  la  traiter 
pays  de  conquête  \  la  Navarre  réve 
tée  en  faveur  de  fes  anciens  maître 
8c  difpofée  à  tout  hafarder  pour 
couer  le  joug  d'une  domination  étra 
gère  j   dans   l'adminiftration  un  ri> 
d'autorité  ,  chargé  de  contrarier  te 
tes  fes  opérations }  dans  le  confeil 
Pays-bas  des  envieux  8c  des  jalou 
attentifs   à   le  perdre  de  réputatio 
8c  à  lui  tendre  des  pièges.  Peu  effo 
de  toutes  ces  contradictions ,  il  an 
les  communes ,  8c  il  inftitua  le  p 
mier  une  milice  bourgeoife  ,  qui 
pandue  dans  toute  l'Efpagne  fans  ê 
$  charge  à  l'Etat  >  mettqit  dans 
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nains  du  dépofitaire  de  l'autorité  les 
Principales  forces  nationales.    Il  s'en  Ann.  if«|jj 
ervit  utilement  pour  étouffer  les  corn-      ljC    ' 
•lots   dans    leur    nai(Tance  ,  &  faire 
afpecter  l'empire  des  loix.  Incapable 
e  céder  à  la  menace ,  il  pardonnoit 
Dut  au  repentir.  Pourfuivant  comme 
11    lion    l'infolence  &   l'orgueil ,  il 
îndoit   le   premier  la    main  à  ceux 
u'il  avoit  abattus ,  &c  força  fes  plus 
nplacables  ennemis  à  louer  fa  gêné-' 
)fité  Se  à  rendre  juitice  à  la  fageife 
:  à  la  fupérionté  de  fes  vues.  La  Na- 
irre  feule  eut  à  fe  plaindre  de  {on 
Duvernement.  Voulant  la  conferver  à 
.  monarchie  Efpagnole  ,  puifque  ce 
étoit  qu'un  dépôt  entre  les  mains , 
:  n'ayant  point  affez  de  troupes  pour 
mtenir  un  peuple  mal  arTecHonne ,  il 
:  démanteler  les  villes  &  abattre  toil- 
es les  forterelfes  dont  ce  pays  mon- 
leux  étoit  hériffé ,  ne  gardant  que  celle 
bPampelune,  dont  il  s'aiïura  par  une 
|>rte  garnifon.  Cette  contrée  autrefois 
Iche  &  peuplée,  expofée  dès-lors  au 
Ligandage ,  demeura  prefque  inculte, 
:  le  changea  en  un  vafte  défert  :  mais 
ir  cela  même  elle  devint  incapable  de 
:couer  par  elle-même  un  joug  dételle, 
lus  facile  à  défendre  contre  une  in- 
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vallon  étrangère  ,  plus  facile  encore  ; 
Ann.  ifiyj  recouvrer  fi  l'on  venoit  à  la  perdre 
151  *       &:    par    conféquent    plus    fortemen 
unie    à   la    couronne    d'Efpagne  , 
moins   qu'il  ne   fe    trouvât  un   mo 
narque  aiTez  jufte  8c  affez  grand  pou 
rendre  aux  héritiers  légitimes  un  bie 
ùfurpé  par  la  violence.   Ufant  avec  I1 
plus  (tri&e  économie  des  anciens  re 
venus  de  l'Etat,  fans  charger  le  pet  i 
pie  d'aucun  nouvel  impôt  ,   fans  fti 
courir  à  des  emprunts ,  Ximenès  avo  I 
doublé  les  forces  de  terre  &  de  m* 
de  l'Efpagne  :    il  avoit   fait  paffer 
différentes  reprifes  des  fommes  coi 
£dérables  dans  les  Pays-bas ,  &  il  avo 
amafïé  dans  le  tréfor  public  un  for 
fiifhfant   pour  fatisfaire  aux  cas  fo: 
tuits  &  aux  befoins  imprévus  de  VI 
tat.  Il  s'avancoit  au-devant  du  nouvel 
Monarque  pour  lui  rendre  compte 
fon  adminiftration  5  lorfqu'il  reçut  ur 
lettre  qui  le  deftimoit  du  miniftère , 
le  renvoyoit  dans  fon  évêché.  Accout 
rné  à  interpréter  les  ordres  de  la  cou 
il  continucit   de   s'avancer    lcrfqu'c 
■lui   donna    avis  ,   &  qu'il  fentit  c 
effet  qu'il  venoit  d'être  empoifonn 
Ghievres ,  que  quelques  écrivains  r 
craignent  point  de   charger  de  cet 
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rocité  parce  qu'il  en  profita  ,  ob~ 
mt  pour  fon  fils ,  encore  enfant,  le  Ann»  iyi7». 
:he  archevêché  de  Tolède.  Les  au- 
3S  miniflres  des  Pays-bas  &  tous 
ux  qui  formoient  le  confeil ,  ne 
anquèrent  pas ,  à  fon  exemple  ,  de 
emparer  pour  eux-mêmes  ou  de  ven- 
e  à  leur  profit  toutes  les  charges 
u  vinrent  a  vacquer.  Cette  baife 
idité  déplut  fouverainement  à  une 
ition  fière  &  généreufe..  On  détefta 
s  étrangers  •  on  le  prévint  con- 
5:  un  monarque  qui  manquoit  ,  ou 
:  lumières  pour  connoître  ce  brigan- 
ige,  ou  de  fermeté  pour  le  réprimer, 
n  oppofa  la  plus  forte  réfiftance  à  tou- 
5  fes  volontés ,  de  bientôt  il  fe  trouva 
veloppé  dans  des  difficultés  qui  en 
plongeant  fon  féjour  en  Elpagne  don- 
nent le  tems  &  la  commodité  à  laFran- 
:  de  terminer  une  négociation  trçs- 
"JUviICiaoïe  à  ia  surete  des  Pays-bas. 


Il  n'y  avoit  alors  ,  ni  une  paix  affu-     Recouvre- 

•  w    1      /  1     mène    de    la 

e ,  ni  une  guerre  déclarée  entre  la  , .   „    . 
•ance  &  1  Angleterre,  rrançois  1.  le  de  Tournai, 
rvoit   du    duc   d'Albanie  pour  re-     Rimer  a§i. 
mer  TEcoffe   &    inquiéter    l'Angle-  pubi, 
rre  :  Henri ,  de  fon  côté  ,  étoit  en-   Mamjtr.  de 
é  dans  la  ligue  des  ennemis  de   la  Bethune* 
;ance3  de  leur-fourniiîoit  des  fubfi-     «V  ■ 
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Ann.  in7>  des.  Il  n'y  avoit  même  aucune  app» 

51  '      rence  que  la  concorde  fe  rétablît  ta: 

que  le  monarque  Anglois  s'obftin« 

roit  à  vouloir  conferver  la  châtellem 

de  Tournai.    Louis   XII   n'ayant 

l'engager  à  la   rendre  ,    n' avoit 

voulu    du    moins    qu'il   en  fut 

mention  dans  le  traité  de  paix.  Fra- 

eois,  avoit  gardé  le   même   îilenca 

ne  voulant,  ni  la  céder  ,  ni  en  potri 

fuivre  la   reftitution  dans  le  tems  fe 

il  auroit    eu  à  combattre   tout  à  i 

fois  les  forces  de  l'Angleterre  ,    c» 

Pays-bas  &  de  l'empereur.   Confie  « 

rant  que  Charles ,   qui  avoit  cond  I 

en  Efpagne  la  principale  nobleffe  ci 

Pays-bas  ,  avoit  le  plus  grand  inté  l 

de  le  ménager  ,  &  que  la  crainte  E 

nuire   à  fon  petit-fils  retiendrait   I 

même  Maximilien  *    il  fe  hâta  de  | 

tablir  &  de  fortifier  la  ville  de  1 1 

rouanne,  afin  de  coupêf  route  001 

munication  entre  Calais  &  Tourn;| 

il  ht  équipper  une  flotte  nombreuf  | 

&:    lorfque    tous    fes     préparatifs    | 

guerre  furent  achevés ,  il  donna  (  ■ 

dre  à  fon  amba(Tadeur  en  Anglete 

de  demander  la  reftitution  de  Toi> 

nai  à  des   conditions    raifonnable:*. 

l'on  vouloit  s'en  coûtenter3  8c  du 
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■îtirer  en  cas   de  refus.    Comme  le 
ordinal  de  Volfei ,  qui  pofTédoit  la  Ann-  ïs^7t 
^nhance  de  ion  maître ,  oc  qui  s  etoit       ; 
!iit  donner  l'adminiftration  de  réve- 
il ié  de  Tournai  ,  pouvoit  par  intérêt 
'srïbnnel   mettre  des    obftacles  à  la 
'égociation ,  l'ambaffadeur  de  France 
lit  chargé  de    lui  offrir  en   dédom- 
tagement    douze    mille     livres    de 
imfion ,   &    tout    le   crédit    du   roi 
Sur     lui    faire     obtenir    du    faint- 
lége  la  dignité  de  légat  en  Angle- 
rrre  ,   qu'il  iouhaitoit  avec   paillon. 
;  olfei ,  gagné  par  ces  offres  ,  repré- 
!  nta  fi  fortement  à  Henri  les  dangers 
•une  guerre  où  il  auroit  feul  à  com- 
;  Lttre  contre  les  François  Se  les  Ecof- 
:  is  ,   fans  aucun  moyen  de  fecourir 
'ournai,  qu'il  le  fit  enfin  confentir 
!  fe  prêter  à  un  arrangement  qui  fau  * 
1  îroit  fon  honneur.  Cet  arrangement 
mfiftoit ,    i°.  à  marier  le  dauphin  à 
larie.  d'Angleterre,   fille  unique  de 
enri  VIII  lorfque  ces   deux  enfans 
roient  en  âge   de  contracter.   20.  A 
lyer  au  roi  d'Angleterre  une  certaine 
>mme  dont  on  conviendroit  ,   tant 
Dur  les  frais   de  conftruction  de  la 
tadelle   de  Tournai ,  que  pour  les 
tnons ,  les  munitions  de  guerre  ÔC 
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de  bouche  qui  fe  trouveroient  daiij 

Ank.  11*17,  cette  place  lorfqu'elle  feroit  rendul 

IJ1  '       aux  François.    30.  A  donner  fatisfari 

tion  à  Henri  fur  les  affaires  d'Ecofr 

en- rappellant    le    duc  d'Albanie  qi.i 

avoit  réduit  la  reine    régente  &  fl 

partifans  à  chercher  un  afyle  en  Ail 

gleterre.    Quoique  Henri  ne  rejetti 

pas    ces   proportions  ,    il   propofc 

toujours  des  difficultés  ,   3c  cherche 

à  gagner    du    tems    jufqu'à    ce    q 

Charles ,  délivré  des  embarras  qui 

retendent  en  Efpagne ,  revînt  dans  1 

Pays-bas ,  3c  prît  parti  dans  cette  qn 

relie.   François  ayant  fait  avancer  u 

partie  de  fes  troupes  fur  les  frontièi 

de  la  Champagne  5  Ôc  s'étant  mis 

"Vifiter  lui-même  les  côtes  de  la  N< 

mandie  pour  tout  difpofer  à  un  ei 

barquement  ,    demanda  une  repor 

prompte   3c  pofitive ,    que  Henri 

laiffa  enfin  arraciier.    Aufïi-tôt  Gu 

laume  de  Courrier- Bonivet  amiral 

Franre,  Etienne  Pencher  archevêq 

de  Sens ,  François  de  Rochechonar< 

feigneur  de   Chandenier  y   3c  Nie 

las  de  Nenfville  ,  feigneur  de   V 

leroi  3c  fecrétaire  des  finances  ?  pal 

rent  en  Angleterre  en  qualité  dar1 

bailadeurs  extraordinaires,  pour  m*1 
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î  la  dernière  main  au  traité.  Le 
ariage  du  dauphin  8c  de  Marie  Ann.  tçvfi 
Angleterre  fut  arrêté  ;  la  femme  r)I°* 
ie  la  France  devoit  -payer  à  l'An*- 
eterre  pour  les  frais  de  la  citadelle 
î  Tournai ,  les  canons  &  les  muni- 
:>ns ,  fut  évaluée  à  fix  cens  mille  écus , 
int  environ  la  moitié  feroit  impu- 
?  pour  dot  de  la  princefie  Marie  , 
ucre  moitié  feroit  acquittée  à  difté- 
ns  termes  :  8c  comme  le  tréfor-royal 
trouvoit  épuifé  ,  François  fut  obli- 
:  de  donner  huit  feieneurs  de  fa 
•ur  en  qualité  d'otages.  Il  s'obligea 
)■  plus  à  rappeller  8c  a  retenir  en 
ance  le  duc  d'Albanie  ,  à  chafïer 
î.  fa  cour  ôc  même  de  toute  l'éten- 
le  de  fes  Etats  La  Pôle  ,  duc  de 
ifFolk  ,  qui  avoit  des  droits  au  trône 
Angleterre ,  Se  dont  on  s'étoit  fervi 
alement  pour  effrayer  Henri.  Les 
Ût  otages  parlèrent  à  la  cour  d'An- 
eterte.  Les  Anglois  ,  de  leur  côté  y 
rac lièrent  la  ville  8c  la  citadelle  de 
ournai.  Pour  achever  de  cUiïiper  le 
:(Tentiment  que  les  menaces  8c  les 
loyens  un  peu  violens  dont  on  s'étoit 
ttvi  pouvoient  avoir  laide  dans  le 
sur  du  roi  d'Angleterre  ,  François 
3mbla  de  careifes  les  ambaGTadeurs  ^ 
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8c  le  pria  de  vouloir  bien  être  le  p 

Ann.  iji7,  rain  de  fon  fécond  fils.    Au  milk 

*•*  âes  réjouifTances  qu'occafionnoit  cet 

cérémonie,  on  arrêta  le  projet  d'ur 

entrevue  entre  Guines  &  Ardres ,  c 

les  deux  monarques   qui  étoient  c 

même  âge ,  livrés  aux  mêmes  goûts 

ôc  déjà   prévenus  d'eftime  l'un  poi 

l'autre  ,    fe  jureraient  une  éternel 

amitié  ,    Se   chercheroient    tous    1 

moyens   de  cimenter  leur  union. 

François  de-      Tranquille  du  côté  de  l'Angletern 

mande  l'exé-  &;  maître  d 'une  fortereife  dans  le  cei 

cution  du     tre  des  Pays-bas  ,  François  voulut  qi 

traité  de      Charles   s'expliquât   plus    clairemei 

N?^°n'.     ,  Qu'il   n'avoit   fait   jufqu'alors   fur  . 

Manufcr.  de    x    .    ,     ,       XT  {■>  r  » 

$éikune.  traite  de  Noyon  :  i  occaiion  s  en  pr 
fenta  naturellement.  Louife ,  fille  a 
née  du  roi,  qui  avoit  été  promife 
Charles  par  ce  traité ,  venoit  de  moi 
rir  :  quoique  fes  droits  parfaiTent 
Charlotte  fa  cadette ,  &:  que  Charl( 
écrivît  qu'il  ne  fe  confoleroit  de  ] 
perce  de  la  première  qu'en  obtenar 
la  féconde ,  on  ne  pouvoit  fe  pei 
fuader  qu'un  prince  qui  gouverno 
déjà  par  lui-même  différât  fon  ma 
riage  jufqu'à  ce  qu'un  enfant  au  bei 
ceau  eût  atteint  l'âge  nubile  :  ce  trait 
d'ailleurs    l'obligeoit  à   des    cîauA 
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préliminaires  qu'il  fembloir  avoir  ou-  — 5 

allées.  Il  avoit  différé,  fous  différais  Ann.  1^17, 
•rétextes,  de  venir  s'acquitter  en  per-      IJ1  ' 
bnne   de   l'hommage  lige  qu'il  de- 
/oit  au  roi  pour  les  comtés  de  Flan- 
tres  8c  d'Artois  :  il  avoit  oublié  de 
,»ayer  une  redevance  annuelle  de  cent 
.nille  ducats  fur  le  royaume  de  Naples  : 
nfin  il  avoit  promis  de  donner  fa tisfac- 
\  ion  à  Henri  d'Albret  fur  le  royaume  de 
Navarre  dès  qu'il  feroit  en  Efpagne  : 
ien  ne  l'arrêtoit  plus  s'il  avoit  véritable- 
ment deflein  de  remplir  fes  engage- 
lens.  LaRochebeaucourt ,  qui  réiidoit 
fa  cour  en  qualité  d'amballadeur ,  les 
1  n  avoit    quelquefois   rappelles ,   ôc 
'avoir  reçu  jufqu'alors  que  des  pro- 
îeffes  éloignées  ou  des  réponfes  va- 
ues  qui  équivaloient  prefque  à  un  re- 
îs.  La  nouvelle  de  la  reftitution  de 
"burnai    rendit    l'ambafTadeur    plus 
reffant  &    le    monarque   plus  fou- 
•le  :  car  bien  qu'à  la  première  no,u- 
elle  qu'il   en   reçut ,  Charles ,  pour 
aieux    cacher   fon   dépit  affectât  de 
lire  publiquement  qu'il   ne  pouvoir 
roire  qu'un  roi  de  France  fe  fût  ou- 
)lié  jufqu  a  racheter  à  prix  d'argent 
me  ufurpation  manifefte  ;   qu'il  eût 
onfenti  à  donner  huit  feigneurs  de 
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fa  cour  en  otage  ,  &  à  recevoir  la  1(, 

Ann.  if  17,  d'un  ennemi  a  qui  il  devoir  nature 
lement  la  faire.  La  conduite  qu'j 
tint  lui  -  même  depuis  ce  momer 
étoit  bien  propre  à  juftirler  ce  qu 
trouvoit  de  trop  humble  dans  cetj 
de  £on  rival.  11  s'empreffa  de  faii| 
paffer  dans  la  ville  de  Lion  les  cei 
mille  ducats  de  redevance  fur  . 
royaume  de  Naples  j  mais  comme  . 
reflitution  de  la  Navarre  devoit  en 
précédée  de  quelques  difcufiions  3 
>ria  le  roi  de  vouloir  bien  aiïigui 
[e  tems  &  le  lieu  d'une  nouvel 
conférence..  François  choifît  la  vil 
de  Montpellier ,  où  Boifi  &  Chievre 
qui  avoient  été  les  deux  principal 
agens  du  traité  de  Noyon ,  durent . 
rendre ,  accompagnés  de  quelques  ai 
très  miniftres  ce  des  plus  célèbres  ji 
nfconfultes  de  l'Europe. 

Avant  qu'ils  fe  fiuTent  mis  en  roi 

Ann.  1J15.  te    on    apprit    que   l'empereur    éto 
More  de  mort  à  Lints    dans    la    foixante-tro 

l'empereur     £èm;e  année  de  fon  âge.    Ce  prince 

Maximilien.     _       •       3-t  rr       A 

.    quoiquii  ne  relientit  encore  aucun 

Brigue  des]        .+   ,        .    ,       ,       .        .    ...    ,r       0 

roîs  de  Fran;  "es  iwnrmites  de  la  vieiiieile,  oc  qu 
&  d'Efpagne.  continuât  de  fe  livrer  aux  pla'ifirs  d 
Heuter  rer.  la  chafFe ,  de  l'amour  ce  de  la  table 
«ufir.  ne  cherchoit  point  à  s'étourdir  fur  h 
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(proches  de  îa  more    Depuis  plu- ==3 
j;urs  années  il  faifoit  conduire  à  faANN.  15-19. 
lire  dans  tous  les  voyages,  &  dé-    Pet  Mare, 
î>fer  tous  les  foirs  dans  fa  chambre  àe  Artgl' 

j  ce  J  "1  Fleurâmes» 

îux  grands  coures  dont  11  ne  con-    _   _  „ 

I  .      P         *    r     s  r  1  Du  Bellay. 

mt  les   clers  a  perionne  :  on  etoit     sahinus 
;rfuadé  qu'ils  renfermoient  fes  tré-  apud  schord. 
rs ,  fes  pierreries  ,  ou  du  moins  fes     sieidan. 
ipiers  les  plus  importans.   Dès  qu'il   Manufir.de 
it  les  yeux  fermés  on  fe  hâta  de  les  Béthune, 
I  ivrir ,  de  l'on  fut  bien  étonné  de  ne 
Diiver   dans  l'un  qu'une  bière  ,    Ôc 
ms  l'autre  qu'une  pierre  fépulcrale , 
!  r    laquelle   étoit   gravée  fon  épita- 
Ue.    Si    des    projets   trop  vaftes  & 
ial  combinés ,  une  défiance  fouvent 
I  œelîive  ,  une  profufion  fans  bornes 
ins    une    extrême    pauvreté    firent 
:houer  la   plupart   de    fes  entrepn- 
;s ,    ôc  l'expoierent    quelquefois  au 
îépris  public  ,  d'autres  qualités  pré- 
teufes  rachetèrent  ces  défauts.  Ferme 
ans  l'adverfité  5   populaire  ,  affable  , 
irtifan  déclaré  de  l'ordre  &:   de   la 
îftice  ,  il  rétablit  la  sûreté  publique 
n  Allemagne  ,  &:  affermit  la  conf- 
itution  de  l'empire  par  des  fages  ré- 
;lemens.  Comme  il  aimoit  la  guerre  , 
5c  qu'il  en  connoirîbit  les  principes, 
1  forma  6c  difeipiina  une  infanterie 
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'——'——  nationale  qui  devint  célèbre  fous  n 
Ann.  15 1$.  nom  de  Lanfquenets.  Les  favans  ft* 
tout  le  pleurèrent }  il  les  protégée 
avec  discernement,  &  ne  dédaigne  . 
pas  d'être  compté  parmi  eux  :  il  cor. 
pofa  un  traité  de  tactique }  &  à  Fini 
ration  de  Jules  Céfar ,  il  écrivit  d 
commentaires  ou  mémoires  fur  fa  pr 
pre  vie. 

La  mort  de  Mâximilien  ouvroit  jj 
porte  aux  brigues  &  aux  follicitatio  I 
de  tous    ceux    qui    pouvoient    ave  S 
quelque  prétention  à  l'empire.  Dei  ■ 
puiflans  concurrens  ,  le  roi  de  Fran  j 
&:   le  roi  d'Efpagne  >  fe  mirent    1 
premiers  fur  les  rangs  avec  une  for  I 
de  certitude  que  dans  les  conjonctur 
ou  fe  trouvoit  l'Allemagne   le  cho  j 
ne  pouvoit    guères   tomber  que  £î  jj 
l'un   ou  l'autre;  quoique   chacun  d 
particulier  de  tirât    encore  plus  d'e:' 
dure  fon  rival  que  de   parvenir  lui 
même  à  cette  éminente  dignité.    S'i  | 
commencèrent  dès-lors  a  fe  haïr  ,  i 
furent    du    moins    alTez   maîtres    d 
leurs  fentimens  pour  n'en  laifTer  rie  ! 
tranfpirer  dans   le    public  :  on  n'er 
tendit ,  ni  plaintes,  ni  reproches,  r 
menaces.    François   s'emretenant   fa 
milicrement  avec  lambaffadeur  d'E; 
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•  igné ,  dit   que    Charles  &  lui   de-  *""^ 

1  ^  r  1  1 

Ipienc  le  regarder  comme  deux  amans  Ann.  ijis- 

1 11  recherchent  la  main  de  la  même 

Biaîtrefle  j    que   l'un    ferait  heureux 

fins    que   l'autre  fût  en  droit  de  le 

Hiïr.  Cet  événement  ne  changea  rien 

.1  projet  de  la  conférence.    Boifl  &c 

i!hievres  fe  rendirent  à  Montpellier 

il   tems    marqué  ,    accompagnés  de 

jelques  autres  miniftres  &  des  plus 

J.meux  jurifconfultes.  Ils'agiiïoitprin- 

I  paiement  de  reftituer  la  Navarre  ou 

'afiigncr   un  dédommagement  dont 

'îéritier  de  ce  royaume  voulût  bien 

!  contenter.  Après  fix  femaines  de 

Dnteftation   entre    les  jurifconfultes 

fpagnols  de  François ,  Eoili  mourut. 

es  miniftres  Espagnols  auroient  pu 

Dntinuer  les  conférences  avec  Etienne 

oncher  ,  le  préiident  Olivier  ôc  Ro- 

ertet }  mais  ayant  déjà  épuifé  toutes 

3  chicanes*  éc  bien  réfolus  cepen- 

ant  de  ne  rien  céder  ?    ils   cfâîgîli-» 

2nt  qu'on  ne  les  arètât  pour  otages , 

ç  repayèrent  avec  beaucoup  de  pré- 

ipitation   les  Pyrennées  :  dès-lors   la 

;uerre  devenoit  infaillible  ,  &:  ne  fut 

ufpendue  en  effet  que  par  les  foins  que 

è  donnoient  les  deux  monarques  pour 

;agner  les.  fuffrages  des  électeurs, 
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Charles  avoit  pour  principaux  agei( 
Ann.  ijio.le  cardinal  Gurk  ,  évoque  de  Sait 
bourg,  &  premier  miniftre  de  l'en 
pereur  Maximilien  ;  le  fameux  M 
thieu  Schinner,  cardinal  deSion  ,  q 
n'ofoit  reparaître  dans  fa  patrie  d 
puis  que  les  Suiffes  étoient  rentr 
dans  l'alliance  de  la  France  }  le  no 
veau  cardinal  de  Liège  ,  Everard  ( 
la  Mark  &  Robert  fon  frère ,  pria 
de  Sedan  ,  qui  5  ayant  à  juftïfier  le 
défection ,  peignoient  François  I  cor 
nie  un  prince  livré  a  fes  plaifirs ,  i 
allié  exigeant  Se  un  maître  ingr; 
Les  trois  évêques  faifoient  prëch 
dans  les  paroiiîes  que  s'il  parvenoit 
l'empire  il  commencèrent  par  étabj 
la  taille  en  Allemagne  fur  le  mes 
pied  qu'elle  fe  percevoir  en  Franc 
Charles ,  pour  féconder  leur  zèle 
s'ailurer  efficacement  de  ceux  qui 
ivoipnr    f'^,*'i% *■*  """■         °    k*« «71     h n 

raire  parvenir  deux  cens  mille  di 
cats ,  &  les  autorifa  à  pa(Ter  en  fc 
nom  des  obligations  pour  toutes  L 
■fommes  dont  ils  croiroient  avoir  b< 
foin. 

François  ne  fe  montra  ni  moii 
libéral  ni  moins  actif.  Non  contei 
d'avoir  rempli  toutes  les  cours  d'A 
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Ijiagne  de  négociateurs  particuliers, 

k  pa(ïer  en  Lorraine  &  fur  les  con-ANN.  ijip- 
;  de  l'Allemagne  d'Grval  ,  gou- 
•neur  de  Champagne  ,  l'amiral  Bo- 
-et  &  le  prérident  Guillart  ,  aux- 
ûs  tous  les  autres  négociateurs  de- 
Bit  correfpondre  ,  &  de  qui  ils 
evroient  fans  délai ,  foit  les  fom- 
s.  d'argent,  foit  les  lettres  de  chan- 
qu'iis  demanderoient.  Ses  follici- 
tons  ne  fe  bornèrent  pas  a  l'Aile— 
,gne  ,  il  voulut  s'appuyer  du  fuf- 
çe  de  prefque  toutes  les  puilfan- 
de  l'Europe,  &  ne  craignit  point 
demander  des  lettres  de  recom- 
.ndation  du  roi  d'Angleterre  ,  des 
nitiens ,  des  Suirîes  &  du  pape, 
tnri  VIII ,  qui  avoit  paru  faire  aflez 
.i  de  cas  de  la  dignité  impériale 
fque  Maxirniken  lui  ûiTiOil  de  le 
re  désigner  fon  fucceiTeur ,  démen- 
en  cette  occafion  la  modération 
'il  avoit  afFecxée  :  fous  prétexte  de 
:vir  François  I ,  il  fit  palier  en  Aile- 
igné  un  négociateur  habile  ,  avec 
dre  de  fonder  les  difpo/itions  des 
inces  pour  lui-même ,  &  de  ne 
;n  épargner  s'il  voyoit  quelque  ap- 
rence  de  réufïir.  Pacé  ,  quoique 
en   accueilli  dans  toutes  les  cours 
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-  où  il  fe  préfenta ,  connut  le  but  a 


Ann.  if  i^.  ces    carènes   intérefifées  :   il  écrivii 
Henri    qu'il    étoit  trop    tard,  &  I 
confeilla  de  mieux  employer  fon  ;4 
gent.  Les  Vénitiens  i  s'ils  euirent  à 
écoutés  ,  auroient    donné  l'exclura 
aux  deux  contendans  qui  étoient  le! 
voiuns  ,    de    qu'ils    trouvoient   da 
beaucoup  plus  puiffans  qu'il  ne  cl 
venoit  aux  intérêts  de  la  républiql 
Les    Suiifes    écrivirent   aux   éleétel 
qu'ils  ne   s'aviferoient  point  de  Ll 
donner  des   confeils  j    que    com  1 
leurs  voiiins  8c  leurs  amis  ils  les  avl 
tilToient  de  fe  mettre  en  garde  ccj 
tre  la  réduction  ,  8c  de  donner  lib  l 
ment  leur  furïrage  à  celui  qu'ils 
jugeraient   is  plus    digne.     Le  p:\ 
feul  parut  favorifer  le  parti  du  rrl 
narque  François  :  il  nomma  pour  i  I 
légat  à  la  diète  le  cardinal  Robert  cl 
Urfins  ,  d'une  maifon  dévouée  à 
France ,  &  le  chargea  de  fervir  Frs 
çois  ,    mais    fans    s'oppofer  direcl 
ment  à  Charles  ,  8c  fans  donner  a 
cun  motif  de  plainte  légitime  à  qi 
conque  ferait  élu. 

La  diète  s'ouvrit  le  17  de  Jti 
dans  la  ville  de  Francfort.  L'éle&e 
de  Saxe  étoit  le  feul  qui  n'eût  poi 
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n^agé  fa  voix.  L'éleéteur  de  Cologne 

Ncelui  de  Trêves  s'étoient  déjà  ou-  Ani^iji*. 

H  sèment  déclarés  ;  le  premier  pour 

l^roi  d'Efpagne  ,  le  fécond  pour  le 

de  France.  Le  Palatin  Se  l'élec- 
Ur  de  Brandebourg  ,  qui  devoit 
U  rainer  l'éleéteur  de  May ence  fou 
3  :e ,  avoient  reçu  de  l'argent  des 
)ix  côtés,  &  donnoient  des  efpé- 
ces  aux  deux  contendans  *,  mais 
m   cette    différence   que   le    Fala- 

fembloit  incliner  du  côté  de  la 
nce  ,    au   lieu   que    le    Marquis 

Brandebourg  &  l'archevêque  de 
lyance  ,  fenfibles  à  l'honneur  que 
arles  venoit  de  procurer  à  leur 
ifon  en  faifant  époufer  à  leur 
te  la  reine  Germaine  de  Foix  , 
ive  de  Ferdinand  le  catholique  , 
•yoient  lui  devoir  de  la  reconnorf- 
tce.  François  eût  pu  facilement 
lever  cet  avantage  à  fan  rival.  Ger- 
une ,  qui  n  avoit  point  entièrement 
blié  fa  patrie  ,  demandoit  quel- 
efois  à  l'ambanadeur ,  fi  perfonne 

fe  fouvenoit  plus  d'elle  à  la  cour 
;  France  ;  (i  Lautrec ,  fon  coufin  , 
î  fongeoit  pas  à  fe  marier  ?  La  vie 
ifipée  du  monarque  ne  lui  per- 
.ettoit    gueres     d'étendre    fa    pré- 
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voyance    jufqu'à    ces    menus   àéu& 

Ann.  .1519.      L'électeur  de  Mayence,  qui  pri- 

Difcours  de  doit  le  collège  électoral,  comme  ri 

i'éledeur  de  par  propofer   un   règlement  propr  £ 

Mayence   en  maintenir    l'union  ôc  à   prévenir  4 

,  7     5     guerre  civile  ,  dont  on  étoit  menJ 

V        c„  fi    chacun  s'obftinoit  à  vouloir  , 

Georg.  Sa-  '  r  •  •  I 

6in«i  /zi/?.     toutes  iortes  de  moyens ,  faire  trie  il 
EUS.  apud  pher  fon  avis  ou  maintenir  fon  chcl 

Schard.  ce  règlement  portoit  que  le  parti I 
plus  foible  accéderoit  au  vœu  du  t.1 
Fort  afin  que  l'élection  fût  unaninl 
&z  que  chacun  d'eux  fe  trouvât  é * 
lement  obligé  de  maintenir  fon  <l 
vrage.  Apres  que  tous  eurent  jurel 
fe  conformer  a  ce  règlement ,  l'éll 
teur  de  Mayance  fit  lecture  des  il 
très  de  recommandation  adrefiees  I 
collège  électoral,  de  dit:  «  devojl 
3>  nous  élire  pour  empereur  le 
35  de  France  ?  lui  préférerons  -  ne  | 
s»  le  roi  d'Efpagne  ,  ou  bien  les  t\ 
33  durons  -  nous  tous  les  deux  pc 
33  choifir  parmi  nous  un  chef  moi 
33  formidable  8c  plus  intérelfé  que 
33  à  la  confervation  de  nos  loix  & 
33  nos  libertés  ?  C'eft  fur  ces  tre 
33  points  que  nous  avons  à  dé. 
33  bérer  ;  &  puifque  mon  deve 
ï>  m'oblige  de   m'expliquer    le  pr 
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mîer  ,  je  vai%  expofer  fans  au- 
cun déguifement  ma  façon  de  pen-  Ann.  151^, 
fer,  prêt  à  changer  d'avis  fi  quel- 
qu'un de  ceux  qui  doivent  parler 
après  moi  en  ouvre  un  qui  foie  plus 
avantageux  à  notre  commune  pa- 
trie. 

»  Dans  letat  où  eft  aujourd'hui  la 
Germanie,  agitée  au-dedans  par  des 
factions,  troublée  par  des  dogmes 
nouveaux  qui  ne  manqueront  pas  ,  fi 
l'on  n'y  remédie  promptement ,  d'en- 
gendrer parmi  nous  un  fchifme }  me- 
nacée au-dehors  •  par  les  armées  in- 
nombrables du  Turc  ,  qui  ,  déjà 
maître  de  l'Aiie  &  d'une  partie  de 
l'Afrique  ,  ne  cache  plus  le  projet 
qu'il  a  formé  de  venir  nous  atta- 
quer ,  nous  devons  rendre  grâce  à 
Dieu  d'avoir  infpiré  aux  deux  plus 
puifïans  monarques  de  la  chrétien- 
•  té  le  généreux  defir  de  s'aiTocier 
à  nos  périls ,  de  fe  charger  de  notre 
»  défenfe.  Le  roi  de  France  a  des  trou- 
■  pes  difeiplinées ,  des  revenus  coniidé- 

>  râbles  pour  les  entretenir  }  il  corn- 

>  mande  une  nobleflTe  naturellement 

>  belliqueufe  j  fes  états  confinent  à  la 
j  Germanie  :    né  pour  le  comman- 

>  dément ,  il  a  déjà  donné  des  preu- 


Ann.  1^19. 
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ves  éclatantes   d'une  valeur  héro 
que  :  toutes  ces  confidérations  fei. 
bleroient  devoir  lui  alïurer  la  pi 
férence  ,  &  je   déclare   hautemei 
que  je  ne  balancerais  pas  à  lui  do 
ner  mon  fufrrage  ,    fi  nous  étici: 
bien  allures  que  cette  fupériorité  û 
de  talens  &c  de  puiflance  ne  tôtl 
neroit  point  un  jour  à  notre  pertp 
qu'il   s'en   ferviroit    toujours  pcl 
nous  défendre  ,  8c  jamais  pour  ne  I 
opprimer.  11  nous  le  promet  par  j 
ambaffadeurs  8c  par  fes  lettres;  I 
puifqu'il  le  promet  ,  nous  devol 
croire  que  telle  eft  en  effet  fon  i  I 
tention.  Mais  ne  pouvons-nous  pr  I 
fans  faire  injure  à  ce  prince,  dej 
ter  s'il  fe  connoit  bien  lui-mêm  ] 
fi  d'autres  circonftances  ,  de   noj 
veaux  intérêts  ne  lui  feront  jam; 
changer    de    fentiment  ?   Ce   îù 
point  fur  les  promeffes  d'un  lion 
me  qui  defire ,  qu'on  doit  compte 
mais  fur  fon  caractère ,  fes  palîioi 
8c  fes  intérêts.    François  a  les  ve 
tus  8c  les  défauts  des  grandes  ame: 

o 

des  payions  violentes  8c  une  an' 
bition  fans  bornes.  PofTefïeur  trai 
quille  du   plus   beau  royaume  c 
»  l'Europe  ,  il  a  dès  les  premiers  mo  ' 

»  d 
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1  de  fon  régne  franchi  les  Alpes ,  de 
triomphé  avec  éclat  de  tous  les  Ann.iji?. 
obflacles  qu'on  lui  oppofoit  :  maî- 
tre du  Milanès ,  il  portoit  fes  ar- 
mes victorieufes  à  Naples  ,  (i  la 
fagefTe  de  Léon  X  n'eût  fufpendu 
la  foudre  qui  gronde  encore  fur  la 
malheureufe  Italie.  Aujourd'hui  il 
réclame  la  Navarre  &  les  Pays-bas. 
Suppofons  que  dans  ces  conjonc- 
tures il  fe  trouve  élevé  par  vos 
furfrages  à  la  dignité  impériale  , 
croirai-je  que  ce  nouvel  accroif- 
fement  de  puifTance  Se  d'honneurs 
bornera  fes  defirs  ,  lui  fera  ou- 
blier fes  autres  prétentions  ?  Ce 
feroit  bien  mal  connoitte  le  carac- 
tère de  l'ambition  !  En  lui  procu- 
rant de  nouveaux  moyens  de  fe 
fatisfaire  des  droits  au  moins  ap- 
parens  à  faire  valoir ,  que  ferions- 
nous  autre  chofe  que  de  fournir 
des  alimens  à  un  feu    qui  fniroit 

Ï>eut-être  par  nous  dévorer  ?  l'Italie  , 
a  Navarre ,  les  Pays-bas  ,  éprouve- 
roient  bientôt  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre.  S'il  arrivoit  cepen^- 
dant  que  le  Turc ,  toujours  atten- 
tif à  profiter  de  nos  diviiions  ?  ren- 
verfât  la  foible  digue  que  lui  op- 
Tome  XXIII.  M 


66  Histoire  de  France. 

pofe  encore  la  Hongrie  ,  &  i 
Ann.  1515?.  ^  montrât  tout-à-coup  fur  les  froi 
tières  de  l'Autriche  ,  penfez-voi 
que  le  nouvel  empereur  abandoi 
nât  fa  proie  3  renonçât  à  tous  f< 
avantages  pour  venir  défendre 
patrimoine  de  fon  ennemi  ?  S  " 
s  approchoit  de  l'Autriche  ,  ne  f 
roit-ce  pas ,  ou  pour  la  ravager  c 
pour  s'en  mettre  en  poiTemon] 
Mais  ,  d'un  autre  cote  5  fi  noi 
permettons  que  ,  foit  le  Turc ,  fc 
le  François  ,  s'empare  de  l'Auti 
che  5  que  deviendra  notre  liberté 
N'oublions  jamais  que  pendant  pi 
de  deux  fiècles  la  France  & 
Germanie  ont  fait  partie  aun'm 
me  empire  ,  ont  été  régies  p 
les  mêmes  loix  ,  gouvernées  par  1 
même  fouveraih  :  la  France  ail 
que  la  Germanie  renfermoit  dans  f< 
fein  un  grand  nombre  de  famill 
puiiTantes ,  qui  poifédoient  en  prop 
des  provinces ,  &  partaçeoient  l'a 
tonte,  I  outes  ont  ete  iucceiuv 
ment  détruites  ou  dépouillées  , 
il  n'y  relie  maintenant  qu'un  m; 
tre  ôc  des  fujets.  En  rappellantps 
mi  nous  ,  en  plaçant  fur  nos  têt 
11  cette  autorité  infatiabie  Se  jalouf 
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ne  feroit-ce  pas  travailler  de  nos 
propres    mains  à   nous   forger  desANN.1519. 
fers  ?  Si    les  raifons   que  je  viens 
d'expofer   ne   fuffifent  pas    encore 
pour  donner  l'exclufion  au  monar- 
que François ,  il  en  eft  une   à   la- 
quelle je  ne  crois  pas  que  perfonne 
puiiTe  fe   refufer.    Nos    pères   pré- 
voyant qu'un  fouverain  étranger ,  s'il 
parvenoit  à  gouverner  l'empire  ,  ne 
manquerait   pas   de   vouloir  y  in- 
troduire la  forme  d'adminiftration 
établie  dans  fon  pays ,  qu'il  s'erTor- 
ceroit  au    moins    de    rendre   cette 
dignité  héréditaire,  foit  en  fe  dé- 
fîgnant  lui  -  même   un   fuccefTeur  , 
foit  en  abolnTant  le  droit    d'élec- 
:ion  ,  ont  fagement  réglé  que  notre 
:hoix  ne  pourroit  tomber  que  fur 
m  des  membres  de  l'empire.  Dé- 
libérer   après   cela  fi  nous  devons 
*lire  le  roi  de  France  ,  c'eft  en  d'au- 
res  termes  délibérer  fi  nous  devons 
ibroger  nos    loix  ,   changer  notre 
conftitution.    Mais  les  mêmes  rai- 
fons  ne   militent-elles  pas    contre 
.'élection  du  roi  d'Efpagne  ?    Ob- 
fervons  d'abord  qu'on  ne  peut  al- 
léguer contre  lui  la  qualité  d'étran- 
ger :  il  eft  par  fa  naifTance  le  fuc-. 

Mij 


Ann.  iji?, 
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ceireur  &   l'héritier    d'une    maifl 
illuftre,  qui  depuis  plufieurs  fièc 
nous  a  donné  une  fuite  non  intj 
rompue   d'empereurs   :    il    poifél 
fous  les   loix   de  l'empire  l'Aut 
che  ,  le  Tirol  v  le  Luxembourg! 
la  moitié    des    Pays-bas }   &   bil 
qu'il   y    joigne    d'autres    états  , 
même  des   états  plus   étendus  c 
ceux  de  fon  rival  ,   ces  poffeiïicl 
accefioires  ne  doivent  ,   ni   le  « 
pouiller  de  fon  titre  primordial 
prince  de  l'empire  ,  ni  nous  al) 
mer   fur    notre  liberté.   L'Efpai 
féparée  de  nous  par  la  France 
par  des  mers,  s'épuifant  journel 
ment  par  les  nombreufes  color 
qu'elle    envoie    dans    le    nouv* 
monde  ,    n'eft    point   en    état 
faire   paifer   ici    des    armées    b 
formidables  :    ce   fera    donc    a 
l'or  du  nouveau   monde  <k  le 
de  la  Germanie    que    Charles 
rantira  nos  frontières,  Obfervonsi 
fécond  lieu  3  que  la  nature  en  d< 
nant  à  ce  prince  toutes  les  quai 
que  les  peuples  doivent  délirer  d 
leurs  fouverains  ,  l'a  préfervé ,  n« 
feulement   de    tous  les  vices  at 
chés  à  la  fuprême  puiffance  3  rr 
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)  des  foibleffes  de  l'humanité.  Doux , 
j  affable  ,  compatuTant  ,    docile    aux  Ann-  lSl9» 
j  confeils  de  la  raifon  ,   obfervateur 
exact  de  tous  les  devoirs  de  la  re- 
|  ligion ,  fans  affe&ation  8c  fans  mi- 
j  nutie  ;  formé  dès  l'enfance  aux  dé- 
tails de  l'admini  fixation ,  infaticoia- 
ble  dans  le  travail  ,  fans  goût  pour 
les   plaifirs  ,    avide     de    coimoif- 
fances ,  combien  dans  un  âge  en- 
core tendre   n'a-t-il  pas  donné  de 
preuves  d'un  jugement  exquis    8c 
d'une  prudence  confommée?  Les  mi- 
mitres  dont  il  fuit  les  confeils  font 
ces  mêmes  hommes  dont  fe  fervoit 
avec    tant     d'avantage    l'empereur 
Maximilien   fon    ayenl  ,    8c    qui , 
membres  eux-mêmes  de  l'empire , 
ne    lui    infpireront   que   de  l'atta- 
chement 8c  du  refpect.  pour  nos  ufa- 
ges.    Une  feule  confidération  m'af- 
1  flige  5  c'eft  la  nécefîité  où  il  fe  trou- 
•  vera  peut-être  de  s'abfenter,  8c  plus 
»  fouvent ,  &  plus  long-tems  qu'il  ne 

>  conviendroit  à  notre  sûreté  Se  à  notre 

>  tranquillité  :    dans  les  maladies  il 

>  eft  toujours  trille  8c  fouvent  dan- 
5  gereux    d'aller  fi   loin  chercher  le 

>  médecin  ,    8c  plût  à  Dieu  que  par- 

>  mi  ceux  qui  m'écoutent  il  fe  trou- 
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vat   quelqu'un    qui   voulût  &:   qi 
pût  fe  charger  du  poids  de  l'en 
pire  !  Il  fut  u-n  teins  où  la  Germ; 
nie  n'avoit  befoin  que  de  fes  pr< 
près  forces  pour  faire  refpecter  fc 
chef  &    infpirer    de    la  terreur 
tous   fes  voiflns  :  mais  ,  je   le  d 
en  pleurant ,  cet  heureux  tems  ne 
plus  :  car ,  fuppofons  que  la  guer 
prête  à  fe  déclarer  entre  la  Franc 
&c  la  maifon  d'Autriche  vienne  en 
brafer  nos  foyers ,  quel  rôle  joue 
le  foible  empereur  dont  nous  pa 
Ions   ?     S'il  ne  prend  aucun  pai 
dans  la  querelle  ,  à  quoi  nous  fe 
vira   un  chef  inutile  &   in~apab 
d'afllirer    la  tranquillité  publique 
S'il  fe  déclare  pour  l'un  des  det 
contendans ,  comment  empêcher; 
t-il  qu'un  ou   plufieurs  princes  c 
l'empire ,  plus  pumans  que  lui  peu 
être  ,  ne  le  joignent  au  parti  cor 
traire  ?  S'il  manque   d'argent  poi 
ftipendier  ks   troupes  3    commer 
les   empêchera  - 1  -  il    de    fe    diflî 
per  ou  d'aller  groiffir  les  forces  d 
fon  ennemi  ?  Puifque  des  trois  pai 
tis  fur  lefquels  rouloit   cette   déli 
bération  le  premier  eft  contraire 
nos   loix  de  allarmanit    pour  notr 
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•  liberté ,  que  le  fécond  ne  ferviroit 
1  qu'à  déshonorer  l'empire  ,    ôc  "que  Ann.  l''i9< 
1  le  troifîème  ,  au   contraire  ,    fatis- 

-  fait  à  nos  befoins ,  &  remplit  par- 

>  faitement  nos  vues ,  à  la  réferve  de 

>  l'inconvénient  du  trop  grand  éloi- 

•  gnement  ou   des  trop  longues  ab- 

•  fences  du  chef  de  l'empire  ,  il  ne 
»  nous  refte  plus  qu'à  examiner  (i  cet 

>  inconvénient  eft  aufii  réel  qu'il  le 

•  paroît  au  premier  coup  d'ceil.  Un 
»  prince  qui  poflféde  plusieurs  états 
»  ne  fe  détermine  à  réiider  dans  l'un 
»  plutôt  que  dans  l'autre  que  par  un 

>  de  ces  deux  motifs ,  le  plaiiir  ou 

>  l'intérêt  :  fous  ces  deux  points  de 

>  vue  ,   Charles  préférera  toujours  le 

>  fejour  de  la  Germanie  à  celui  d'Ef- 

>  pagne }  il  a  vu  le  jour  ,  il  a  pafTé 
fi  fa  jeuneife  dans  les  Pays-bas  :  or , 

>  on.  fait  combien  la  patrie  conferve 
5  de  droits  fur  des  cœurs  bien  nés , 
>j  8c  combien  lesimpreilions  que  nous 
»  recevons  dans  notre  enfance  font 
»  profondes  &  durables.  De  quelque 
»  côté  que  la  guerre  vienne  à  fe  dé- 
»  clarer  ,  il  n'aura  prefque  rien  à  re- 
»  douter  pour  PEfpagne.  Cette  puif- 
35  fan  te  monarchie  ,  féparée  du  refte 
v  du  continent  par  la  mer  ôc  les  Py- 
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»  renées  ,    faura    bien    fe    défendr 
Ann.  iji^.  j,  elle-même  :  ce   fera  donc   fur  le 
»  Pays-bas,  la  Franche-Comté %  1* À 
»  face  ou  l'Autriche  que  tombera  tôt] 
» 4'effort  de  la  guerre  ^  ce  fera  là  m 
»  confisquent  qu'il  fera  forcé  d'établ 
»  fa  réfidenee  ou  de  fixer  fon  féjour 
n  car ,  qui  pourroit  fe  perfuader  qu 
»  pour  le  plaifir   de    réfider  en  E: 
»  pagne  il  abandonnât  ces  riches  prc 
»  vinces  aux  invafions  des  Turcs  6 
»  des  François  ?   îl  fera  donc  lié  m 
3>  fon  intérêt  perfonnel ,  le  plus  foi 
»  de  tous  les  liens ,  à  ne  point  tro 
»  s'éloigner  de  nous  ,  de  a  mettre 
>s  couvert  nos  Etats  en  défendant  fe 
99  provinces  héréditaires.  S'il  relie  er 
*>  core  quelques  autres  inconvénien 
»  nous  aurons  la  facilité  d'y  pourvoi 
3>  en  ftipulant  les  conditions  auxquel 
j>  les  nous  lui  déférerons  l'empire  ,  S 
«  en  prenant   toutes    les  précaution I 
3>  pour  qu'il  ne  puiffe   en  aucun  ca 
s»  fe  difpenfer  de  remplir  les  article 
53  de  la  capitulation  que  nous  lui  fe 
55  tons  jurer  ». 
Difcours  de      Lorfque  l'archevêque  de  Mayena 

"toTen  t  Cllt  CelIé  dC  Parle1*5   Rkhard  de  Greif 

Trêves  en  fa  fenk}au      archevêque  de  Trêves,  fi 

veurde  Fran-  i  oj-  -ri-  i         , 

cois  i.  ibtd.   leva  &  dlt  :  "  £n  acunirant  les  lu» 


François    L       175 

mières  de  mon  illuftre  collègue ,  en 
rendant  juftice  à  la  pureté  de  fes  Ann-  r$iH 
intentions ,  j'oferai  combattre  fon 
opinion  ,  non  par  efprit  de  contra- 
diction ,  mais  parce  qu'étant  hom- 
mes,  c'eil-à -dire ,  fu jets  à  l'erreur, 
nous  avons  le  plus  grand  intérêt  de 
foumettre  à  un  examen  rigoureux 
toutes  les  raifons  qui  peuvent  être 
alléguées  pour  ôc  contre.  Plus  je 
confidére  l'état  préfent  de  la  Ger- 
manie ,  couverte  de  cités  riches  de 
opulentes  ,  regorgeant  d'une  mi- 
lice brave  Se  disciplinée ,  &  moins 
je  puis  concevoir  fur  quel  fonde- 
ment on  ofe  afîurer  qu'elle  ne  fe 
fuffit  plus  à  elle-même.  Sans  exa- 
miner fi  dans  le  tems  quelle  fai- 
foit  trembler  le  refte  de  l'Europe 
elle  étoit  plus  forte  relativement 
aux  Etats  qui  l'environnoient  , 
qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui  ,  je 
m'en  tiens  au  régne  de  Maximi- 
lien,  de  je  demande  à  tous  ceux 
qui  in  écoutent  ,  fi  ce  prince  ré- 
duit à  fes  pays  héréditaires  n'a 
pas  fu  maintenir  l'autorité  impé- 
riale parmi  nous }  s'il  â  lairTé  l'em- 
pire expofé  aux  injures  de  fes  voi- 
fins  ?   Que  n'eût -il   point  fait  fi, 

Mv 
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j>  plus  docile  à  vos  confeils  ,  plu 
Ann.  15 19.  ,)  économe  dans  fa  dépenfe  3  il  eu 
55  corrigé  la  légèreté  de  fon  caractère 
55  eût  mis  moins  de  précipitation  à  en 
55  treprendre,  plus  de  fermeté  a  exécu 
35  ter.  La  Germanie  polTéde  encore  troi 
53  autres  maifons  très-puiflfantes ,  cell 
33  de  Saxe  ,  celle  de  Brandebourg  £ 
33  celle  de  Bavière  :  croirai -je  quu 
33  de  ces  princes ,  élu  par  vos  iuffrages 
33  ïoigneux  de  fe  ménager  votre  ami 
33  tié ,  attentif  à.  ne  rien  entreprendr 
33  que  d'un  commun  accord  3  Te  troi 
35  vat  écrafé  du  poids  de  la  couronn 
s?  impériale  y  la  déshonorât  &  l'avilît 
rf  Si  toutefois  perfonne  de  nous  11 
r>  confent  à  fe  charger  de  ce  fardea 
3>  honorable  ,  &  fi  nous  fommes  ri 
53  duits  à  opter  entre  les  deux  illufe 
«  contendans  qui  briguent  nos  fufFr; 
«  ges  ,  je  penfe  qu'on  doit  préfère 
J3  a  toute  forte  d'égards  le  roi  d 
33  France  au  roi  d'Eïpagne  :  car ,  ps 
33  rapport  à  la  loi  ou  à  cet  ancien  ré 
33  glement  qui  ne  nous  permet  pas 
33  dit-on  ,  de  déférer  la  couronne 
3>  un  étranger  ,  perfonne  n'ignor 
«  qu'on  y  a  quelque! ois  dérogé  :  d'ail 
y>  leurs  ,  elle  s'applique  égalemer. 
*>  aux  deux  contendans  ,  les   exclu 
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ou  les  admet  pareillement  l'un  Se 
l'autre.  Si  l'on  a  égard  à  la  naiiîànce  Ann,  iji$ 
pour  décider  la  queftion  ?  tous  deux 
font  étrangers  par  rapport  à  nous , 
puifqu'ils  font  nés  dans  des  provin- 
ces de  France  ;  l'un  en  Flandre  9 
l'autre  en  Angoumois  :  fi  l'on  a 
égard  aux  poflelïions  ,  tous  deux 
font  membres  de  l'empire  \  Char- 
les y  pofféde  l'Autriche  &  le  comté 
de  Bourgogne  5  François ,  le  royau- 
me d'Arles  Se  le  duché  de  Milan. 
Enfin ,  li  les  ancêtres  de  Charles 
portent  depuis  long-tems  la  cou- 
ronne impériale,  les  prédécefTeurs  de 
François  ne  l'ont-iis  pas  portée  Se 
plus  long-tems  Se  plus  glorieufe- 
ment  encore  ?  Ne  regarde- t-on  pas 
généralement  comme  un  François 
Le  fondateur  de  cet  empire  ?  Je 
îavouerai ,  illuftres  princes  ,  en  li- 
faut  les , annales  de  notre  nation  , 
en  conû* aérant  à  quel  degré  de  puif- 
fance  &  de  grandeur  elle  étoit  par- 
venue fous  l'empire  des  Carlovin- 
giens ,  j'ai  fouvent  regretté  que  des 
jaloufies  de  famille  ,  des  haines 
particulières  ,  aient  féparé  deux 
peuples  à  qui  la  nature  avoit  donné 
une  commune  origine  ,  des  intérêts 
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communs ,  &  qui  pouvoient  fe  pro 
curer   refpectivement  de  fi  grand 
avantages  :  car  ,  quel  peuple  fou 
le  foîeil  pourroit  rélifter  aux  Aile 
mands  &  aux  François  agiiïant  d 
concert    éV   obémant   à  un   mêm 
fouverain  ?   Bientôt  le  Turc  ,   qu 
nous  infpire  tant  de  frayeur  ,  conf 
terne  à  fon   tour  ,    abandonnent 
l'Europe    pour  chercher    un    afyl 
dans  les    deferts    de    l'Aile.    C'ei 
cette  exceflive  puifTance  du  roi  d 
France  ,  nous  dit-on ,  c'eft  la  fac 
lité  qu'il  a  d'inonder  de  troupes  1 
Germanie  ,  c'eft  fon  caractère  en 
treprenant  ,    ambitieux  de  guerric 
qui   doivent  nous    faire  tremblei 
le   roi  dEfpagne  ,    quoiqu'il   po: 
féde   des    états    plus   étendus  ,   n 
peut  par  la  iituation  de  ces  même 
états  ,  &  par  la  trempe  de  fon  ca 
ractère  ,    nous   eau  fer    les    même 
alarmes.  Examinons  fucceflîvemen 
chaque  partie   de  cette    objectior 
Le  roi  de  France  aime  la  guerre 
j'en  conviendrai   fans   peine;  mai 
la  qualité  de  guerrier  eft-elle  don 
incompatible  avec  celle  de  chef  d« 
l'empire  ?  A~t-il  montré  jufqu'ic 
qu'il  cherchât  à  fe  prévaloir  de  û 
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fupériorité,  pour  ufurper  ce  qui  ne 
lui  appartenoit  pas  légitimement ,  Ann.  ifi?. 
pour  troubler  le  repos   de  fes  voi- 
lins  ?    en  un  mot  ,  peut-on  le  re- 
garder comme  un  prince  ambitieux 
Se  inj ufte  ?  Confultons  les  faits ,  Se 
dépouillant  toute  prévention  interro- 
geons ceux  qui  ayant  eu  des  intérêts 
à  démêler  avec  lui ,  ont  été  plus  à  por- 
tée que  nous  de  le  connoître.    Les 
SuifTes ,  qu'il  a  vaincus  dans  deux  fan- 
glantes  batailles,   font  devenus  fes 
alliés ,  Se  ont  été   comblés  de  fes 
bienfaits.    Les  Vénitiens  ,  fi   om- 
brageux   Se    fi   jaloux  ,   chérifTenc 
fon  voifinage  ,  Se  confeilent  lui  de-  ^ 
voir  le  rétabliiTement  de  leur  puif- 
fance.   Le  pape  ,  qui  étoit  le  chef 
de  (es  ennemis   avant  de   le  con- 
noître ,   s'intéreffe    vivement    pour 
lui  ,   3c   fol  licite   aujourd'hui    vos 
fuffrages  en  fa  faveur.  Par  quel  art , 
par  quel  preftige  ,  un  prince  ambi- 
tieux Se  injufte  fauroit-il  infpirer  un 
fi  tendre  intérêt  à  fes   voifins  ?   Se 
pourquoi,  au  contraire v ces  mêmes 
1  puiiïances  craignent-elles  fi  fort  l'ac- 
»  croiffement  d'un  jeune  prince  qu'on 
>  nous  peint   fi  fage  ,  fi  doux  Se  Ci 
i  modéré  ?  Ne  feroit-ce  point  parce 
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qu'elles  connoiiïent  la  franchife 
l'équité  &:  la  gcnérofité  du  premier 
&  que  jugeant  du  fécond  par  1 
politique  de  fes  ancêtres  éc  de 
perfonnes  qui  ont  pré(idé  à  fo: 
éducation,  elles  croient  avoir  tou 
à  redouter  d'un  caractère  profon- 
8c  difïîmulé.  Qui  de  nous  ignor 
par  quels  moyens  l'un  de  fes  ayeul 
s'ed  emparé  des  trônes  de  Naple 
&  de  Navarre  ,  &  à  quel  titr 
Charles  les  poiTéde  aujourd'hui 
En  confidérant  les  accroiffemen 
fubits  de  prefqu'incroyables  qu 
pris  fous  nos  yeux  la  maifon  d'Au 
triche  ,  ladrerie  avec  laquelle  ell 
a  fçu  fe  procurer  des  titres ,  la  fa 
cilité  que  lui  donnent  fes  vafte 
états  de  troubler  à  fon  gré  toute 
les  parties  de  l'Europe  ,  la  tendan 
ce  naturelle  qu'ont  les  parties  d'ui 
même  tout  à  fe  rapprocher  &  à  f< 
joindre,  quel  peuple  ne  trembler; 
pas  pour  fa  liberté  il  l'Efpagne  pro- 
duit encore  un  ou  deuxFerdinands 
Ce  n'eft  point  la  bravoure ,  ni  mê- 
me la  fupéricrité  des  forces  qu 
doit  allarmer ,  ce  font  les  prati- 
ques fourdes ,  la  diiïimulation ,  & 
i'a.rt  funefte    aabufer    de  tout  et 
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que  les  mortels  ont  de  plus  facré. 
L'éloignement  de  l'Efpagne  ,  de  laANN.iyi?» 
difficulté  d'en  tirer  des  troupes ,  loin 
de  pouvoir  être  allégués  en  faveur  de 
Charles  ,  femblent ,  au  contraire  , 
condamner  toutes  fes  prétentions. 
Car  s'il  vient  ici  fans  troupes, à  quoi 
nous  fervira  fa  préfence  ,  &  que 
pourra-t-il  faire  cfans  un  âge  fi  ten-* 
are  que  ne  pût  également  le  dernier 
d'entre  nous  ?  S'il  eft  forcé  ,  comme 
on  n'en  peut  douter  ,  d'en  amener 
avec  lui ,  qui  ofera  en  limiter  le 
nombre  ?  Ce  nombre  ne  doit -il 
pas  varier  à  raifon  du  danger  > 
des  forces  de  l'ennemi,  des  difpo- 
lirions  favorables  ou  fufpe&es  des 
puifïances  voifines  ?  Si  l'on  attend 
pour  mander  ces  troupes  étran- 
gères que  la  guerre  foit  ouver- 
te ,  arriveront -elles  afiez  à  tems 
pour  arrêter  les  ravages  de  l'enne- 
mi ?  Prendra-t-on  le  parti  de  les 
renvoyer  à  la  fin  de  chaque  cam- 
pagne aux  rifques  de  refter  fans 
défenfe ,  où  d'être  forcé  de  les 
rappeller  le  printems  fuivant  ?  Ce 
fera  donc  une  nécellité  indifpenfa- 
ble  de  leur  aiïîgner  parmi  nous  des 
quartiers  d'hiver ,  de  leur  livrer  les 


180  Histoire  de  France. 
^"^"""^  "  clefs   de   nos    places  ,   &c  de  leu 
Ann.  if  i^.  ,5  confier  notre  liberté.    Le  cara&èr, 
35  fombre  ,  orgueilleux  &c   avare   di 
«  la  nation  Efpagnole  fympatifera-t-i 
33  bien  avec  la  {implicite  ôc  la  fran, 
33  chife   Germaniques  ?   Cependant  < 
33  malheur  à  nous  11    nous   avons  L 
33  mal-adreiTe  de  nous  brouiller  ave», 
i3  eux  ,  ou   s'ils    manquent  de  paye 
î3  Sans  nous  lainer  éblouir  par  ton 
53  ce  qu'on  nous  rapporte  des  tréfor 
33  du  nouveau  monde  ,  demandons 
>'  la  malheureufe   Italie   fi  le  féjou 
5>  des  armées  Efpagnoles  a  enrichi  fe 
»  habitans  ?  Comment  elles  font  en 
33  tretenues  ,    de  aux  dépens  de  qu 
55  elles  vivant?  Parlerai -je    des   au 
55  très   inconvéniens   qu'entraîne    né 
33  ceiïairement   l'abfence    ou   le  troj 
33  grand  éloignement  du  chef  de  l'em 
35  pire  ?   Dans  les  diverfes  contefta- 
35  tions    qui    ne    peuvent     manque: 
>3  de  s'élever  parmi  nous  ,  commen 
33  Charles  ,  réfidant  en  Caftille ,  fau- 
55  ra-t-il  diftinguer  qui  a  tort  Se  qu 
>3  a  raifon  ?  Ne  fera-t-il  pas  forcé  de 
33  s'en  rapporter  à  des  relations  inté- 
35  refTées  &  prefque  toujours  faufTes! 
33  Son  confeil ,  compofé  d'étrangers  . 
»  fera-t-il  à  l'abri  de  la  corruption  \ 
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Ses  décidons  ,   toujours   tardives  , 
feront-elles  d'ailleurs  toujours  con-  An<n<  ïî1*' 
formes   à  nos  loix  v  Se  propres  à 
ramener  la  concorde  dans  des  ef-. 
>rits  déjà  aigris  ?  Efpérer  que  Char- 
es  abandonnera  le  féjour  de  l'Ef- 
pagne  pour  demeurer  ordinairement 
parmi  nous  ,    ee  feroit  vouloir  fe 
Faire  illufion.   Un  prince  ,  maître 
de  plufieurs  états  ,    réiide  nécef- 
fairement   dans    celui  où  réfident 
fon  autorité  ,    fes  principales  for- 
ces ,  fes  finances  ,   en   un    mot  , 
du  il  eft  véritablement  grand.  L'Ef- 
pagne ,  qui  par  elle-même  eft  une 
des  plus    paillantes  monarchies  de 
l'Europe ,  &    qui    par  fa    poiition 
fur  les  deux  mers  offre  une  com- 
munication toujours  ouverte  avec 
.e  nouveau  inonde,  l'Italie  &c  les 
Pays- bas  5    eft    un     centre    d'où 
Charles    ne    pourra   s'écarter    fans 
affoiblir  fa  puuTance.  J'avoue  qu'il 
aura    tout   à    craindre   pour   l'Au- 
triche &  les  Pays-bas ,  &  qu'il  s'é- 
lèvera prefqu  infailliblement  parmi 
nous  des  affaires-  qui  exigeront  fou- 
vent  fa  préfence  ;   mais  eft-il  bien 
certain  qu'il  puiffe  ou  qu'il  veuille 
fe  déplacer  toutes  les  fois  que  nos 
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j>  befoins  l'exigeront  ?    En  élifant 


Ann.  iji?.  „  roi  de  France  ,    en  lui  confirma:; 
>5  la  pofTefiion  du  Milanès ,  peut-êt! 
5>  l'engagerions  -  nous  à  renoncer  p 
55  rement  &  amplement    aux    dro: 
)j  qu'il  réclame  fur  Naples ,  puifqu'u: 
î>  conftitution   pontificale   défend 
jï  polFeiTeur  de  ce  royaume  d'afpii 
5}  à  l'empire.  Peut-être  encore  le  trc 
3>  verions-nous    difpofé   à  nous   éh 
s?  pour  arbitres  dans   la  querelle  c 
3î  va  s'élever  par  rapport  à  la  Navai 
j>  &   aux  Pays -bas.    En   donnant 
si  préférence  à  fon  rival ,  nous  aile 
j)  allumer  dans   l'Europe  une  gue 
>3  dont  perfonne  de  nous  ne  verrai 
33  fin  :  ce  prince  ,  que  nous  aurons  I 
3>  jette  comme  un  chef  trop  puitTai  I 
33  va  devenir  un  voifin  ulcéré  &  iil 
33  placable.  Telles    font  les  princijl 
33  les  raifons  qui  me  déterminerai*  I 
33  à  préférer  un  des  membres  de  cet  I 
33  luftre  collège  aux  deux  rois  quil 
33  difputent  nos  fuftraees  ^    &  fi   \ 
33  cun  ne  fe  préfente  ,  a  préférer  le  I 
33  de  France  au  roi  d'Efpagne  33. 
Eïeaionde       Si  le  difeours  de  l'archevêque   ; 
Charles.        Trêves    ne    put    difïiper    la    craiil 
1         .  .„  qu'infpiroient  aux  électeurs  le  voil 

Fleuranges.   mSe    &    la   tr°P    graîlde   puiflaiice   I 
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Di  de  France  ,   il  leur  lit  du  moins  - 

uvrir  les  yeux  fur  les  inconvéniens  Ann*  I^1^1 

u'entraînoît    l'élection  de  Charles  : 

s  s'accordèrent  à  déférer  la  couronne 

Frédéric  ,  électeur  de  Saxe  quoique  ce 

rince_fe  fût  déjà  rendu  fufpect  par  la 

rotection  qu'il  accordoit  à  Luther.  Il 

it  la  modeftie  de  la  refufer  ,  de  vota 

our  Charles,  qu'il  repréfenta  comme  le 

rince  dont  l'Allemagne  avoit  le  plus 

fpérer  &  le  moins  à  craindre.  Les 
ecteurs  de  Mayence  ,  de  Cologne  , 
Brandebourg  de  de  Bohème  fe 
tarèrent  pour  le  même  parti  :  le 
»mte  Palatin  3c  l'archevêque  de 
rêves  ,  qui  réfiftoient  encore  ,  in- 
nidés  par  l'approche  des  troupes  du 
rcle  de  Suabe  ,  que  Charles  avoit 
ifes  à  fon  fervice  ,  levèrent  leur 
>pofition  }  tous  travaillèrent  de  cou- 
rt a  rédiger  une  capitulation  con- 
rmement  a  I  ouverture  qu  en  avoit 
ite  l'archevêque  de  Mayence  :  après 
voir  fait  jurer  aux  miniftres  de 
harles  ,  ils  ne  firent  plus  aucune 
ffitulté  de  le  proclamer  fous  le 
>m  de  Charles  cinquième  ou  Char- 
s-Quint. 

François  ,   déchu  de  fes    efpéran-      L,,g'-'e  <&» 
:s ,  honteux  de  fes  démarches  3  re-  P1Pe  &   dc 

François  I   , 
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gretcoit  fincerement  alors  de  n'avo 
Ann.  15-1^.  dépenfé  plus  de  quatre  cens  mille  livw 
pour  enlever  que  pour  mieux   orner  le  triompb 

à  rempereur  Je  fon  riya}  .  g  quelque  chofe  pOl 
le  royaume  ^  encore  je  confoier  c>éto[t  fo 
de  Naples.        1  u  rr  11 

Cuichard.  a0Llte  1  empreilement  avec  lequel 
Manufc.  de  pape5  qui  jufqu'alcrs  ne  lui  avoitrno: 
Béthune.  tre  que  de  la  mauvaife  volonté ,  rechs 
cha  fon  alliance  :  il  promit ,  puifqi 
Charles ,  au  mépris  des  conftitutio: 
pontificales,  s'étoit  fait  élire  emp 
pereur  ,  de  ne  point  le  reconnoît 
pour  roi  de  Naples,  ôc  de  contî 
buer  de  toute  fa  puiffance  à  le  cha 
fer  d'Italie.  Peut-être  un  changeme 
fi  fubit  auroit-il  dû  faire  foupçonn 
à  François  que  Léon  ne  cherchoit 
s'appuyer  de  fon  alliance  que  po 
traiter  avec  l'empereur  à  des  conc 
tions  plus  avantageufes ,  de  l'oblie 
à  rétablir  en  faveur  du  faint-iie 
l'ancienne  redevance  fur  le  royaur 
de  Naples ,  que  Ferdinand  avoit  pr< 
que  réduite  à  une  pure  cérémon 
Ce  foupçon  étoit  d'autant  plus  nat 
rel  que  perfonne  n'ignoroit  qu 
n'étoit  de  l'intérêt  d'aucune  puiifan 
de  l'Italie  qu'un  même  prince , 
fur-tout  un  roi  de  France  ,  pofïéd 
à  la  fois   le  duché   de   Milan  & 
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oyaume  de  Naples  j  &  l'on  ne  de- 
oit  pas  préfumer  que  Léon  péchât  Ann.  i*  19, 
i  groiîièreinent  contre  les  règles  de 
i  politique.  Le  delir  de  fe  venger 
e  permit  pas  à  François  de  faire  ces 
éflexions.  Dans  le  traité  fecret  qui 
Lit  conclu  entre  les  deux  fouverains  , 
3  monarque  s'obligea  ,  i°.  de  n'é- 
■oufer  la  querelle  d'aucun  des  vaf- 
mx  du  faint-fiége ,  8c  conféquem- 
îent  d'abandonner  le  duc  de  Ferrare  , 
lar  c'étoit  lui  principalement  que  cet 
rticle  concernoit  ,  quoiqu'on  eût 
once  de  le  nommer  ;  20.  de  féparer 
u  royaume  de  Naples  la  ville  de 
iaete  avec  tout  fon  territoire  juf- 
u'au  Garillan  ,  pour  être  unie  ôc 
icorporée  au  domaine  du  faint-fiége  ; 
°.  de  rendre  aux  Vénitiens ,  qu'on 
evoit  alfocier  à  cette  ligue  ,  les  cinq 
orts  de  la  Pouille ,  qu'ils  avoient 
offédés  avant  la  ligue  de  Cambrai, 
-e  pape  ,  de  fon  côté ,  s'engagea  de 
3Îndre  à  l'armée  Francoife  toutes  les 
orces  du  faint-fiége  &  de  la  républi- 
[ue  de  Florence  ;  d'accorder  l'invef- 
iture  du  royaume  à  Henri  fécond  fils 
lu  roi ,  à  condition  que  jufqu'à  fa 
najorité  ce  royaume  feroit  gouverné 
fer  un  légat  du  faint-fiége.  Comme 
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Léon  paroiffoit  craindre  que  le  fecr 

Ann.  1515,.  ne  tranfpirât  ,  &  qu'il  ne  fe  trouv 

opprimé   avant    que    la    France    fi 

en  état  de  le  fecourir ,  le  roi  fit  équ 

per  dans  les  ports  de  Marfeille  &  c 

Gênes  une  flotte  chargée   de  quat 

mille  hommes    de    débarquement 

aux  ordres  de  Pierre  Navarre  ,   qu: 

fous  prétexte  de  donner  la  chaile  ai 

Corfaires  de  Barbai  ie  ,  de  voit  me 

tre  à  couvert  toutes  les  places  mai 

tîmes  du  faint-ilége.  Pour  afïurer  c 

même    les    places  de   l'intérieur  d 

terres ,  celles  fur-tout  qui  confinoiei 

avec    le  royaume  de  Naples ,  le  r 

lui  procura  un  corps  de  iix  mille  Sui 

fes ,  dont  il  s'obligea  de  payer  me 

tié  de  la  folde  jufqu'à  l'ouverture  c 

la  campagne. 

m  1  ■  .*— ^      Après  avoir    pris  ces  mefures 

Ann.  1510.  côté  de  l'Italie  ,  François  crut  devo 

Tentatives  fonder  les  difpofitions  du  roi  d'Aï 

de    Fra  çois  gleterre.  La  prodigieufe  élévation  c 

pour  gagner  ja  maifon  d'Autriche  menaçoit  l'Ar 

le  roi  d  Angi  pieterre  ^fg  kien  que  ja  France  ;  t 

Rimer  att    D  .  n_\         1      r-l_      1  » 

pubi.  quoique  le  caractère  de  Charles  n  ar 

Manufc,  de  nonçât  encore  rien  qui  dût  allarmer 

Bàhune.  c'étoit  aifez  qu'il  pût  faire  beaucoup  d 
mal  pour  que  fes  voilins  fuiTent  averti 
defe  précautionner.  Dans  le  traité  cor 
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u  pour  la  reddition  de  Tournai,  on 
:oit  -convenu  vaguement  d'une  en- Ann.  ijzo*, 
evue  entre  les  deux  fouverains  : 
;ançois  parut  la  defirer  ardemment  , 
:  Volfei  ,  qui  n'avoit  garde  de  laif- 
r  échapper  une  occafion  unique 
étaler  aux  yeux  d'une  cour  étran- 
ge fon  crédit  &c  fon  faite  ,  s'em- 
oya  efficacement  auprès  de  fon  maî- 
s  pour  la  faire  accepter  :  elle  fut 
cée  au  4  de  Juin  :  des  commiflaires 
fpedtifs  fe  tranfportèrent  fur  la  fron- 
iîq  pour  dreifer  des  lices  entre  Ar- 
es &  Guines ,  &  préparer  dans  ces 
aix  villes  des  loeemens  pour  les 
mes  6c  toute  leur  fuite,  parce  qu'on 
mloit  donner  à  cette  entrevue  plu- 
t  l'air  d'une  fête  galante  que  d'une 
nférence  politique. 

Le  bruit  de  ces  préparatifs  parvint    Mécomen- 
x  oreilles  de  Charles  j    il  ne  cruttement  des 
Itit  que  deux  puifTans    monarques  PeuPIes  d'Ef- 
iittaiTent   leur  féjour  ordinaire  ,  fe pagne* 
'  Tent  en  de  fi  grands  frais  unique*-  .  P'  *Iart* 

1,  .°       i       r  •       „  *    .     de  And. 

eut  pour  1  envie  ^  de  fe  voir  &  ^  AntXrtra, 
procurer  un  {îérile  amufemenr  \  3c 
ce  voyage  cachoit  quelque  négo- 
ation  importante  ,  il  ne  doutoir 
)int  qu'il  n'en  fût  l'objet.  Réfolu 
î  s'en  éclaircir  ,  de  fâchant  le  crédit 


288  Histoire  de  France. 
qu'avoit  Volfei  fur  l'efprit  de  fv. 
Ann.  ijîo.  maître ,  il  commença  par  lui  con:J 
rer  levêché  de  Badajox  ,  &  le  pt 
de  ménager  fes  intérêts  auprès  a 
Henri  juiqu'à  ce  qu'il  pût  l'entre  1 
nir  lui-même  ,  comme  il  fe  le  p  - 
pofoit  dès  que  les  affaires  qui  le  I 
tenoient  encore  en  Efpagne  feroi<ti 
expédiées.  Plus  il  montroit  d'imil 
tience ,  plus  les  Efpagnols  mettoi<| 
de  lenteur  dans  leurs  délibératiorl 
l'aveugle  complaifance  avec  laque I 
il  fupportoit  les  extoriions  de  I 
minilîres,  la  confiance  avec  laque  I 
il  avoit  pris  le  titre  de  roi ,  fans  I 
tendre  qu'il  lui  fût  déféré  par  I 
Etats  j  le  projet  dénaturé  qu'il  anm I 
çoit  trop  clairement ,  de  dépouil  I 
Jeanne  la  folle  fa  mère  des  drcl 
qu'elle  tenoit  de  fa  naiffaiice ,  avoi«  I 
indifpofé  contre  lui  une  nation  fi  I 
8c  jaloufe  de  fes  privilèges.  Les  Etl 
de  Caftille  ne  vouloient  le  recel 
îioître  qu'en  qualité  de  prince  de  d'  I 
ritier  préfomptif  de  la  couronne  ;  I 
ne  fut  que  par  grâce  qu'ils  conferl 
rent  enfin  à  PaiTocier  à  la  roya:| 
tant  que  dureroit  l'infirmité  del 
reine  ,  leur  légitime  fouveraine.  Il 
Etats  d'Àrragon  ne  lui  déférèrent  d| 

bel 
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ord    que  la  qualité  de    lieutenant-  _ 
encrai  du  royaume  :  en  confentant  3  Ann.  ijzo. 
orès  de  longs  débats  ,   à  le  recon- 
oître  pour  affocié  à  la  royauté  ,  ils 
e  lui  accordèrent  pour  {on  avène- 
îent  au    trône  qu'une  fomme  aiTez 
lodique  ,  dont  il  ne  toucha  même 
■'une   partie  ,  parce  que  tous  ceux 
lai  fous  le  règne  précédent  n'avoient 
ks  été  payés  de  leurs  gages,  ou  qui 
l'oient    quelque     répétition   à   faire 
[Mitre    le   gouvernement  ,    faifîrent 
ridiquement    cet  argent   entre    les 
ains    des    tréforiers  ,    &   exigèrent 
ur  rembourfement.   Les   difficultés 
rent   beaucoup    plus    conddérabies 
icore ,  &  les  dons  beaucoup  moin- 
es aux  Etats  de  Barcelonne.   La  di- 
ité  impériale  dont  Charles  fe  trou- 
lit  déjà  revêtu  n'éblouit  point  les 
italans.    Perluadés  ,  au   contraire  , 
Le   c  etoit  un   très  -  grand  malheur 
»ur  eux  d'avoir  à  entretenir  un  em- 
:reur  au  lieu  d'un  comte  ,    ôc  que 
rgent  d'Efpagne  ,    dont  on  s'étoit 
îja  fervi  pour  acheter  les  voix  des 
efteurs ,  continueroit  d'aller  fe  per- 
e  en  Allemagne  \  ils  recherchèrent 
us  les   vieux   titres   qui  pouvoient 
■nftater  les  dettes  du  gouvernement  : 
Tome  XXIII.  N 
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quelques  familles  en  produisirent  de 
Ann.  1J20.  rois    Jean    Se   Martin  ;    Se  lorfqu'o. 
leur  demandoit  pourquoi    elles  ne 
avoient     pas     exigé    le    rembourfe 
nient  fous  les  derniers  règnes  ,   elle 
fe  contentoient  de  répondre  qu'elle 
avoient  ufé  de  courto'ifie  envers   de 
princes    leurs    compatriotes    Se  leu 
amis  ,  mais    qu'elles  n'étoient  polil 
tenues   aux  mêmes    égards    vis-à-tl 
d'un  étranger  qu'elles  ne  connoiflejj 
pas.    Dégoûté  de  ces  aflemblées  tij 
multueufes  ,  Charles  fe  difpenla 
vifiter  fes  autres  provinces  d'Efpagn* 
&  prépara  cour  pour  ion  départ  :  m; 
comme   il  n'avait  point  tiré  de  f< 
voyage  les  fecours  qu'il  s'en  étoit  pr 
mis  5  il  crut  devoir  hafarder  une  d 
marche    qui    acheva    de    le    renc 
odieux  à  fes  nouveaux  fujets.  Il  ce 
voqua  dans  la  Gallice,  non  point  u 
aflfemblée  régulière  d'Etats ,  mais 
certain  nombre  de  députés  des  pri 
cipales  villes  5  qui ,  féduits  par  la 
veur,  Se  entraînés  par  l'exemple 
la  nobleffe,  confentirent  à  une  lev 
extraordinaire  de  deniers  fur  le  pe 
pie.    Le   bruit   s'en    étant  répandi 
quelques-uns  de    ces   députés   fure 
mis  en  pièces  par  les  communau 
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tant  ils  étoient  les  repréfentans  ;  les  <g^8gmaM'' 
utres  fe  cachèrent  &c  furent  déclarés  Ann.  ifielj 
raîtres  à  la  patrie.  Charles  cepen- 
.ant  ayant  trouvé  des  avances  con- 
dérables  fur  cette  levée  incertaine  , 
lit  à  la  voile  au  port  de  la  Coro- 
ne  ,  ôc  s'enfuit  pour  airifî  dire  de 
s  états  ,  dont  il  laifla  la  principale 
dminiftration  au  cardinal  Adrien  , 
m  précepteur.  ,,   ,_   , 

A1      ..    l      ,        ,.   .  r  r  Motifs  fs- 

u   lieu  de  diriger  la  coune  vers  „  ,„  A ..„„.. 

,   o  crtts  ae  i  cri*' 

s  Pays-bas  il  prit  terre  a  Douvres  ,  crevue  des 

envoya  avertir  le  roi  d'Angleterre  rois  de  Fran- 
2  fon  arrivée.  Le  cardinal  Volfei,  &  cPAngl. 
'ec  qui"  cette  vilite  avoit   été   con-    Mawfc  de 
rtée ,  fe  rendit  le  premier  auprès  de  Beihunu 

rT        •     r  r         j     Rap.Thoiras. 

empereur  ;  Henri  ne  manqua  pas  de 
;nir  le  lendemain  ,  Se  après  les  prem- 
ières  carences  il  le  conduifit  à  Can-^ 
rberi  où  il   rendit  vifîte  a  la  reine 
itherine  d'Aragon  fa  tante.   N'ayant 

obtenir  du  roi  d'Angleterre  qu'il 
mpît  le   projet  de  l'entrevue   avec 

roi  de  France  ,  Charles  tira  pa- 
le qu'il  ne  s'y  pafferoit  rien  à  ion, 
éjudice  ,  &  qu'au  fortir  de  cette 
tiférence  ils  en  tiendroient  une  au- 

pour  travailler  de  concert  à  main- 
îir  le  repos  de  l'Europe.  Plus  raifuré 
:ore  fur  le  vif  intérêt  qu'il  avoit 

Nij 
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^"  fçu  infpirer  à  Volfey  que  fur  la  pa 


Ann.  1520.  rôle  du  roi  d'Angleterre,  Charles  fi 
voile  pour  les  Pays-bas  ,    tandis  qu< 
Henri  &  toute  fa  cour  s'embarquoien 
pour  fe  rendre  à  Calais.    La  cour  d 
France  ,    de   fon   côté  ,   s'étoit    déj  ! 
mife  en  route  pour  s'approcher  de  lj 
ville  d'Ardres.    Les   premiers  motij 
qui  avoient  fait  defirer  aux  deux  ro;j 
cette  conférence  ne  fubfîftoient  dé:j 
plus.     Henri  vouloir   en  rirer  avarj 
tage   pour   étendre    fon    autorité  fi 
l'Econe ,  &  François  fe  flattoit  qu'e  i 
fe  relâchant  fur  cer  arricle  &  en  s'cl 
bligeant  à  quelques  redevances  péal 
niaires  envers  i  Angleterre .  il  ensag  | 
*    roir  peut-être  Henri  à  lui  remettre  | 
ville  de  Calais  &c  le  comté  de  Guin 
comme  il  lui  avoit  déjà  remis  la  Cfc 
tellenie  de  Tournai.  Volfei ,  qui  ave 
propofé  cet  échange  ,  ne  défefpérc 
pas  de  le  faire  rçufïir  ;  en  effet  , 
entroit  alfez  dans  le  plan  de  poli 
que  qu'il  avoit  fait  goûter  à  fon  m; 
tre  de   fe   renfermer  dans  fon  ifl 
de    de   tenir  en    fa   main  la   balan 
politique  de  l'Europe  en  ne  prena 
aucun  intérêt  direct  dans  les  affaii 
du  continent,  &  en  menaçant  de 
déclarer   contre  toute    puilTance  c 
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•ejetteroit  fa  médiation.  Mais  il  ne 
îiffifoit  pas  que  Henri  l'approuvât  5  Ann.  ij  10. 
.1  falloit  s'afTurer  qu'il  ne  produiroit 
?as  dans  les  efprits  une  fermentation 
langereufe  ,  un  foulèvement  univer- 
sel. Volfei  voulant  fonder  les  difpo- 
itions  des  principaux  feigneurs ,  fai- 
bit  fouvent  tomber  la  converfation. 
ur  cet  objet  :  A  quoi  nous  fert  j  di~ 
oit-il  _,  cette  ville  de  Calais  j  ou  il 
aut  entretenir  de  fi  Jiombreufes  gar- 
ifons  en  tems  de  paix  comme  en  tems 
'■e  guerre  _,  qui  nous  coûte  tant  a"ar- 
ent  j  qui  nous  force  fi  fouvent  à  des 
lliances  contraires  aux  vrais  intérêts 
e  l3 Angleterre  ?  Le  morne  filence , 
air  rêveur  &  inquiet  de  tous  ceux. 
evant  qui  il  parloit ,  Pavoient  déjà 
ifroidi  fur  cette  entreprife  hafar- 
eufe  :  les  nouvelles  liaifons  qu'il 
enoit  de  prendre  avec  l'empereur 
voient  achevé  de  l'en  dégoûter.  En 
renant  le  parti  de  retirer  fa  parole 
îr  la  reflitution  de  Calais  ,  Volfei 
e  devoit  pas  s'attendre  à  beaucoup  de 
itisfacfcion  fur  les  affaires  d'Ecoife ,  de 
ès-lors  la  conférence  devenoit  en  quel- 
ue  forte  ridicule  ,  puifque  l'objet  ne 
îpondoit  plus  à  la  grandeur  de  lap- 
areil  Se  à  l'énormité  de  la  dépenfe. 

Niij 
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On  avoir  préparé  pour  les  renie 

Anm.  1C20.  8c  Jes  clan-.es  qu'elles  menoient  ave 

champ  du  elles  les  principales  maifons  d'Ardre 

drap dor.      &    de  Gaines  :  les  deux  rois  8c  toi 

Du  Behay.  jes   flâneurs  dévoient  camper  dar 

Fleitrançes.  1  •  ri  o       J 

_  ,  .  les  environs  ious  des  tentes  &  de 
Beicarius.  pavillons  j  1  habitation  du  roi  c 
Rap.Thoïras.  fence  étoit  un  gros  pavillon  c 
charpente ,  en  forme  ovale  ,  à  tro 
étages  ,  compofé  de  chambres ,  fait 
êc  gallerles  *5  celle  du  roi  d'Angle 
terre  ,  beaucoup  mieux  entendue 
conllftoit  en  quatre  gros  pavillons 
dont  le  moindre  ,  dit  Fleurantes 
eût  pu  loger  un  grand  prince  ,  &c  rôï 
fermoir  dans  fon  enceinte  une  vaf 
cour  5  au  milieu  de  laquelle  s'éleve 
une  fontaine  qui  par  trois  tnyai 
dirFérens  verfoit  de  l'eau  ,  du  vin 
de  Phypocras.  Autour  de  ces  dei 
bâtimens  étoient  répandues  dans  v 
très-grand  efpace  des  tentes  les  pli 
magnifiques  que  l'on  eût  jamais  vue 
Les  principales  étoient  couvertes  c 
drap  d'or  frife  dedans  8c  dehors  >  h 
autres  de  toiles  d'or  &  d'areent  ;  ell 
étoient  ornées  de  devifes  8c  de  pon 
mes  d'or  ,  8c  arrachées  avec  des  co: 
dons  de  foie  de  de  fil  d'or.  Les  prii 
ces  8c  les  gentilshommes  que  les  ro 
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ivolent  invités  à  la  cérémonie  cher- 
:hoient  à  fe  furpaffer  par  la  richeflfe  Ann-  T*1C 
le  leurs  équipages  &c  la  magnificence 
le  leurs  habits  :  Plujieurs ,  dit  Du  Bel- 
ay ,  y  portaient  fur  leurs  épaules  leurs 
ois  ,  leurs  moulins  &  leurs  prés.  Le 
ardinal  Volfei ,  à  qui  les  deux  rois 
voient  donné  un  plein  pouvoir  de 
égler  un  cérémonial  toujours  env 
>arraffant  ,  ayant  repréfenté  que  le 
oi  fon  maître  avoir  fait  plus  de  che- 
ain  pour  fe  rendre  au  lieu  de  la 
ènférence  que  le  monarque  Franç- 
ois ,  avoit  exigé  pour  compenfation  , 
îiie  la  première  entrevue  fe  fît  fur 
2s  terres  d'Angleterre  :  il  avoit  rédé 
ue  dans  les  vifites  que  les  deux  rois 
e  manqueraient  pas  de  faire  aux 
*ines  ils  partiraient  à  la  même  heure  5 
2  roi  de  France  d'Ardres  ,  le  roi 
L'Angleterre  de  Guines  ,  de  façon 
[u'ils  fe  ren contrarient  toujours,  foit 
n  allant ,  foit  en  revenant  ,  fur  les 
imites  ,  de  qu'ils  fe  ferviifent  mu- 
uellement  a  otage  j  que  les  barrières 
|  les  lices  établies  fur  les  limites 
eroient  gardées  par  un  nombre  égal 
l'archers  de  part  3c  d'autre  ,  &  qu'il 
l'y  entrerait  jamais  que  le  même  nom- 
>re  de  combattans.  François  s'ennuya 

N  iv 
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bientôt  de  ce  trifte  &  pefant  céré 
ijio.  monial,  plus  propre  d'ailleurs  à  nom 
rir  la  défiance  qu'à  faire  germer  1 
concorde  8c  l'union.  Sans  rien  com 
muniquer  à  perfonne  de  fon  projet 
il  fe  levé  plus  matin  qu  a  l'ordinaire 
monte  à  cheval  avec  un  page  8c  deu 
gentilshommes  ,  8c  prend  brufque 
ment  la  route  de  Guines  :  deux  cen 
archers  Anglois  ,  dont  pluiieurs  ] 
connoiiïoient  déjà  ,  le  voyant  s'a 
vancer  ,  demeurent  immobiles ,  t 
n'en  croient  pas  leurs  propres  yeu: 
Rende^  les  armes  j  dit  le  monarqu 
au  capitaine  j  &  conduife^-moi  à  i 
chambre  de  mon  frère.  Envain  on  voi 
lut  lui  faire  obferver  qu'il  dormo: 
encore  \  il  ouvre  la  porte  avec  fe 
cas  ,  tire  les  rideaux  ,  8c  fe  pré 
fente  aux  premiers  regards  du  rc 
d'Angleterre  :  Mon  frère  _,  lui  di 
Henri  j  vous  m3 ave^  fait  meilleur  toi 
que  jamais  homme  fit  à  autre  ,  &  m 
montre^  la  grande  fiance  que  je  doi 
avoir  en  vous  _,  &  de  moi  je  me  rend 
votre  prifbnnier  dès  cette  heure  _,  i 
vous  baille  ma  foi.  En  difant  ces  mot 
il  ôta  de  fon  col  un  riche  collier,  6( 
pria  le  roi  de  France  qu'il  voulût  biei 
le  porter  ce  jour-là  pour  l'amour  d> 
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ui.  François  détachant  de  fon  habit 
un  bracelet  plus  riche  encore,  l'atta-  Ann-  M20' 
:ha  lui-même  au  bras  du  roi  d'An- 
gleterre en  lui  faifant  la  même  prière, 
\k  voulut  forcément  l'aider  à  s'habil- 
ler. Henri  fit  inutilement  des  inftan- 
:es  pour  le  retenir  ce  même  jour^-à 
iîner.  Comme  il  y  avoit  des  joutes 
nnoncées  ,  François ,  qui  ne  perdoit 
|>as  volontiers  de  pareilles  occafions , 
joulut  avoir  du  tems   pour  s'y   pré- 
parer. Cependant  on  ne  pouvoit  de- 
iner  au  camp  ce  qu'étoic  devenu  le 
;>i  :  le   fidèle  Fleuranges  ,  caoitaine 
es  Gardes  ,  erroit  dans  la  campagne 
our  en  apprendre  des  nouvelles  lorf- 
u'il  le  vit  fortir  du  camp  dç:s  An- 
lois  :   Mon  maître  _,   lui  dit -il,   en 
abordant   avec   humeur ,    vous   êtes 
n  fou  d!  avoir  fait   ce  que    vous  ave"^ 
lit  ;  je  fuis  bien-aife  de  vous  revoir 
■i  _,    &  donne  au  diable  celui  qui  vous 
a  confeillé.    Je  n  ai  pris    confeil  de 
erfonne  _,    répondit    le    monarque  , 
arce  que  je  favois  bien  que  perfonne. 
e  me  donneroit  celui  que  f  avois  en- 
ie  de  fuïvre.    Le   lendemain  Henri 
e  manqua  pas  de  fe  trouver  au  le- 
er  du  roi  ,   &   depuis   ce  moment 
is  deux  cours  fe  confondirent  :  on 

Nv 
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ne  prit  plus  d'autres  précautions  que 
Ann.  if  10.  celles  qui  étoient  abfolument  indif 
penfables  pour  maintenir  le  bon  or- 
dre.   Les    joutes  ,   les   combats  à  h 
barrière   occupoient   la    plus   grande 
partie  du  jour;  trois  cens  chevalier* 
y -firent    briller    leur   force    Se    leui; 
adrefte  :  les   reines   Se   les  princeffe: 
diilribuoient  les  prix  aux  vainqueurs, 
Pour  varier  le  fpe&acle ,  Henri  fit  en  j 
trer  dans  la  lice  des  lutteurs  Anglais 
les  François  eurent  beaucoup  de  dé  I 
.{avantage  dans   ce  genre  ,  parce  qu  I 
le  roi  n  avoir  point  longe  a  hure  ve 
nir  fes   lutteurs  Bretons.     Encourag 
par  le  fuccès  5  Henri  faifit  le  roi  a 
collet  en  lui  difant  :   Mon  frère  ,  j 
veux  lutter  avec  vous,  François  ,  rc 
butte  &  ap'ile  l'eut  bientôt  foulevé 
Se    lui    donna    un    merveilleux  fau, 
Henri  vouloit  avoir  fa  revanche,  ma: 
les  couttifsns  fient  ceiier  ce  combe 
inégal  Se  peu  féant.  Aux  joutes  fu( 
cédoient  les  feftins  Se  les  danfes  :  ei 
fin ,  après   avoir   paifé    quinze    joui 
dans  des  plaifirs  continuels ,  les  deu 
cours    fe   fépnrèrent   avec  toutes   h 
apparences  d'une  fatisfacFion  Se  d'un 
amitié  réciproques.    Cependant  Vol 
fei  Se  Duprat,  qui  s'étoient  fouver 
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[flèmblés ,  n'avoiént  pu  s'accorder  fur 
ucun  des  objets  effentiels  de  la  né-  Ann.  1)10- 
;ociation.  Dans  le  traité  qu'ils  rédi- 
gèrent il  ne  fut  pas  même  mention 
[es  démêlés  de  la  France  avec  l'em- 
nereur  ;  ôc  par  rapport  aux  affaires 
l'EcofTe  ,  il  fut  dit  que  le  cardinal 
\c  Louife  de  Savoie  ,  mère  du  roi , 
iendroient  une  nouvelle  conférence 
[ans  le  terme  d'une  année ,  6c  que 
as  deux  cours  s'en  rapporteroient  à 
kir  décifion.  On  continua  le  ma- 
iage  du  dauphin  avec  Marie  ,  file 
nique  du  roi  d'Angleterre  &c  héri- 
.ere  préfomptive  du  trône  ,  ôc  l'on 
onvint  qu'en  coniidération  des  avan- 
iges  qui  dévoient  en  réfulter  pour 
t  France  ,  François  feroit  -à  Henri 
ne  peniion  de  cent  mille  livres,  mais 
ont  le  premier  terme  ne  commen- 
eroit  à  courir  au'après  que  les  dettes 
ateneures  de  cette  couronne  ,  a  le- 
ard  de  l'Angleterre ,  feroient  étein- 
ts. Au  moyen  de  cette  réferve  la 
rance  ne  s'engaçeoit  proprement  à 
ten,  punique  le  mariage  devoit  être 
<u  accompli  ou  rompu  avant  qu'elle 
e  trouvât  acquittée  de  plus  d'un  mil- 
ion  d'écus  qu'elle  devoir  encore  a 
Angleterre  3  ôc  cependant  on  efpc- 

Nvj 
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roit  que  cet  appas  contribueroir  te 


Ann.  ij  20.  jours  £  retenir   Henri   dans  les   ini 
rets  de  cette  couronne  ,  ou  du  moin 
à  l'empêcher  de  fe  déclarer  ouverte 
ment  en  faveur  de  Charles, 
Menaces  du      Avant  que  de  repaffer  en  Angle 
roi  d'Angl.     terre  Henri  crut  devoir  rendre  à  l'em 
^Menufc  de       Qm  ja  vjflte  ^u'j}  en  avoit  reçue  : 

4*  il  alla  le  trouver  à  Gravelines  >   où  ij 

affecta  de  ne  demeurer  qu'un  jour 
mais  Charles ,  fous  prétexte  de  ren 
dre  encore  une  fois  fes  devoirs  à  1 
reine  Catherine  fa  tante ,  vint  à  Calais 
amenant   avec  lui  fon  autre    tante 
la  célèbre  Marguerite  ,   gouvernant 
des  Pays-bas.    Dans    cette    nouvell 
conférence  ,    qui   dura  trois    jours 
Henri  promit  de  fe  déclarer  contr 
celui  des  deux  fouverains  qui  com 
menceroit    les   hoftilités  ,  de  notifi  i 
peu  de  jours  après  cette  dernière  ré  ; 
îblutioiî  au  roi  de  France. 

Il  ne  falloit  pas  beaucoup  de  péi 
nétration  pour  fentir  combien  la  clé 
claration  du  roi  d'Angleterre  étoi 
captieufe  &  injufte  :  en  rejettant  oui 
vertement  fa  médiation  ,  c'eût  étc 
lui  fournir  Poccafion  qu'il  cherchoi; 
peut-être  de  joindre  fes  armes  à  celle; 
de  l'empereur  :  en  cédant  à  fes  me- 
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laces  fans  s'être  afïuré  auparavant 
d'une  fatisfa&ion  raifonnable  fur  les  Ann-  xîia 
objets  de  conteftatioir,  c'eût  été  s'ex- 
x)fer  à  perdre  la  Navarre  3  le  royau- 
me de  Naples  &  l'hommage  des 
Pays-bas  :  François  prit  un  parti  mi- 
:oyen  dont  Henri  ne  pouvoit  s'offenfer 
>'il  tenoit  la  balance  égale  entre  les 
deux  contendans  :  il  demanda  que  fur 
es  points  déjà  réglés  par  le  traité  de 
Noyon,  tels  que  la  reftitution  de  la 
Navarre  ,  l'empereur  commençât  pai* 
montrer  qu'il  deiiroit  fîncerement  la 
?aix  •  de  que  fur  ceux  qui  pouvoient 
encore  fouffrir  quelque  difcu'iîion  , 
3n  s'en  rapportât  de  part  &  d'autre 
1  la  médiation  du  roi  d'Angleterre , 
3ourvu  cependant  que  le  pape ,  dont 
i  ne  pouvoit  plus ,  difoit-il ,  fe  fépa- 
:er  ?  y  donnât  fon  confentement.  N'ef- 
aérant  pas  que  ces  propositions  fufTent 

icceptées  ,  il   fongea  férieufement  à 
•  ■il  • 

tirer  parti  de  l'anarchie  &  de  la  con- 

fuiion  où  TEfpagne  étoit  tombée.  souleva 

En  fe  dérobant  aux  murmures  &  ment  général 

aux   plaintes    de  fes    fujets  ,    Char- en  EfPasne- 

les   avoit    laide    l'adminiftration    du     p'  Martir 

royaume     de    Caftille    au     cardinal   '     f  ' 

.  \   .         r  ,  .  r         ylnt.dtvera» 

Adrien  ion  précepteur ,  homme  lage     iettres  du 
5c  intègre  ,  mais   foible  ,  indécis  &c  fftmt  de 

CarpU 
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■ ■ trop  peu   accrédite  pour  etoufrer 

Ann.  if  10.  germes  de  la  révolte.   Les  bourgeoi 
des  principales  villes  d'Efpagne  pri 
rent   les    armes  ,    Se   formèrent   en- 
tr'elles  une  confédération  redoutable 
connue  fous  le  nom  de  Sainte-union 
Quoiqu'elles  rendirent  vifiblement  ; 
s'ériger  en  république  ,  les  principaux 
chefs  crurent  devoir  revêtir  leurs  pre- 
mières   opérations    d'une   forme    lé 
gale  :   dans   ce  delfein   ils   s'empare; 
rent  de  la  ville  de  Tordefillas  ,   oî 
éroit   renfermée  Jeanne  la  folle ,  lu 
compofèrent  un  confeil ,  Se  lui  firen 
fceller  des  lettres  où  elle  approuvoi 
leur  conduite  Se  leurs  projets.    Soi 
que  malgré  l'état  de   démence  habi 
tuelle  où  elle  étoit  réduite ,  Jeanne  ne 
fut  pas  encore  auflî.  docile  qu'ils  l'au- 
roient  déliré,  foit  qu'ils  rouguTent  eux- 
mêmes  d'un  pareil  chef,  ils  réfolurem 
de  la  marier  à  un  prince  qui  fe  trou- 
veroit  par  là  aifocié  au  gouvernement 
Se  qui  leur  devant   toute  fon  éléva- 
tion n'oferoit  jamais   les   contredire, 
lis  jettèrent  les  yeux  fur  le  fils  aîné 
de  Frédéric  d'Aragon   ,    dernier  roi 
de  Naples  ,     lequel  avoit  été  arrêté 
prifonnier  contre  la  foi    des    traités 
au  liège  de  Tarente  j  ils  le  tirèrent 
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e  la  prifon  3  où  il  confumoit  fes  plus 

elles  années,  pour  lui  offrir  la  main  Ann-  Ii2-°* 

e  Jeanne  &c  la  couronne  :  quoiqu'il 

arût  accepter  avec  joie  un  fi  grand 

ienfait  ,  il  trompa  leurs  efpérances 

es  qu'il  put  s'arracher  de  leurs  mains. 

Montent  d'avoir  recouvré  la  liberté ,  il 

2  cacha ,  de  ne  longea  pas  même  à  paf- 

pr  a  Naples  ,  où  fa  préfence  auroit  pu 

xciter  une  révolution.   Au  défaut  de 

e  prince  les  bourgeois  mirent  à  leur 

£te  trois  hommes  distingués  par  leur 

ang,  <5<r  les  feuls  qui  fe  fufTent  joints 

eux  *  i  itoïent  Antoine   d'Acugna  , 

vèque  cle  Zamora,Jean   de  Padiîlâ 

c  Pedro  de  Giron.    Si  ces  trois  fei- 

neurs  euffent  eu  a(Tez  de  crédit  clans 

?ur  ordre  pour  l'attirer  dans  le  parti  ? 

u  affez  d'autorité  fur  le  peuple  pour 

e  contenir  dans   1-e  s  égards  dûs  à  la 

îoblefTe  ,  peut- erre    Charles    eût-il 

)erdu  pour  jamais   l'Efpagne  :  mais 

oit  ineptie  ,  foit  foiblefïe  ,  ils  per- 

nirent  au  peuple  de  fe  porter  a  de 

:els  excès  contre  les  gentilshommes  5 

qu'ils  les  forcèrent ,  pour  ainli  dire 

malgré  eux  ,  à  fortir  du  rôle  de  fpec- 

çateurs  pour  prendre   les  armes  ,   Se 

joindre    toutes    leurs  forces  à  celles 

du  gouvernement.  François  ?  qui  juf- 
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qu'alors  n'avoit  pris  aucune  part  à  ce 

Ann.  1520.  mouvemens ,  lia  commerce  avec  le 
principaux  chefs  de  la  révolte ,  6 
tâcha  de  leur  procurer  l'appui  d 
faint-fiége  :  il  demandoit  pour  l'évê 
que  de  Zamora  l'archevêché  de  Tel 
lède  ,  conféré  ,  contre  les  loix  d' 
pays  ,  au  fils  de  Chièvres ,  qui  for 
toit  a  peine  de  l'enfance  a  &  qn 
n'en  prit  jamais  poireiîion  :  il  voù 
loit  faire  tomber  la  couronne  d'A 
ragon  au  fils  naturel  de  Ferdinand  1 
cathol'ique  ,  nommé  depuis  long 
tems  à  l'archevêché  de  Sarragoffe 
mais  qui  n'étoit  point  engagé  dan 
les  ordres  facrés  :  il  follicitoit  un 
des  trois  grandes  maîtrifes  en  faveu 
de  Padilla.  Léon  ne  rejettoit  abfo 
lument  aucune  de  ces  demandes 
mais  craignant,  difoit-il ,  de  com- 
promettre l'autorité  pontificale  , 
vouloit  auparavant  voir    les  aifaire] 

^^^^^  plus  avancées. 

- — Tandis  que  François   fe  préparoii 

Ann.  ijii.  à  commencer  la  guerre  auiii-tôt  que,,, 
Bie{Iuredula  {3\{on  \e   permettrait ,  une  partiel 

roi.  Change-  Je       ^^   g^  ^  j^    a  ^    ^   ^    T] 

ment  dans  les   /      •         n/  i  iT 

,  etoit  aile  avec    toute  la  cour  paiiei 

modes.  -  ,  r 

Vu  Bellay. ies  premiers  jours  de  janvier  au  ena- 
Reçifins  du  teau  de  Romorentin  ,    chez  la   du- 

TarUment, 
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îeffe  d'Angoulème  fa  meve.  Il  apprit 

•ie  la   veille  des  rois   le  comte  de  Ann-  iî11, 

•  îint-Pol  avoit  aflemblc  chez  lui  un 

|:and  nombre  d'amis ,  &  qu'on  avoit 

Lit  un  roi  de  la   fève.    Il   aflfembla 

é  fon  côté  quelques   jeunes  courti- 

jjis,  &c  envoya  défier  le  nouveau  roi. 

le  comte  de   Saint-Pol  8c  fes  amis 

.maiïèrent  à  la  hâte  des  pelotes   de 

pge  ,   des  œufs ,  des  pommes ,  bar- 

cadèrent  les  portes ,  de  fe  mirent  en 

:at  de  foutenir  l'aflàut.  Lorfque  tou- 

:s  ces  provisions  furent  épuifées ,  un 

ss  plus  échauffés  faifiiTant  une  bu- 

'  îe  enflammée  la  jetta  au  milieu  de 

.  troupe  qui  brifoit  les  portes  :  elle 

I  >mba  fur  la  tète  du  roi ,  &  le  ren- 

srfa  fans  connoiflànce  :   on  le  rem- 

orta  dans   cet   état  au    château   de 

.omorentin.    Les  médecins  pendant 

uelques    jours    défefpérèrent  de  fa 

uériion.  On  vouloit  rechercher  Pim- 

rudent  qui  avoit   fait  le    coup  ,  le 

3i  ne  voulut  pas  le  permettre  :  Cefi 

mi ,   dit-il  ,   qui  ai  fait  la  folie  _,  il 

fi  jufte  que  je  la  boive.    La  vigueur 

ie  fon  tempérament  ,   l'art  des  chi- 

urgiens  lui  rendirent  bientôt  fa  fan- 

c ,  &  il  ne  réfuîta  de   cet  accident 

[u  un  changement  affez  confidéi'abls 
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-dans  nos   modes. -Le  roi,   qui  cm 


Ann.  ijn.gnoit  de  refier  chauve  dans  l'endro 
où  il  avoir  reçu  la  blefïure,  fit  coi 
per  fes  cheveux  ,  &  lahTa  croître  : 
barbe  j  tous  les  courtifans  s'empre 
sèrent  de  l'imiter  :  le  parlement"  fer 
rejerta  cet  ajuftement  comme  trc 
mondain.    Pendant   plufîeurs    annêi 

il  exi^eoit  de    ceux  qui    fe    préfet 

via: 
toient  pour  remplir  des  omces,  qui: 

kiiTafTent  croître  leurs  cheveux  &  : 

fuTent  couper  la  barbe.   La  préferi* 

des  maîtres  des  requêtes ,  qui  étoiei 

obligés  de  fe  conformer  à  l'habit  c 

cour  ,  réconcilia  peu  a   peu  les  m; 

giftrats  avec  la  barbe  ,    Ôc    ils  fin 

rent    par    s'y    affectionner   au   poii 

qu'ils  la  portèrent  plus  longue  ,   pli 

épailfe  &  plus  long-tems  que  le  ref 

de  la  nation.  Cependant  le  bruit  c 

cer  accident  s'étoit  répandu  dans  i'Ei 

rope  :  quelques-uns  publioient  hard 

ment  que  le   roi   étoit  mort  ,  d'ar 

très  difoient  feulement  qu'il  demei 

reroit  aveugle.    François  comprenar 

combien  cette  nouvelle  étoit  propi 

à  refroidir  fes  alliés ,  fe  hâta  de  mai 

der    des    nouvelles  de  fa  guérifon 

tous  fes  miniftres  y  &c  de  (e  faire  voi 

aux  ambafladeurs    étrangers  oui  rcfi 


uimjk-na'i  mmi] 
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|  oient  à  fa  cour.   La  fortune  lui  pré- 

lenta  bientôt  l'occafion  de  faire  chan-  Amh  Iî21- 

er  de  langage  à  fes  ennemis. 
Un   dépit  trop  légèrement   conçu    Tiaité  avec 

ui  avoit  enlevé  un   alhé   utile ,  un  Robelt  de  la 
4cpit   le    lui   ramena.    Robert  de  la    ™ 

.'     1  r  .       F  Leur  anges, 

jdark  etoit  tuteur  des  enrans  mi-  pu  Bellay. 
jieurs  du  prince  de  Chimai.  Ces  mi-  Mamfc.at 
taurs  ?  entr'autres  biens  poffédoient  la  sétkune. 
ille  ci'Jlierges  ,  en  Àrdenne  ,  que  le 
eigneur  d'Emeries  leur  difputoit. 
tobert ,  quoiqu  obligé  par  devoir  de 
pléfendre  fes  pupiles ,  voulut  que  les 
ormes  de  la  juitice  fiiffent  obfervces. 
1  afïèmbla  les  pairs  du  duché  de 
bouillon  ,  juges  fouverains  des  par- 
ies 5  devant  lefquels  la  cau.fe  fut 
daidée,  ôc  qui  adjugèrent  la  ville  aux 
nineurs.  D'Emeries  foupçonnant  que 
a  faveur  du  duc  avoit  influé  fur  ce 
ugement  fe  propofa  de  le  faire  caiTer. 
1  avoit  prêté  à  Charles  une  fommo 
:onfidérable  fous  la  caution  du  mar- 
quis d'Arfcot  ,  il  en  demanda  le 
rembourfement  au  marquis ,  en  pro- 
mettant cependant  de  ne  point  le 
preffer,  fi  par  fon  crédit  il  obtenoit 
que  la  caule  de  la  ville  d'Hierges  fût 
évoquée  au  confeil  fouverain  des  Pays- 
bas  ,  de  de  renoncer  abfolument  à  fa 
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créance   s'il    gagnoit   fon  procès.  ]u 
Ann.  ijii.  marquis  n'avoit  point  la  fomme  doit 
il  s'étoit  rendu    caution  •  Tempère  r« 
même  n'auroit  pu  la  rendre  dans  ai 
circonftances  fans  s'incommoder  extr.j 
mement  :  on  trouva  plus  court  de  do  • 
ner  une  pleine  fatisfadtion  à  d'Emeri*  - 
La  caufe  fut  évoquée  ,  3c  il  fut  mis  (I 
pofîèfïion  a  Hierges.  Le  duc  de  Bou  \ 
Ion  ne  pouvoit  garder  le  iilence  fal 
compromettre  les  droits  de  la  fouv 
raineté  ,   3c  renoncer  à  fon  indépe: 
dance.  Il  alla  trouver  l'empereur, 
plaignit    amèrement    du    tort   que 
lui  faifoit  ,    mais  ne  put  jamais  pa 
venir  à  fe  faire  entendre.    Outre  c 
douleur  ,  il  reconnut  alors  combi* 
ce  que  nous  délirons  le  plus  arden 
ment  eft  fouvent  contraire  à  nos  h 
térèts.    En  quittant  le  fervice  de 
France  pour  s'attacher  à  la  fortune  c 
Charles  ,  il  avoit  mis  tout  en  ufas 
pour  obliger  Fleuranges,  fon  fils  aîné 
a  prendre  le  même  parti,  &  il  avo 
été  il   ofFenfé    de   fa  réfiftance   qu 
l'avoit  déclaré  rebelle  ,  3c  en  quelqu 
forte  deshérité.  Ce  fils  rebelle  devir 
alors    fon    unique    foutien  ,   Robei 
eut  recours  à  fa  protedion  ,  3c   lt 
juTocia  ,    dans    la    négociation    qu' 
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mloit  entamer  à  la  cour  de  France , 
j  duchefTe  fa  femme  de  fa  bru,  fem-  Ann.  iyii. 
|  e  de  Fleuranges.  Tous  trois  enfem- 
1  e  s'adrefTerent  à  Louife  de  Savoie  , 
ii  promit  volontiers  d'employer  (es 
pns  offices  pour  terminer  une  brouil- 
|rie  dont  elle  avoit  été  la  première 
iiufe  ,    8c  qu'elle  avoit  eu  occafion 
p  fe  reprocher.  La  réconciliation  ne 
it  pas  difficile  j   François  vouloit  la 
uerre  8c  ne  vouloit  pas  la  déclarer 
e  peur  de   donner  au  roi  d'Angle- 
:rre  une  occafion  de  prendre  parti 
Dntre  lui.  Indépendamment  des  au- 
es  fervices  que  le  duc  de  Bouillon 
ouvoit    lui   rendre  par  rapport  aux 
ays-bas  ,  il  le  jugea  propre  à  enga- 
er  une  querelle  où  il  ne  paroîtroit 
ue  comme  puiflTance    auxiliaire  :  il 
ai  rendit  le  collier  de  Saint-Michel 
C  fa  compagnie  de   cent  lances  :  il 
ni  donna  dix  mille  écus  pour  forti- 
ier   les  places   de   fon    duché  :  une 
>enhon  de  dix  mille  livres  pour  lui , 
rois  autres  de  dix  mille  livres  pour 
es  trois  fils ,  &  une  cinquième   de 
rois  mille  livres  pour  la  duchefTe  , 
indépendamment  des  autres  dédom- 
nagemens  qu'il  leur  ailîgneroit  au  cas 
]u'en  déclarant  la  guerre   à  Tempe- 
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g^™"838"  reur  ils  vintfent  à  perdre  leurs  états. 

Ann.  jyn.  permit  à  Fleuranges  de  lever  dans  1 
royaume  &  de  mener  dans  le  ducb 
de  Bouillon  toutes  les  troupes  doi 
il  croiroit  avoir  befoin.  Pour  infpi 
rer  plus  de  confiance  au  duc  de  Boui 
Ion  ,  François  permit  au  procureui 
générai  du  parlement  de  Paris  d 
dénoncer  à  la  cour  les  contraventior 
à  la  juftice,  la  violence  de  les  exd 
dont  le  confeil  fouverain  des  Pay< 
bas  s'étoit  rendu  coupable.  Un  hui 
fier  du  parlement  fe  tranfporta  dal- 
la première  place  frontière ,  &  ajou: 
na  Charles  ,  comte  de  Flandres  l 
d'Artois  ,  le  préiident  Se  le  proci 
reur-général  de  fon  confeil ,  à"  coin 
paroir  perfonnellement  à  la  cour  poi 
répondre  aux  concluilons  que  1 
procureur  -  général  prendroit  contr 
eux. 
Trahifon      L  acquifîtion  de  Robert  de  la  MarJ 

de  Léon  x.  ne  dédommageoit  point  le  roi  de  1 
sieîdan,  perte  qu'il  faifoit  dans  le  même  tem 
Gu  chard.  ^>un  autre  ^{[q  beaucoup  plus  impor 

Manufc.de  T  '    1  :  ; 

„ , ,    J        tant.    Le  pape  ,  qui  le  premier  avoi 

BalUvici    recnercne  Ion  alliance  ,  n  avoit  vouli 

que  le  faire   fervir  à  fes  defTeins,  & 

le    conduire    pour  ainiî   dire  par   1; 

main  dans  un  précipice.  Il  comptoir  pei 
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r  les  magnifiques  promeuves  qu'on  lui  ^^^^ 
roit  faites  par  rapport  au   royaume  Ann.  1511, 
î  Naples  :  mille  combinaifons  pou- 
>ient  détruire  ces  arrangemens  po- 
iques  :  il  avoit  toujours  fur  le  cœur 
perte  de  Parme  ôc  de  Plaiiance  , 
mquifes  par  les  armes  de  fon  pré- 
xelfeur;  ôc  il  la  regardoit  comme 
îe  tache  pour  fon  pontificat.  Il  nef- 
:roit  point  non  plus  que  la  France 
i  facrhiât  jamais  le  duc  de  Ferrare  : 
ut  ce  qu'il  pouvoit  attendre  de  plus 
v'orabie ,  c'eft  qu'on  ne  le  forçât  pas 
reftituer  les  villes  de  Modène  ôc 
i  Reggio.  Quand  bien  même  tous 
motifs   n'auroient  pas   agi  puif- 
mment  fur  l'efprit  de  Léon  ,    l'in- 
rêt  feul  de  la  religion  ne  lui  au- 
it  jamais  permis  de  fe  déclarer  con- 
2  le  feul  homme   qui    put   défor- 
ais  la  maintenir  en  Allemagne.  Lu- 
.er  n'étoit   plus   un    ennemi  qu'on 
it  négliger  ni  opprimer  ;  il  étoit  de- 
mu  l'apôtre  ôc  le   législateur  d'une 
irtie  confidérable  de  l'Allemagne  ; 
exemple    qu'il    donnok   à    l'univers 
ouvoit  tenter  un  grand  nombre  d'am- 
îtieux.   Déjà  Zuingle  ,  curé  de  Zu- 
ch  ,  prêchoit  ouvertement  la  réfor- 
ie  ,  de  avoit  féduit  les  magiftrats  ôc 
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les  principaux  bourgeois  de  ce  cai 
Ann.  ij2i.  ton  .  les  clifciples  de  ce  nouvel  ap< 
tre  afïïirent  qu'il  ne  doit  point  et 
compté  au  rang  des  difciples  de  Li 
ther  ,  puifqu'il  l'avoit  précédé 
quelques  années  dans  cette  carrière 
quoiqu'il  y  marchât  avec  plus  de  r 
ferve  8c  beaucoup  moins  d'éclat  : 
eft  certain  du  moins  qu'ils  diffère 
efîentiellement  l'un  de  l'autre  fur  pli 
fleurs  points  de  doctrine  très-impo 
tans.  Luther  nia  la  liberté  de  l'hor 
me  8c  le  mérite  des  bonnes  oeuvre: 
Zuingle  ,  au  contraire  ,  donna  tr< 
à  la  nature  humaine  ,  puifqu'il  pe 
foit  que  les  hommes  abandonnés  ai 
feules  lumières  de  la  raifon  , 
fe  conformant  aux  régies  de  l'équi 
naturelle  ,  pouvoient  être  fauvi 
Luther  admit  dans  l'Euchariftie 
préfence  réelle  3  la  vraie  fubftance  c 
corps  8c  du  fang  de  J,  C.  Zuingk 
au  contraire,  ne  voulut  y  reconnc 
tre  qu'une  préfence  facramentelle  c 
représentative ,  qui  ne  s'opéroit  poi: 
par  un  miracle  ,  mais  par  la  fc 
Quoique  ces  différences  fuirent  aff< 
marquées ,  on  confondit  leurs  dodr 
nés  dans  les  commencemens  par* 
qu'elles  s'annoncèrent  par  une  naîr 

éga: 
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'gale   contre  le  faint-llège  ,  les  moi- 

les,  l'autorité  eccléfiaftique ,  &  Zuin-ANN.  1511, 

;le  paifa  long-tems  pour  un  difciple 

le  Luther.  Léon  X,  jufte ment  effrayé 

['une  réforme  qui  s'étendoit  depuis 

2  nord  de  l'Allemagne  jufqu'aux  por- 

ss  de  l'Italie ,  ne  pouvoit  fe  difpen- 

er  de  recourir  tôt   ou  tard   au  feul 

aédecin    qui  pût   encore  arrêter  les 

rogrès  de  la  contagion.  Charles   en 

toit  fi  convaincu  que  quelque  intérêt 

u'il  eût  de  s'afïurer  de  l'alliance  du 

ipe  pour  conferver  fes  Etats  d'Ita- 

s  ,  il  attendit   tranquillement    que 

îlu-ici  fit  les  premières  démarches  :  il 

eut  même  avec  une  extrême  froi- 

?ur  les   deux  légats  qui  lui  furent 

Ireflés  pour  le  féliciter  fur  fon  avè- 

tment  à  l'empire  ,  ôc  affilier  à  la  cc- 

monie  de  fon  couronnement  :    au 

m  traire  ,  il  affecta  en  leur  préfence 

ï  combler  de  careffes  l'électeur  de 

xe  &  les  autres  princes  qui  s'étoient 

ndu  fuipects  en   matière   de   reli- 

Dn.  Lorlque  les  légats  voulurent  s'en 

aindre  ,  Chievres  leur  déclara  que 

mpereur  fe  comporterait  toujours 

vers  les  ennemis  du  pape  comme 

pape   fe   comporterait    lui-même 

vers   les   ennemis    de   l'empereur. 

Tome  XXIII.  O 


jï?»-*vwv».  i^rr^ 
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Comprenant  par  cette  réponfe   qu'il 
ànn.  152:1.  n'étoit  plus  tems  de  difïimuler  ,  le; 
miniftres  du  pape  entrèrent  férieufe 
ment  en  négociation  ,  &  en  peu  d( 
jours  on  conclut  un  traité  fecret ,  pa 
lequel  le  pape,  en  dérogeant  à  la  bull< 
qui  défendoit  que  le  royaume  de  Na 
pies  Se  l'empire  ne  piuTent  être  pof 
iedés  par  un  même  prince  ,  donnoL, 
à  Charles  une  nouvelle  mveftiture  d 
ce  royaume  moyennant  fept  mille  du  t 
cats  de  cens,~&  un  fecours  de  troj 
cens  lances  entretenues  pendant  tro 
mois  dans  toutes  les  guerres  que 
faint-fîége  auroit  à  foutenir.   Les  der 
puiirances  s'obligèrent  réciproquemei 
d'attaquer  à  frais  communs  le  duel 
de  Milan  ,    à  condition   qu'après 
conquête  les  villes  de  Parme  8c  < 
Plaifance     retourneroient    au'    fair 
fiége  ,  3c  que   le  refte  du  duché  f 
roit  conféré  par  l'empereur  à  France 
Sforce ,  frère  du  dernier  duc ,  &  aie 
réfugié  en  Allemagne.  Enfin ,  le  pa 
fe  réferva  la  liberté  de  foumettre 
de  dépouiller  de  leurs   fiefs  les  v; 
faux  rebelles  du  faint-fiége  ,  &  noi 
mément  le  duc  de  Ferrare  j  &  l'ei 
pereur  promit  non- feulement  de  1 
point  apporter  d'obftacie?  mais  mçr 
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aider  de    fes  forces    le   faint-fiége  ^^S3 
il  en  étoit  befoin.  Ann.ijzi. 

Content  d^  la  conduite  du  pape,      Diète  de 
Charles  (ongea.  de  fon  côte  à  lui  don-  vorms. 
sr   fatisfaction  à  l'égard  de  Luther.     l0ld% 

le  manda  donc  à  la  diète  générale 
2  l'empire  qu'il  venoit  d'indiquer  à 
omis  ;   &c  ahn  qu'il  ne  fît  aucune 
fficulté  de  s'y  rendre ,  il  lui  adrefla 
1  fauf-conduit  expédié  dans  la  for- 
e  la  plus  authentique.  Une  pareille 
îve-garde  n'a  voit  point  garanti  du 
rnier  fupplice  Jean  Hus  ôc  Jérôme  de 
igue.  Les  amis  de  Luther  en  lui  ci- 
it  cet  exemple  ,    lui   confeilloient 
ne  point  s'expofer  au  même  dan- 
.  Quand  je  fer  ois  ajjuré  j   leur  ré- 
idit-il  ,   de  trouver  à  Vorms  autant 
diables  qu'il  y  a  de  tuiles  fur  les 
ïfons ,  je   ne  balancerois  pas  à  m'y 
ire.  Il  hafardoit  en  effet  beauconp 
ins  qu'on  ne  fe  l'iinaginoit ,  puii- 
il  comptoit  déjà  parmi  {qs  fauteurs 
Ifes  difciples  un  éîeclreur  ,  quelques 
lices,  &pluiieurs  députés  des  villes 
|)ériales  ,  de  qu'il  auroit  trouvé  au 
■Din  des  défenfeurs  jufques  parmi 
gardes  de  l'empereur.  Ce  moine  5 
deux  ans  auparavant  n'avoir  pu 
•rocurer  un  cheval  de  louage  pour 

Oij 
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fe  rendre  à  Ausbourg ,  fe  fit  alors  ef 
Ann.  if  ii.  corter  par  cent  gentilhommes  armé 
de  toutes  pièces.  Son  entrée  dans  1 
ville  de  Vorms  eut  l'air  d'un  triou 
phe.  Le  peuple  ,  avide  de  contera 
pler  un  homme  fi  extraordinaire ,  rerr 
pliiToit  les  rues  où  il  devoit  paflei 
les  artifans  avoient  fermé  leurs  boi-j 
tiques  \   les   gardes  même    de   l'en 

f>ereur  de  des  princes  abandonnère 
eurs  poftes  pour  aller  groiïir  la  fou 
des  fpectateurs.  Luther  monté  fur  i 
char  traverfa  les  rues  au  milieu  d 
acclamations  ,  êc  alla  defeendre  da 
l'hôtel  qu'on  lui  avoir  préparé  à  ce 
de  celui  de  l'électeur  de  Saxe.  A 
mis  dans  la  falle  d'alTemblée  il  ] 
rut  embarraiTé  ,  $c  fourint  allez  r 
dans  cette  première  rencontre  l'ic 
qu'on  s'étoit  faite  de  fa  fermeté 
de  fon  éloquence.  Un  commhTs 
impérial  lui  ayant  préfenté  vingt-c 
volumes  rangés  fur  une  rable ,  lui  * 
manda  d'abord  s'il  les  avouoit  p 
fes  productions,  &  en  fécond  li( 
s'il  vouloir  maintenir  tous  les  po? 
de  doctrine  qu'ils  renfermoient.  ! 
ther  ayant  parcouru  fuccemVement 
titres  de  tous  ces  volumes ,  les  av 
pour  fes  productions  :  quant  à  la 
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:oiide  queftion  ,  il  demanda  du  tems 
>oiu"  y  répondre»  Ayant  obtenu  uiiAnn-1^1- 
iclai  de  vingt-quatre  heures  ,  il  re- 
)arut  le  lendemain  ,  ôc  après  s'être 
îxcufé  il  îiourri  dans  la  retraite  , 
enfermé  dans  l'enceinte  d'une  école , 
1  manquoit  à  quelques  -  unes  des 
>ienféances  qui  dévoient  être  obfer- 
'ées  dans  une  il  augufte  afleiiiblee , 
l  répondit  à  la  queftion  qu'on  lui 
voit  faite  la  veille ,  que  fes  ouvra- 
es  pouvoient  être  divifés  en  trois 
lalïes  j  que  la  première  contenoit  fes 
'aités  dogmatiques ,  où  il  établiffoit 
ar  des  textes  de  l'écriture  les  vrais 
rincipes  de  la  doctrine  chrétienne; 
ue  fes  plus  grands  ennemis  ne  nioient 
as  que  chacune  de  fes  aiTertions  ne 
k  appuyée  fur  l'autorité  des  livres 
tints  ,  &c  que  dès-lors  on  ne  pou- 
oit ,  ni  les  condamner  ,  ni  vouloir 
obliger  à  les  rétracter  fans  lui  prou- 
er  auparavant ,  ou  qu'il  avoit  abufé 
e  l'écriture  fainte  ,  ou  qu'il  ne  l'en- 
*ndoit  pas  ;  que  la  féconde  claffe 
toit  formée  de  fes  traités  politiques, 
ù  il  relevoit  les  abus  ,  les  vexations 
c  les  rapines  de  la  cour  de  Rome; 
ue  dans  ce  genre  il  n'avoit  rien  dit 
ue  n'euflent  dit  avant  lui   tous  les 
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zélés  défenfeurs  de  la  liberté  germs 
Ann.  iju.  nique  j  qu'il  n  avoit  fait  que  compi- 
ler les  recès  des   diètes  &c  les  a&e 
de  la  chambre  impériale  j   qu'on  ri 
pouvoit  donc  exiger  qu'il  "rétractât  ce 
écrits  fans  faire  injure  à  tout  ce  qu 
la  Germanie  avoir  produit  d'homme 
vertueux  8c  éclairés  ,  fans  livrer  1 
patrie  au  glaive  meurtrier  de  fes  bout 
reaux  :  qu'il  rangeoit  dans  la  troifiè 
me  clafïe  fes  apologies ,  fes  répond 
aux  accufa rions  de  {qs  ennemis  &  ù 
autres  écrits  polémiques  }    qu'il  con 
fefïbit  fans  peine  que  dans  ce  gem 
il  s'étoir  trop  livré  à  la  chaleur  de  1 
difpute ,  &  avoit  quelquefois  pa(Té  k 
bornes  de  l'honnêteté  j  qu'il  ne  fe  don 
noit ,  ni  pour  un  faint,  ni  pour  un  hon 
me  entièrement  maître  de  fes  pallions 
enfin ,  il  finit  par  déclarer ,  que  cou 
me  il  ne  prétendoit  point  à  Pinfail 
libilité ,  il  avoit  toujours  fournis  fe 
opinions  à  l'examen  &  a  la  difpute 
qu'il   les   y    foumettoit   encore  y   £ 
ne  vouloit  point  d'autres    juges   qu 
ceux   qui  compofoient  cette   auguft 
aifembiée.     Les  légats   qui    entend; 
rent  cette  forte  de  défi  remontreren 
à  l'empereur  qu'il  n'y  avoit  plus  lie 
à  la  difpute  •>  depuis  que  le  pape ,  jug 
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(fouverain  dans  les  matières  de  foi  , 
avoit  il  folennellement  condamné  Ann-  1^11 
les  erreurs  de  Luther  }  que  le  pape 
littendoit  de  lui  qu'il  fit  exécuter  la 
jfentence -portée  contre  le  coupable, 
Se  non  qu'il  fournît  une  conftitution 
du  faint-iiége  à  l'examen  d'un  tribu- 
nal incompétent.  Les  fauteurs  de  Lu- 
ther ,  au  contraire ,  maintenoient  que 
la  diète  ne  devoit  rien  prononcer  con- 
:re  lui  qu'il  n'eût  été  entendu  dans 
Tes  défenfes  ,  &  juridiquement  con- 
vaincu. Ils  firent  parvenir  aux  légats 
des  lettres  anonymes  ,  par  lesquelles 
Dn  les  avertiffoit  que  leur  vie  répon- 
drait de  celle  de  Luther  :  on  donna 
ivis  aux  électeurs  eccléfiaftiques  & 
uix  autres  prélats  que  le  parti  étoit 
oris  de  brûler  autant  de  leurs  châ- 
:eaux  ou  de  leurs  villages  qu'on 
brûleroit  à  la  diète  de  livres  de  Lu- 
ther. L'électeur  de  Trêves  propofa 
des  conférences  domeftiques ,  qui  fe 
tiendraient  chez  lui ,  de  qui  n'ayant 
point  l'air  d'une  difpute  réglée,  ne 
pouvoient  porter  ombrage  aux  légats , 
&  donneraient  peut-être  ouverture  à 
quelques  moyens  de  conciliation.  Ce 

Ï>arti  fut  agréé  .   mais   Luther  qui  fe 
entoit  appuyé ,  ne  relâcha  rien   de 
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fon  opiniâtreté  ordinaire.  Infenfible 
Ann.  iyn.aux  careiTes  ,  inflexible  aux  menaces, 
il  rejetta  fièrement  tous  les  tempéra- 
mens  qu'on  lui  propofoit  }  &  lorf- 
quon    lui   demanda    quel   moyen  il 

l'A  1  à 

imaginoit  lui-même  pour  parvenir  a' 
une  réconciliation  ?  De  Je  tenir  en 
repos  j  répondit-il ,  car  fi  ce  que  je 
prêche  ejl  faux  il  tombera  bientôt  fans 
quon  s'en  mette  en  peine  ;  &  s'il  ejl 
vrai  tous  les  efforts  humains  ne  pour- 
ront le  détruire.  Après  une  répond 
qui  laifïbit  fi  peu  a  efpérance  >  le: 
ennemis  de  Luther  preilerent  l'empe- 
reur d  aiïurer  la  paix  &  la  tranqui- 
lité  publiques  en  livrant  au  pape  or 
en  fe  chargeant  lui-même  de  punir  ur 
novateur  &  un  factieux  ,  qui  ne  ceiTe- 
roit  tant  qu'il  vivroit ,  d'exciter  de; 
troubles ,  &  pour  l'encourager  ils  lui 
citoient  cette  odieufe  maxime y  quon 
ne  doit  point  garder  la  foi  aux  héré- 
tiques }  mais  outre  que  Charles  ne 
vouloit  pas  deshonorer  les  com- 
mencemens  de  fon  adminiftration  pai 
une  perfidie  ,  peut-être  auroit-il  été 
fâche  de  perdre  ii-tot  le  gage  de  fon 
alliance  avec  le  pape.  Il  donna  à  Lu- 
ther vingt-un  jours  pour  fe  retirer  où 
il  le  jugeroit  à  propos  3  un  héraut  pour 
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;  conduire  en  fureté  ;  &  x  l'expira-  - 

on  de  ce  terme  il  publia  un  édit  où  Ann.  152.1 1 

le  déclaroit  ennemi  public  ,  dé- 
pndoit  de  lui  donner  afyle  3  ordon- 
oit  à  tous  les  fujets  de  l'empire  de 
li  courir  fus  ,  foumettant  à  la  même 
eine  (es  fauteurs ,  complices  ou  adhé-  * 

pns.  Lorfque  cet  édit  parut  Luther 
:oit  déjà  en  fureté  :  après  avoir  con- 
fié le  héraut  de  l'empereur  ,  il  tra- 
srfoit  à  la  brune  une  forêt ,  lorfque 
es  cavaliers  apodes  par  l'électeur  de 
axe  l'enlevèrent  &  le  conduisirent 
.1  château  de  Vartberg  où  il  refta 
iché  jufqu'à  ce  que  l'empereur  re- 
ifTât  en  Efpagne. 

La  condamnation  de  Luther  n'étoit, 
1  le  feul ,  ni  même  le  principal  ob- 
ît  que  l'empereur  s'étoit  propofé  en 
onvoquant  la  diète  de  Vorrns.  Im- 
atient  de  fe  venger  du  roi  de  Fran- 
e ,  &  de  remplir  les  conditions  de 
i  ligue  fecrette  qu'il  venoit  de  con- 
lure  avec  le  pape  ,  il  demanda  aux 
Etats  les  fecouts  d'hommes  Se  d'ar- 
;ent  qu'ils  font  tenus  de  lui  four- 
tir  lorfqu'il  va  prendre  la  couronne 
mpériale  à  Rome.  François,  quiavoit 
>révu  cette  demande  ,  &  qui  ne  dou- 
oit  point  que  ce  prétendu  voyage  ne 

Oy 
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couvrît  le  projet  d'attaquer  le  Mil; 
Ann.  ifii-nès  9  fe  hâta  de  faire  partir  des  an 
balTadeurs ,  avec  ordre  de  dire  à  Ta:; 
femblée   que    1T    l'empereur    n'avo 
d'autre    deifein    que    de   recevoir 
couronne    des   mains    du  pape  , 
pouvoir  en  toute  fureté  traverfer  1' 
talie  avec  £on  train,  ordinaire  ,  con 
me  avoïent  fait  quelques-uns  de  £ 
prédécelfeurs  ;   mais  que  s'il  prétei 
doit  s'y  montrer  à  la  tête  d'une  a 
mée  >  cette  démarche  allarmeroit  toi 
tes  les  piûifances  de  cette  région  , 
les  forceroir  à  fe  réunir  pour  lui  c 
fermer  l'entrée  ;  que  les  électeurs 
princes    priffent     donc     bien    gare 
qu'une  complaifance  excefïive  de  lei 
part    n'engendrât    une    guerre    fai 
glante  Se  durable.     L'archevêque  c 
May mee  répondit ,  au  nom  de  l'a: 
femblée ,  que  les  délibérations  de  I 
diète  Se  les  réfoulutions  que  l'on, 
prenoit  étoi ent   des    matières   étrar. 
gères  a  un  roi  de  France  ;  qiul  n 
devoit  pas  plus  s'en  mêler  qu'ils  ne  i 
mêloient  eux-mêmes  des  matières  qi 
s'apitoient  dans  fon  confeil  ;  qu'il  gou 
vernat  ion  royaume  comme  il  le  ji 
geroit  à  propos  ,  Se  laiffât  aux  Etat 
de  l'empire  le  foin  d'accorder  ou  d 
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L  efufer  à  leur  chef  les  fecours  qu'ils 
lugeroient  convenables.    Après  avoir  Ann.  ijzi. 
Congédié  d'une  manière  il  dure   ces 
(pimbaiTadeurs ,  les  Etats  dreilèrent  une 
[  îouvelle  matricule,  &  accordèrent  à 
U Charles  deux  mille  chevaux  8c  vingt 
Ji.niile   Lanfquenets    entretenus    pen- 
dant fix  mois.    Au   relie  on   afte&a 
de  parc  &  d'autre  de  ne  point  s'ex- 
pliquer fur   la   guerre  qui  fe  faifoit 
dès-lors  dans  la  Navarre. 

François  avoit   pris  la   précaution   Guerre  dans 
de  ne  paroître  dans  cette  guerre  que  ld  Nava're. 
comme  une   puilïance  auxiliaire.  Le      p'  Maru 
jeune  Henri ,  qui  vivoit  à  fa  cour  ,   e    "%  „ 

■       j         I      ■       Vr  n'  Du  Bellay 

qui  avoit  des  droits  à  la  protection  ,      ?av'lnm 
rappelle  en  Navarre  par  le  vœu  prefque     Ferron. 
unanime  des  grands  8c  du  peuple  ,  lui     Manufi.de 
Bemandoit  des  fecours  qu'il  ne  pou-  Bètkme. 
voit  raifonnafeïement  lui  refufer.  Les     Belcanusi 
troupes  qu'on  lui  deftina  furent  levées 
dans  la  Gafcogne  8c  le  Béam,&:  on 
nomma  pour  les  commander  André 
de  Foix  ,  feigneur  de  Leiparre  ,  fon 
plus-  proche    parent  ,    8c     l'un    de 
les  héritiers  s'il  mouroit  fans  enfans. 
Cette  armée ,  quoiqu'elle  ne  conilitât 
qu'en   trois  cens  lances  8c   ilx  mille 
Fantaiïms  ,    s'empara   de    Saint-Jean 
Pi  ce- de-Port ,  8c  pénétra,  fans  trou- 
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ver  d'obftacle,  jufques  fous  les  mm 
Ann.  1521.  ^e  Pampelune.  Le  duc  de  Nagera  n 
s'y  croyant  pas  en  fureté ,  s'enfuit  e: 
Caftille    pour  chercher  du  fecours 
les  habitans  ,   abandonnés    par   leu 
gouverneur,  ouvrirent  les  portes  au: 
François.  '11  ne  reftoit  plus  à  conque 
rir  que  le  château ,  la  feule  fortereif< 
que   le    cardinal    Ximenès  eût  con- 
fervée  dans  la  Navarre.   La  garnifon 
qui  ne  coniîftoic  plus  qu'en  quelque 
compagnies  de  nouvelle  milice   de- 
puis que  les  gouverneurs  de  Caftilk 
en  avoient   tiré    les  foldats  les  plm 
aguerris  pour  les  oppofer  aux  rebel 
les  ,  auroit  capitulé  fur-le-champ  ,  fi 
un  jeune  gentilhomme  qui  étoit  venu 
s'y    renfermer  en  qualité  de  volon- 
taire ,  n'eût  réchauffé   le  courage  du 
commandant  &c  des  foldats ,  en  leur 
faifant    efpérer    un    prompt  fecours. 
C'étoit  le  célèbre  Inigo  ou  Ignace  de 
Loyola  ,  qui ,  ne  refpirant  alors  que 
la  gloire  ,   la  guerre  &  la  galanterie  I 
vouloit  fignaler  par  quelque  exploit: 
fes  premières  armes.    Comme  il  fa 
portoit    fans    ménagement  dans    les 
endroits  les  plus  périlleux  ,  il  eut  les 
jambes    tellement   fracafTées  par    un 
éclat  de  pierre ,  qu'on  défeipéroit  de 
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fa  guérifon.  Cet  accident  entraîna  la  • 

reddition  de   la   citadelle  :  les  Fran-  ann.  ijxi, 
çois ,  qui  avoient  admiré  la  valeur  de 
ce  jeune  guerrier ,   le  firent  porter  au 
château    de   Loyola  :    il  y  recouvra 
l'ufage  de  fes  jambes ,  mais  avec  une 
difformité  qui  contribua  beaucoup  à 
le  dégoûter  du  monde  ,  où  il  n'efpé- 
:oit   plus    les  mêmes  agrémens,  Un 
volume  de  la  vie  des  laints  qui  lui 
omba  par  hafard  dans  les  mains  le 
emplit   d'enthoufiafme    &  d'émula- 
ion.    Abdiquant  en  quelque  forte  fa 
laiifance  ,   fa   fortune  \  hermite    en 
ifpagne ,  écolier  à  Paris  dans  un  âge 
Tancé  ,    millionnaire   en  Italie  ,    il 
Diida  fous  le   nom  de  Jéfuites  une 
lilice  fpirituelle   plutôt  qu'un  ordre 
îligieux  ,   deftinee  à  conquérir  &  i 
Dmbattre  ,  qui  dès  fa  naiilance  em- 
rafTa  l'univers  entier ,  3c  qui  a  long- 
îins  étonné  le  monde  par  fes  fuccès 

fes  revers. 

En  évacuant  pour  un  tems  la  Na- 
irre  ,  les  Efpagnols  n'avoient  pref- 
ue  point  à  craindre  que  les  Fran- 
Dis  y  pufTent  jamais  former  un 
abliffement  folide  :  il  auroit  fallu 
:lever  les  fortifications  des  places 
je    Ximenès    avoit    démantelées  | 
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les  garnir  d'artillerie  ,  établir  des  m: 
Ahh.  1.J21.  gafins  :  projet  impraticable  dans  u 
pays  pauvre  ôc  dévafté,  La  difett 
étoit  telle  qu'on  eut  bien  de  la  pein 
à  ramaifer  allez  de  bled  pour  alimer 
ter  pendant  deux  ou  trois  mois  I 
feule  garnifon  de  Pampelune  :  1 
refte  de  l'armée  tiroit  toutes  fes  prcj 
vifions  des  provinces  méridionales  el 
France  ,  d'où  il  falloir  les  voitun 
au  travers  des  Pyrénées  par  des  fei 
tiers  raboteux  &c  impraticables.  Cetij 
foible  &  difpendieufe  reflource  e 
pofoit  l'armée  à  périr  de  faim  avai 
qu'on  eût  atteint  le  rems  de  la  moi 
fon.  Dans  cette  détretle  il  falloit 
déterminer  ou  à  repaffer  honteuf 
ment  en  France  ,  ou  à  s'avancer  t 
Caflille ,  où  l'on  pouvoit  efpérer  c 
trouver  des  vivres:  Lefparre  prit  < 
dernier  parti.  Il  paifa  FEbre  &  vii 
met'rre  le  iiége  devant  la  ville  c 
Logrono  ,  ancien  démembrement  c 
royaume  de  Navarre.  Cette  marcl 
a  voit  deux  objets  -y  le  premier  ,  con 
me  nous  l'avons  vu  ,  de  fe  proci 
rer  des  vivres  ;  le  fécond ,  de  : 
mettre  à  portée  d'être  joint  par  l'a 
mée  de  la  Sainte-Union ,  qui  fe  troi 
voit  alors  pourfuivie  &z  relTerrée  p 
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les  forces  combinées  du  gouverne- 
ment Ôc  de  la  nobleiTe.  La  placeANN.  1511. 
qu'on  avoit  cru  pouvoir  emporter 
wpafïaut  fe  défendit  avec  tant  de  cou- 
jrage  qu'on  défefpéra  bien-tôt  de  pou- 
voir la  réduire  autrement  que  par  fa- 
mine :  mais  ce  fléau  ne  menaçoit 
guère  moins  les  aiîiégeans  que  les 
aiîiégés  :  les  vivres  qu'on  avoit  d'a- 
bord trouvés  en  abondance  commen- 
çoient  à  diminuer.  Lefparre  ,  pour 
fe  procurer  la  facilité  d'attendre ,  prit 
le  parti  de  congédier  la  plus  grande 
partie  de  fes  avanturiers  Gafcons  , 
milice  rapace  ,  diffipatrice  de  indifei- 
plinée  j  Se  avec  l'argent  qu'il  épar- 
gnerait fur  leur  folde ,  de  lever  cinq 
ou  fîx  mille  fantalïins  Navarrois ,  qui 
trouveroient  dans  leur  frugalité  ,  leur 
patience  &  leur  amour  pour  la  pa- 
trie ,  des  moyens  de  fubfider  juf- 
qu'a  la  récolte.  Cependant  l'armée 
de  la  Sainte  -  Union  s'avançoit  pour 
fe  joindre  aux  François  :  mais  l'ar- 
mée des  gentilliommes  qui  la  pour- 
fuivoit  l'ayant  furprife  dans  la  plame 
de  Viilalar ,  la  renverfa  prefque  fans 
combat.  Les  deux  principaux  chefs 
étant  tombés  vivans  au  pouvoir  des 
vainqueurs  >   expièrent  par  leur  fup* 
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plice  le  crime  de  la  rébellion.  Jeai 
ANN.iyn.de    Padilla    perdit    la    tête    fur    m 
échaffaud  ;  Fevêque  de  Zamora ,  mal 
gré  les  privilèges  de  fon  ordre  ,  fil 
quelque-tems  après  pendu  à  un  ar 
bre.  On  lit  grâce  à  tout  le  refte ,  ; 
condition  que  rentrant  fur-le-chamj . 
dans  le  devoir,  ils  marcheroient  ave<i 
l'armée  des  eentilshoinmes  pour  livrer 
bataille  aux  François  leurs  commun 
ennemis.  Lefparre ,  à  cette  nouvelle  | 
leva  le  fiége  de  Logrono  ,  3c  repaie 
en  Navarre  ,  où  il  efpéroit  de  fe  join  j 
dre  aux  iix  mille  Navarrois  qu'il  avoi 
envoyé  lever.  Ceux  à  qui  il  avoir  de 
livré  des  commifïîons  s'en  écoient  ac  | 
quittés  avec  beaucoup  de  négligence 
de   perfonne    ne    paroiiïbit    encore 
preité  par  l'armée  Efpagnole  ,  ne  vou 
lant ,  ni  fe  renfermer  dans  Pampe 
lune  où  il  n'auroit  pas  trouvé  des  vi 
vres  pour   faire  fubfifter  fon  armé' 
pendant  huit  jours  ,  ni  prendre    là 
chement  la  fuite  en  facririant  le  retfr 
de  fon  infanterie    &  fes  canons  j  i 
aima  mieux  ,  tout  foible  qu'il  étoit 
hafarder  une  bataille  &  vendre  chè 
rement   fa   vie.     Rangeant    donc   £ 
troupe   dans  le  meilleur  ordre  qui 
étoit  poifible ,  il  engagea  le  combai 
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la  gendarmerie    Françoife    tombant 

Ivec  fcn  impétuoiité  ordinaire  fur  la  Ann-  IîiI« 

livalerie  Eipagnole  ,    la  rompit  du 

premier  choc}  mais  l'infanterie  Gaf- 

lonne  prit   la  fuite  fans  combattre. 

.a  gendarmerie  ,    engagée  dans  les 

pings  ennemis  ,   enveloppée  de  tous 

notes  ,    continua  de   fe  battre    avec 

ïcharnement.   Lefparre  ,    digne  d'un 

Itieilleur  fort ,  reçut  tant   de   coups 

lur  fon  cafque  qu'il  eut  le  crâne  fra- 

lafTé,  &  perdit  pour  toujours  l'ufage 

Ile  fes  yeux  :  avec  lui  relièrent  pri- 

pnniers  Sainte-Colombe  fon  lieute- 

I  ant ,  Tournon  &  Grammont.  Par- 

lai  les  morts  on  regretta  particulie- 

ement  Mauleon  ,  Navailles ,  Durfort 

c  Saint-Martin.  La  garnifon  de  Pam- 

•elune  fe  rendit  prifonniere  de  guerre: 

;es    Efpagnols  pourfuivant    toujours 

sur    victoire    reprirent    Saint- Jean 

pied-de-port,    &  firent  des  courfes 

lans  la  Gafcogne. 

En  recevant  la  nouvelle  de  ce  dé-     *vst<iudn' 

•n  r  •  1      che  de  Milan. 

altre  5  rrançois  apprit  encore  que  le      M        , 
>ape ,  en  qui  il  avoit  placé  toute  fa  maréchai 
ronfiance  ,  le  trahûToit ,  <k  que  le  du-  Trivuife, 
:hé  de    Milan    étoit  perdu  pour  la   Cuichard'm. 
^ance  s'il   n'étoit   promptement  fe-  Du  BelUy. 
:ouru.  Pour  mieux  comprendre  toute  Rufcelh  '«*• 
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l'étendue  de  ce  nouveau  péril  il  fa1 
Ann.  15 ii.  reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 
Rabelais.        Après  la  retraite   du   connétable 
Bdcarius.  Lautrec  avoit  été   pourvu  de  ce  go 
vernement  au  grand  regret  du  m; 
réchal  de  Trivulfe  ,  qui,  toujours  a 
taché    à    fa    patrie  ,   regardoit   cet 
place  comme  une  récompenfe  due 
les  fervices  ,  &  un  repos  honorab 
pour  fa  vieillelle.  Trivulfe  déchu  c 
•cette   efpérance    étoit    refté    comn 
iimple    particulier    dans    le   duché 
jouiiïant    d'une    fortune    immenfei 
chéri  &  honoré  de  tout  le  parti  Giu 
phe  dont  il  étoit  le  chef.  Ce  part 
quoique  le  moins  nombreux ,  rrior 
phoit  avec  les  François.  Lautrec,  fc 
par  un  motif  fecret  de  jaloufle  coi 
tre  Trivulfe  ,    foit   par   un  princij 
d'équité ,  tenoit  la  balance  égale  e 
tre  les    deux  partis  ,   homme  nati 
Tellement  droit  ,  mais  auftère  ,  ha 
tain-  &  inflexible.    Galeas  Vifconti 
chef  des  Gibelins  ,   qui  s'étoit  facr 
fié  pour  les  Sforces  ,  n'efpérant  pli 
leur  rétabluTement ,  avoit  eu  recou 
à   Lautrec    pour     obtenir    fon    pa 
don  j  Se  voulant  s'en  rendre  digne , 
avoit  beaucoup  contribué  a  rament 
les  cinq  petits  cantons  SuhTes  à  l'a 
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ij  ance  de  la  France.  Laurrec ,  non 
pntent  de  le  rétablir  dans  tous  fes  Ann.  i$xx> 
;  iens ,  lui  avoit  fait  obtenir  le  cor- 
,on  de  Saint-Michel  >  des  pendons 
pnfidérables  ,  &  la  charge  de  pre- 
mier fénateur  de  Milan.  Des  récom- 
ienfes  fi  excelîives  pour  un  médiocre 
prvice  furent  regardées  par  Trivulfe 
omme  un  outrage  8c  un  arrêt  de 
rofcription  prononcé  contre  lui.  11 
rut  qu'on  n'élevoit  fi  haut  fon  rival 
ue  pour  donner  à  celui-ci  les  moyens 
e  le  perdre.  Au  lieu  de  quitter  llta- 
e  ,  où  il  ne  fe  croyoit  plus  en  fix- 
ité 5  &  de  venir  jouir  à  la  cour  de 
rance  de  la  considération  3c  de  la 
îveur  que  fes  fervices  lui  a  voient 
cquifes ,  il  chercha  des  protections 
trangères ,  &  parut  vouloir  fe  faire 
raindre.  Il  avoit  déjà  procuré  le 
ommandement  des  troupes  de  la  ré~ 
Biblique  de  Venife  à  Théodore  Tri- 
'ulfe  fon  couiin  :  il  ht  paiTer  fecret- 
fement  un  de  fes  fils  naturels  au  fer- 
àce  de  l'empereur.  îl  pofledoit  des 
erres  conlidérables  enclavées  dans  le 
erritoire  des  Bernois  3c  des  Grifons  : 
1  prit  des  lettres  de  bourgeoiiie  dans 
:es  deux  républiques.  Dans  le  traité 
ju'il   rit   avec  elles  3  il  déclara  qu'il 
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pOiïedoit  à  titre  d'engagement  la  vil 

Ann.  iyzi.  &:  le  comté  de  Vigevano  ,  qu'il  n 
connoiiFoit  pour  un  démembreme 
du  domaine  ducal  :  il  eut  la  précai 
rion  de  ftipuler  que  les  ducs  n'y  pou 
roient  rentrer  fous  quelque  prétex 
que  ce  fut  fans  payer  a  lui  ou  à  f 
héritiers  la  fomme  de  cent  cinquan 
mille  ducats  ,  dont  les  cinquani 
mille  appartiendroient  aux  deux  n 
publiques  pour  prix  de  la  protectic 
qu'elles  lui  auroient  accordée.  Les  er 
nemis  de  Trivulfe  étant  parvenus 
fe  procurer  une  copie  de  cet  a£ 
ne  manquèrent  pas  de  la  faire  paffl 
à  la  cour  de  France  ,  où  ils  le  pe 
gnirent  comme  un  homme  remuai 

•*■•-.       3c  dangereux  ,  dont  on  ne  pouvo 
trop  -  tôt    s'afFurer.    Trivulfe    appr 
par  une  lettre  de  fes  amis    ce    qt 
fe  paiFoit ,   de  ne  balança  pas  fur  1 
parti  qu'il  avoit  à  prendre.    A  l'âg! 
de  quatre-vingt  deux   ans  ,    dans  1 1 
mois  le  plus  rigoureux  de  l'hiver,  i 
traverfe  les  Alpes  ,    3c  fe  rend  à  1 
cour  fans   avoir   donné  avis    de  foi 
départ.    Quoique   cette   promptitude' 
dût  rendre    la  délation  fufpecte  ,  i 
s'apperçut  bien-tôt  qu'elle   avoit  fai 
une   impreffion.  trop    profonde  poui 
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buvoir  être    promptement   efïàcée  :  - 
hs  anciens  amis  évitèrent  fa  préfen-  Ann.  iyn. 
k:  le  roi  refufa  d'entendre  &  jufti- 
j  cation  :  on  fe   contenta  de  lui  dire 
u'il     eût    avant     tout    à    révoquer 
mi    traité  avec   les   Grifons   &    les 
miles.    Il    obtint    cette    révocation 
ans  la  forme  qu'on  pouvoit  délirer , 
aais  il  rien  fut  gueres  plus  avancé  y 
uifque  le  roi  continua  toujours  de 
ai  refufer  audience.  Après  avoir  inu- 
ilement  tenté  toutes  les  voies  ordi- 
aires ,  il  fe  rendit  fecrettement  au 
illage  de  Châtres  ,   aujourd'hui  Ar- 
>ajon ,  fur  la  route  d'Orléans ,  où  il 
avoit  que  la  cour  devoit  paffer.  11  fe 
)laça  dans  une  chaife  au  milieu  de  la 
ue ,  afin  que  le  roi  ne  put  éviter  de 
.e  voir  &  de  l'entendre.  François  dé- 
:ourna  fes  regards ,  de  paflTa  fans  s'ar- 
rêter.   Cette  dureté    qui  n'étoit   pas 
dans  fon  caractère  lui  pefoit  fur  le 
cœur  :  il    s'en   expliquoit    familière- 
ment le  lendemain  avec  le  cardinal 
Bibiena ,  lorfqu'on  vint  lui  annoncer 
que  le  maréchal   étoit  refté   malade 
dans  ce    même  village  où  il  l'avoit 
laiifé ,  &  qu'on  craignoit  pour  fa  vie. 
Allarmé  de  cette  nouvelle  il  fait  par- 
tir un  gentilhomme  pour  aller  le  vi- 
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fiter  de  fa  part ,  de  lui  dire  que  ton 
ànn.  ifii.  eft  oublié  ,  qu'il  fonge  feulement 
fe  rétablir  :  Vous  dire%  au  roi  ,  répon 
dit  le  maréchal  _,  que  ce  dernier  temoi 
gnage  de  fa  bonté  tneji  bien  -précieux 
mais  il  vient  trop  tard.    En  effet  ,  1 
coup  étoit  porté.    On  raconte  que  f 
fentant  affoiblir  il  fe  fit  donner  uni 
épée  nue ,  qu'il  agita  dans  fon  lit  aulî 
long-tems  que  fes   forces  le   permi 
rent ,  foit  qu'il  crût  qu'un  guerrier  te 
que  lui  devoit  mourir  les  armes  à  1; 
main ,  foit  qu'il  fût  imbu  de  cet  an- 
cien préjugé ,  que   les   efprits  infer 
naux  redoutent  la~  lueur  d'une  épéc 
nue.    Son   corps  fut   tranfporté  dan: 
le  duché  de  Milan  ,  où  on  lui  ren 
.dit  les  mêmes  honneurs  qu'aux  tête! 
couronnées  :  on  grava  fur  fa  tombe 
cette  épitaphe  qu'il  avoit  compofée  lui 
même ,  ôc  qui  marquoit  l'agitation  de 
fa  vie  :  Ici  repofe  qui  ne  repof a  jamais. 

Quoique  le  monarque  n'oubliât 
rien  pour  réparer  l'efpece  d'injuftice 
qu'il  pouvoit  avoir  commife  à  l'é- 
gard de  Trivulfe  ,  Se  qu'il  eût  l'at- 
tention de  diftribuer  à  fes  héritiers, 
non-feulement  les  domaines  engagés , 
mais  fes  penfions ,  &  jufqu'à  fa  com- 
pagnie d'ordonnance  j  les  peuples  dii 
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l'ilanès  fendirent  vivement   la  perte 
Ji  plus  grand  de  leurs  citoyens  :  les  Ann.  1^2.1. 
uelphes  en  devinrent  moins  affeo 
pnnés  ,  fans  que  les  Gibelins  chan- 
jafTent  de  volonté.   Galeas  Vifcon- 
I,    qui    connoiiïoit     leurs    difpofi- 
|>ns  ,    3c    qui    n'efpéroit    pas    d'en 
I  ompher  ,  ne  cherchoit  à  conferver 
n  crédit  parmi  eux  qu'en  trahiffant 
;  François.   Délivré  de  fon  antago- 
(le  ,  il  travailloit  fourdement  à  per- 
e  Lautrec  {on  bienfaiteur ,  foit  en 
yritFant    par  des  rapports  un  carac- 
re    naturellement   auftère  ,  foit  en 
i  fuggérant  des  partis  violens  qui 
hevaiient    de   révolter    les   efprits. 
;an  de  Selve ,  dont  la  fageiTe  auroit 
1  modérer   cette  excelîive  rigueur , 
oit  quitté  le  Milanès  pour  venir  pren- 
:e  poireiîion  de  la  charge  de  premier 
rendent  du  parlement  de  Paris.  L'é- 
*que  de  Tarbes ,  fon  fuccelFeur  dans 
îlle  de  vice  -  chancelier  de  Milan  , 
:oit  lui-même  un  homme  violent  Se 
mporté  :  fous  fon  adminiftration  les 
élations  ,  les  procès  criminels  ,  les 
Diififcations  fe  multiplièrent }  la  ter- 
nir devint  l'unique  relTort  du  gou- 
ernement.   Si  quelque  chofe  pouvoit 
jouter  à  l'horreur  d'mie  pareille  fitua* 
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ll"" ""■  tion  ,  c'étoit  Pimpofïibilité  où  fe  troi 

Ann.  15 h.  voient  les  gouverneurs  de  changer  d 
conduite.  Comme  depuis  onze  mo 
la  gendarmerie  ne  recevoit  point  d 
folde  ,  on  ne  pouvoit  retenir  e 
Italie  toute  cette  nobleife  dont  eli 
étoit  compofée  qu'en  diftribuant  an 
plus  pauvres  ,  ôc  en  faifant  efpér< 
aux  autres  ,  le  produit  des  connfc: 
tions.  Le  pape  voyoit  avec  compla 
fance  un  acheminement  fi  prompt 
l'exécution  de  fes  projets}  affûté  M 
difpofitions  des  peuples  ,  il  ne  r 
doutoit  plus  que  la  vigilance  ,  1 
talens  militaires  &  la  bravoure  c 
Lautrec  :  il  jugea  qu'il  de  voit ,  avai 
que  de  fe  déclarer  ,  tenter  tous  1 
moyens  de  le  perdre  dans  l'efprit  c 
roi ,  ou  du  moins  de  le  faire  ra 
peller.  L'entreprife  étoit  difficile.  La 
trec  avoit  dans  la  comteife  de  Ch 
teaubrient  fa  fœur  un  avocat  bit 
éloquent  auprès  du  roi  :  cepei 
dant  le  cardinal  Bibiena  3  qui  r 
fidoit  à  la  cour  de  France  ,  ofa  s'c 
charger  ,  fk  ne  défefpéra  pas  d 
réumr.  11  ne  manqua  pas  de  s'adreff 
à  Louife  de  Savoie ,  qui ,  jaloufe  c 
crédit  de  la  comteûe ,  ôc  ennem 
de  toute  cette  maifon  de  Foix  5  prê 

avideme 
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ividement    l'oreille  aux  plaintes   du 
âint-pere  ,  8c  promit  volontiers   de  Ann.  15 21. 
ui    faire    obtenir    fatisfa&ion.    Ces 
)lamtes  coniiitoient ,  dîme  part ,  dans 
es  iiaifons   que  Lautrec   entretenoit 
oujours  avec  les  ennemis  déclarés  du 
aint-iiége  ,    tels  que  les  ducs  de  Fer- 
are  8c  d'Urbin  ;  8c  de  l'autre  ,  dans 
les  entreprifes  journalières  fur  la  puif- 
ance    fpirituelle  8c   l'autorité   ecclé- 
aftique.  Léon ,  depuis  fon  traité  avec 
empereur  nommoit ,  fous   différens 
rétextes ,  à  tous  les  bénéfices  du  du- 
ié  qui  venoient  a  vacquer ,  8c  n'y  nom- 
îoit  ordinairement  que  des  ennemis 
e  la  France  :  Lautrec  8c  l'évêque  de 
arbes  ne    leur   en    laiffoient  point 
•endre  poireiîion   ,    3c   nommoient 
î  leur  côté   des   hommes  à  qui  le 
ipe   refufoit    des    provifions ,   mais 
ai  ne  iauToient  pas  de  jouir  des  re- 
clus.  Les  plaintes  du  pape  3  qu'on 
pyoit  devoir  ménager  ,  le  trouvant 
)puyées  par  la  mère  du  roi ,   firent 
ne  partie  de  leur  effet.  On  manda 
autrec  a  la  cour  où  l'on  fe  propofa 
2  le  retenir  quelque  tems.    Son  dé- 
irt  fut  en  quelque  forte  le  fignal  de 
révolution.  Le  projet  d'attaque  étoit 
ien  concerté.  Les  galères  du  royaume 
Tome  XXIII.  P 
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de  Naples,  jointes  à  celles  du  faint- 
Ann.  ijii.  iiége  ,   dévoient  entret  dans  le   porc 
de   Gènes  3  y  débarquer  deux    mille 
hommes  de  troupes  difciplinées  >  qui, 
fous  la  conduite  de  Jérôme  Adorne, 
fe  faiiiroient  des  principaux  quartiers 
de  la  ville ,  Se  appelleroient  le  peuple 
à  la  liberté  :  d'un  autre  côté ,  les  ban- 
nis du  duché  de  Milan  ,  qui  s'étoienr 
railemblés  à  Trente  ,  dévoient  travée, 
fer  fur  un  grand  nombre  de  barques 
le  lac  de  Corne  ,  s'approcher  de  cette' 
ville  où  ils  avoient  des  intelligences  J 
&  s'aifurer   d'une   des  portes  jufqu'â 
l'arrivée  d'un  corps  nombreux  deLanf- 
quenets.  Dans  le  même  tems  les  Gibe- 
lins 3c  les  autres  mécontens  dévoient 
s'attrouper  &z  fe  rendre  maîtres   des 
places  où  ils  fe  trouveroient  les  plu* 
forts.  La  fuprife  de  Gênes ,  qui  com- 
me la  plus  importante  fut  tentée  h\ 
première  ,   échoua  par    la   vigilance 
d'Occavien  Frcgofe  :  quelques  précau- ; 
tions  qu'euifent  prifes  les  bannis^  ij 
avoit  eu  avis  de  ce  qui  fe  tramoit  I 
Se  s'étoit  li  bien  préparé   à  les  rec&l 
voir  qu'ils  n'ofèrent  tenter  le  débar-i 
quement.  Celle  de  Corne  eut  une  m  | 
plus   malheureufe    encore  ;   le  capi-j 
taine  Garrpu  7   qui  commandoit   h  ! 
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garnifon  Françoife  ,   furprit  pendant 

la  nuit  ceux  qui  étoient  venus  pour  Ann-  I^ir 

le  furprendre  ,  en  parla  une  partie  au 

îi  de  Pépée  ,  pourfuivit  8c  difperfa  le 

refte.  Les  mécontens  s'étoient  afTem- 

jlés  en  grand  nombre  au  château  de 

3u(Teto  ,  qui  appartenoit  à  Chriftophe 

^ailavicin.  Thomas  de  Foix ,  feigneur 

de  Leicun  ,  qui  venoit  d'être  honoré 

de  la  charge  de  maréchal  de  France  , 

/acante  par  la  mort  de  Trivulfe ,  Se 

pi  gouvernoit  pendant  Pabfence  de 

autrec  fon  frère ,  envoya  un  homme 

le  confiance  pour  s'informer  fur  les 

feux  de  l'objet  de  cette  aiTemblée  , 

lu  nom  &:  des  qualités  de  ceux  qui 

a  compofoient ,  Se  avertir  Pallavicin 

ui-même  du  danger  auquel  il  s'ex- 

»oloit  en  contrevenant  aux  loix  qui 

léfendent  ces  fortes  d'affemblées.  Ce 

eigaeur  fe  croyant   perdu    puifqu'il 

toit  découvert ,  Se  n'ayant  plus  rien 

ménager  ,  fit  pendre  le  député ,  Se 

enfuit  à  Reggio  ,  qui  étoit  devenu 

afyle  de  tous  les  bannis  :  le  pape  non- 

feulement  les  y  recevoit  ouvertement , 

nais  leur  faifoit  toucher  des  fommes 

onfidérables  pour  acheter  des  armes , 

c  faire  des  levées  de  foldats.  Le  ma- 

échal   de  Foix  craignant   qu'ils    ne 

pij 
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vinflent  furprendre  la  ville  de  Parme , 
Ann.  i)2i.  qui  étoit  alors  fans  défenfe ,  ramaiïa 
promptement  quatre  cens  lances  5  fe 
rendit  dans  cette  ville }  &  après  avoir 
ordonné  les  réparations  les  plus  ur- 
gentes ,  il  s'avança  brufquement  juf- 
qu'aux  pertes  de  Reggio  3  dans  le  def- 
fein  de  furprendre  les  bannis  à  la 
campagne  ,  &  d'en  faire  ,  comme  il 
s'exprimoit ,  une  carbonnade  ,  ou  du 
moins  d'obliger  le  gouverneur  de  cette 
place  à  s'expliquer  fur  la  protection 
qu'il  accordoit  contre  la  teneur  des 
traités  aux  ennemis  du  roi.    Ce  gou* 

verneur  étoit  François  Guichardin,  le 

• 
célèbre  hiftorien  des  guerres  d'Italie. 

11  accepta  volontiers  la  conférence 
que  lui  envoya  propofer  le  maréchal. 
Tandis  qu'ils  entroient  en  explica- 
tion ,  une  compagnie  de  gendarmes 
François  s'étant  mife  à  la  queue  d'une 
charette  de  farine  qui  entroit  dans  la 
ville  ,  entreprit  de  forcer  le  corps-de- 
garde  ,  &  fut  vigouteufement  repouf 
fée.  L'allarme s'étant auffî-tôt répandue, 
dans  la  viile ,  les  troupes  qui  étoieni 
rangées  fur  la  muraille  firent  feu  fui 
la  fuite  du  maréchal  ,  6c  tuèrent  2 
fes  côtés  Alexandre  Trivulfe  :  il  au- 
roit  eu  le  même  fort  5   s'il  n'eût  pri: 
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le  parti  de  fe  jetter  dans  un  ravelin, 
remettant  ainfi  fa  vie  &  fa  liberté  Ann.  ryn. 
à  la  difcrétion  d'un  homme  qu'il 
s'étoit  propofé  d'intimider.  Guichar- 
din  ,  après  avoir  appaifé  le  tu- 
multe ,  vint  retrouver  le  maréchal , 
8c  lui  permit  de  fe  retirer.  Ceux  qui 
Pavoient  accompagné  le  croyant  ou 
mort  ou  prifonnier ,  avoient  pris  l'é- 
pouvante ,  &  s'étoient  enfuis  en  défor- 
dre  jufques  fur  les  terres  du  Milan  es. 

Le  maréchal  voulant  prévenir  les      ^ lêon  K 
fâcheufes  impreilions  que  fa  dcmar-  apres    a"o:c 

1  ■    x         1    •         i         i>    r     •        î      trahi   le    roi 

cne  pouvoit  produire  iur  leipnt  du  ,  .  ..  ,     , 

1  r  r       ,  lui  déclare  la 

pape,  lui  dépêcha,  comme  a  1  allie  de  guerr8. 
Ion  maître ,  un  gentilhomme  avec  ordre   Gulchardfn, 
de  lui  repréfenter  qu'on  ne  pouvoit  rai-     Vzul  Jov. 
fonnablement  Paccufer  d'avoir  formé    Mmùjc,  de 
aucun  mauvais  deiîein  contre  Regoio  ,  Bèihline* 
puifqu'il  n'avoir   mené   devant  cette 
place  forte ,  ni  canons  ,  ni  échelles  : 
qu'il  n'avoir  voulu  que  purger  la  fron- 
tière d'une  foule  de  bandits  ,  &  con- 
certer amicalement  avec   le  gouver- 
neur les  moyens  de  rétablir  la  fureté 
des  voyageurs  &  des  laboureurs  :  chofe 
qui  ne  pouvoit  déplaire  au  père  com- 
mun des  fidèles  ,    &:    qui    d'ailleurs 
étoit  également  avantageufe  aux  deux 
fats.  Léon  ,  qui  ne  cherchoit  qu'un 

Piij 
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prétexte  pour  éclater  ,    rejetta  dure- 
Ann.  iy  11.  ment  tontes  les  excufes  du  maréchal  | 
le  traita   lui-même    de    brigand   &c 
d'infracteur  de  la  paix  }  &  par  une 
profanation   qu'on    ne    fauroit   allez 
déplorer  5  il  lança  contre  lui  &  tous 
ceux  qui  av oient  participé  à  fon  ex- 
pédition 5  tous  les  foudres  d^  Péglife. 
Un  foudre  plus  terrible  aux  yeux: 
des  foldats  François  tomba  fur  la  ville! 
de  Milan  ,    renverfa  une  partie  des 
fortifications  ,  &  la  changea  prefqud 
en  un  monceau  de  ruines.   Dans  U 
deilein  où  l'on  étoit  d'approvilionnei  | 
Parme  &  les  autres  villes  frontières 
on  avoit  tiré  de  l'arfenal  de  Milan  j 
3c  rangé  fur   la  place  du  château  ur| 
grand  nombre  de  barils  de  poudre 
le  29  de  Juin,  jour  confacié  à  $z\ 
-  Pierre  &  à  St.  Paul ,  un  orage  form<  j 
dans  un  ciel  ferein  éclata  tout-à-coup 
le  tonnerre   tomba  far   un  baril   de; 
poudre  ,    &  la  flamme  gagnant  juf 
qu'aux  fouterreins  arracha  de  fes  ron-i 
démens  la  groile  tour  de  l'horloge,  & 
une  partie  des  murailles  du  château 
Des  maifes  énormes  de  pierre  ,  rou- 
lant dans  des  torrens  de  fumée  &  de! 
flammes  ,   tomboient  avec  fracas  fui; 
les  toits  des  maifons  &z  fur   les  pia- 
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ces  publiques ,  &  répandoient  au  loin 
l'épouvante  &z  la  mort.  Richebourg  Aî*n.  iyn. 
6c  trois  cens  foldats  de  fa  garnifon 
qui  fe  promenoient  fur  Fefplanade 
tu  château  furent  écrafés  :  les  conju- 
res ,  qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  Milan  ,  auroient  pu  s'emparer 
fans  aucune  difficulté  de  cette  forte- 
reflfe  importante;  mais  dans  des  mo- 
yens aulli  imprévus  &  aum*  terribles , 
où  trouver  des  hommes  qui  fe  pof- 
fèdent  aflfez  pour  former  &  exécuter 
des  projets  ?  Dès  que  le  danger  fut 
paifé,  les  François  &  leurs  parti  fans 
s'y  rendirent  en  armes ,  &  y  montèrent 
la  garde  jufqu'à  l'arrivée  d'une  nou- 


velle garnifon. 


Léon  ,  foible  Se  barbare  ,  triompha 
d'un  événement  f!  malheureux  :  il  dit 
que  St.  Pierre  &  St.  Paul  venaient  de 
pgnaler  leur  vengeance  contre  les  en- 
nemis clu  faint-fiége '■}  qu'il  falloit  fui- 
ire  ces  céleftes  guides,  &  ne  pas  laiiler 
aux  François  le  tems  de  fe  relever  de 
leur  accablement.  Ayant  mandé  Prof- 
per  Colonne  ,  il  le  déclara  généra- 
liiïlme  des  troupes  confédérées  de  i'é- 
glife  &  de  l'empereur ,  en  lui  recom- 
mandant de  les  mener  promptement 
à  Parme.    Profper  n'auroit  point   ac- 
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cepté  cette  commifïion  ,  toute  glo- 
Ann.  ijii.  rieufe  qu'elle  étoit  ,  s'il    eût    écouté 
la  voix   de  l'honneur.    Fiïfonnier  de 
guerre  à  la  première  entrée  des  Fran- 
çois  en  Italie  ,   il  avoit  été  racheté  : 
par   François  I.  qui  lui   avoit    géné- 
reufement  rendu  la  liberté  ,    en   fk 
contentant   de    lui   faire   jurer  qu'il 
ne  porteroit  jamais  les  armes  contre 
lui.  Profper  délirant  d'effacer  la  honte  I 
de  fa  première  défaite  fe  couvrit  d'une  % 
infamie  réelle ,  en  demandant  au  pape 
l'abfolution  de  fon  ferment,  c'sîl-a-l 
dire  ,  la  permiiîion  de  manquer  de  I 
foi. 
imbarras  du      La  déclaration  du  pape  dans  de  pa- 1 
tci.  ii  défa-  reilles  circonftances  changeoit   abfo-f 
vous  le  duc  inment  la  face  des  affaires.  François  j 
de  Bouille  n,       •  g£to[t  flattc;    jufqu  alors   de   fur- : 

&  accepte  la  \        r  •        r     ^  •     i    •  I 

, ..   ;     ,    prendre  ion  ennemi ,  le  trouvoit  lui-  : 

medianon  de  i    A  -,  ,  ,,, 

l'Aneîeterre.    mcme   Pns  au  ÛCpOUl'VLl  ,   OC  hOl'S  QC 

Manufi.de  tat  de  fe  défendre,    il  commença  i 
litihune.       fe  repentir  de  s'être  trop  avancé,  & 
Fleurants.  e{Taya  s'il  étoit  encore  tems  de  revenu 
Heuter.  rer.  fur    fes   paSt  Robert    de    la  Mark . 
cv„,  fidèle   cette   fois  à  fes   engaeemens  , 

avoit      dénonce     lolennellement    la 
.  guerre  à  l'empereur ,  &c  étoit  entré  à 
main  armée  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg, François,  qui  avoit  tout  lien 
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:àe  craindre  que  le  roi  d'Angleterre 
ne  faifît  cette  occaiion  pour  fe  join-  Ann.  I5iI- 
dre  avec  l'empereur  ,  blâma  publi- 
quement la  conduite  de  fon  allié; 
de  après  lui  avoir  fait  dire  fecret- 
tement  de  fe  tenir  fur  la  défenfive 
&c  de  bien  garnir  fes  places  fortes, 
il  publia  des  lettres- patentes  pour 
rappeller  fous  les  peines  les  plus  fé- 
vères  tous  les  François  qui  fervoient 
dans  cette  guerre.  Lorfque  l'ambaf- 
fadeur  d'Angleterre  vint  lui  repro- 
cher cette  infraction  de  la  paix  pu- 
blique ,  il  répondit  qu'il  avoit  cru 
pouvoir  aiïifter  la  Mark  contre  d'E- 
meries  ,  mais  qu'aufîi-tot  qu'il  s'étoit 
apperçu  qu'on  l'avoit  trompé  ,  il  en 
avoit  témoigné  fon  indignation  en 
rappellant  fes  troupes  *,  &  que  pour 
témoigner  à  fon  bon  frère  le  roi  d'An- 
gleterre la  déférence  qu'il  auroit  tou- 
jours pour  (qs  confeils,  &  le  cas  qu'il 
faifoit  de  fon  alliance  ,  il  étoit  prêt  à 
le  prendre  pour  arbitre  fouverain  de  fes 
démêlés  avec  l'empereur.  C'étoit  tout 
ce  que  Henri  pouvoit  defirer  ;  &  com- 
me l'empereur  ,  pour  l'attirer  dans 
fon  parti ,  lui  avoit  fait  précédemment 
les  mêmes  offres  ,  il  accepta  la  mé- 
diation ,  fit  partir  pour  Calais  le  car- 
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dînai  Volfei  ,  &  interdit  toute  voïe 
Ann.  ifu.  Je  fait  aux  deux  puiiTances  tant   que 
dureraient  les  conférences.    François 
envoya   de  fon  côté  dans  cette  ville 
le  chancelier  Duprat ,  le  premier  pré- 
fidënt  de  Selve ,  le  maréchal  de  Cha- 
bannes  &  deux  maîtres  des  requêtes. 
L'empereur ,  qui  voyoit  fes  prépara- 
tifs plus  avancés  que  ceux  de  fon  en- 
nemi ,    aurait  bien  voulu  retirer  fa. 
parole  :   quoiqu'on  lui  réfervât  la  li- 
berté d'employer  pendant  ce  tems  fes 
troupes  contre  le  duc  de  Bouillon,  il 
ne  confentit  qu'avec  une  extrême  ré- 
pugnance à  nommer  des  députés ,  &i 
il   ne    leur    donna   aucuns  pouvoirs. 
Les  miniftres  François  ,  ofrenfés  de 
cette  infulte  &  du  ton   arrogant   du' 
grand  chancelier  de  l'empereur,  voiJ 
ioient  fe  retirer  ;  ils    furent  arrêtés , 
d'un  côté  ,  par  les  feintes  carefTes  du 
cardinal   Volfei  ;  &   de   l'autre  ,  par 
les  ordres  du  roi  ,   qui  avoit  befoin 
de  gagner  du  te  ras  pour  faire  des  le* 
vées  de  troupes, 
BiiTîpatîons      L'épuifement  des  finances  fembloit 
des  finances  :mectre  un  ofoftacle  invincible  à  tous 
emprunts  &  |es  projets  qU'on  pouvoit  former.  En 

rences  perpé-  ri  *  t 

„    rr      montant  iur  le  trône ,  rrançois  avoir 

tuelles    fur  ,  r  J  '     L! 

l'hôtel- de-     trouve   les  impots    coniiaerablement 

ville. 
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augmentes  ,  à  canfe  des  embarras  où 
s'étoit  vu  Louis  X1L  pendant  les  trois  Ann.  i;u. .| 
dernières  années  de  fa  vie  :  loin  de     Bramome,  j 
les  diminuer,  il  avoit  établi  de  nou-  ^og.deFmnM 
velles  crues ,  fous  prétexte  du  recou-  çoiS  ; 
vrement  du  duché  de  Milan  :  il  le-  n   , 

,      r       r  1  Parlejruns* 

voit  chaque  année  iur  ion  peuple  trois  Felihien 
millions  fix  cens  mille  livres ,  c'eft-  preuv,  de 
à-dire  ,  le  double  de  ce  qui  fe  per-  l'hijl.  de  Par. 
cevoit  fous  le  règne  de  Charles  VIII. 
&  pendant  prefque  toute  la  durée  de 
celui  de  Louis  XII.  Cette  fomme  ne 
fuffifant  pas  encore  ,  il  avoit  ,  à 
différentes  reprifes ,  vendu  ou  aliéné 
une  partie  de  fes  domaines  :  ce- 
pendant les  places  fortes  n'avoient 
point  été  réparées  :  les  garnifons  man- 
quant de  pain  s'étoient  peu  à  peu  dif~ 
fipées ,  &c  il  étoit  dû  onze  mois  de 
■folde  à  la  Gendarmerie.  Tous  les  re- 
venus de  l'Etat  fe  fondoient ,  ou  dans 
des  traités  ruineux  avec  les  puuTances 
voiimes,  ou  dans  des  dons  indiferetsaux 
favoris ,  ou  dans  les  autres  profufions 
d'une  cour  galante.  La  reine  Anne  de 
Bretagne  ,  qui  jouiiioit  en  propre  des 
revenus  de  fan  duché  ,  s'étoit  la  pre- 
mière formé  une  cour  nombreufe 
de  jeunes  perfonnes  de  condition  , 
qu'elle  noumiïok   &  élevoit   auprès 

P  vj 
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d'elle  jufqu'a  ce  qu'elle  les  mariâr. 
Ann.  ijii.  Ce  premier  établiifement  ,  qui  te- 
noit  à  la  bienfaifance  ëc  qui  enibel- 
liiîoit  la  cour  ,  avoit  été  con- 
fervé  ôc  bientôt  furpaflé.  11  y  avoir 
alors  en  quelque  forte  trois  maifons 
de  reines  à  la  cour  :  celle  de  la  reine 
Claude  de  France  ,  qui  étoit  la  moins 
brillante  \  celle  de  Louife  de  Savoie , 
mère  du  roi ,  ducheiïe  d'Angoulême  , 
d'Anjou  ,  de  Touraine  &  du  Maine  y 
ôc  celle  de  Marguerite  ,  fceur  du  roi , 
ducheife  d'Alençon.  L'entretien  de 
ces  trois  maifons  rouloit  toujours  , 
foit  directement  ,  foit  indirecte- 
ment ,  fur  les  revenus  de  l'Etat. 
Cette  dépenfe  toutefois  étoit  peu 
confidérable  en  comparaifon  de  celle 
qu'entraîna  un  autre  établissement  à- 
peu-près  pareil.  Comme  ces  jeunes 
perfonnes  élevées  dans  la  retenue  &c 
la  modeftie  ,  3c  toujours  furveillées, 
ne  procuroient  pas  à  la  cour  ces  plai- 
firs  vifs  &  bruyants  qui  plaifoient  au 
jeune  monarque ,  il  imagina  le  pre- 
mier d'y  attirer  les  dames  les  plus 
diftinguées  par  leur  beauté,  leur  elprit 
Se  leur  naifTance  :  c'étoit  un  moyen 
infaillible  d'y  entraîner  tout  ce  qu'il 
y  avoit  en  France  d'hommes  ambi- 
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tieux  de  galants.  En  prenant  le  parti  " ™ 

de  raffembler  dans  un  même  lieu  tant  Ann.  rjiik. 
;  de  perfonnes  aimables ,  il  falloit  leur 
[procurer    des    pafTe-tems    agréables  ; 
les  bals ,  les    fêtes  ,   les  voyages   fe 
ifuccédoient   fans   interruption  •   cha- 
cun cherchoit  à  fe    faire   remarquer  . 
jpar  le  goût,  les  grâces  ,  la  magnifi- 
cence ,    le  luxe  des  habits  &  de   la 
\  cable.  Des  gentilshommes  qui  fe  fe- 
jroient  trouvés  opulens  en  vivant  com- 
me autrefois  dans  leurs  terres ,  ne  pou- 
soient  foutenir  le  féjourde  la  cour  qu'en 
uinant  leur  fortune  ,  ou  en  obtenant 
les  grâces  fouvent  peu  méritées.  Ces 
Éaces ,  ces  fêtes  ,  ces  voyages  épui- 
oient  le   tréfor  royal.    Samblançai  y 
>rincipal  adminiftrateur  des  finances  9 
voit  fouvent  fait  au  roi  des  repréfen- 
itions  fur  les  fuites  fâcheufes  qu'en- 
raîneroient  tôt    ou    tard  ces   profil- 
ions :  mais  malgré  la  confiance  par- 
iculiere  dont  fon  maître  lnonoroitj 

1  n'avoit  pu  jufqu'alors  fe  faire  éco li- 
er. Dans  l'extrême  embarras  où  l'on 

2  trouvoit  ,  les  refïources  que  pré- 
sntoit  l'économie  étoient  infuffi- 
intes  :  il  falloit  des  fecours  prompts 

efficaces. 

On  eut  d'abord  recours  a  la  vente 
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ou  engagement  d'une  partie  du  domai- 
Ann.  ijh.  ne  :  mais  ce  moyen  déjà  uie  n  attirant 
prefque  plus  la  confiance  ,  on  exiges 
des  plus  riches  financiers  des  avance! 
affez  coniidérahles  envers  l'Etat ,  àoir 
ils  fe  rembourferoient  par  leurs  mains 
Le  roi  demanda  enfuite  un  emprnn 
de  deux  cens  mille  livres  à  la  ville  di 
Paris  ?  non  point  comme  autrefois  ;  I 
titre    de  don  ,   mais   moyennant  ui 
iijtérêt  de  douze  pour  cent  jufquaij 
rembourfement.  Pour  mettre  les  offi  | 
ciers*  municipaux  à  portée  de  paye] 
eux-mêmes  cet  intérêt  ,    le   roi  leul 
céda  les  droits  qu'il  percevoir  aupaj 
ravant  fur  tout  le  vin  qui  fe  vendo  I 
à  Paris  en  gros  &  en  détail.  Comm  j 
on  doutoit  encore  fi  l'appas  du  gai  j 
&  la  certitude  qu'on  donnoit  du  reir  I 
bourfement   fuffiroient  pour  engage 
les  bourgeois   à    rifquer   volontaire  j 
ment  leur  argent  ,  le  roi ,   par  fa  il 
claration  ,    autôrifa  le   prévôt  &  ltj 
échevins  à  régler  &  à  lever  par  coi 
trainte ,  s'il  en  étoit  befoin  ,  la  ion 
me  que  chacun  devoit  fournir.  Ceit . 
précaution  étoit  fuperflue  ,  les  bou  j 
geois  s'empreiïèrent  de  porter  leur  a 
gent  j  &  une  fois  afliirés  d'en  ton 
cher  la  rente  ,  ils  craignirent  plut<| 
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puis  ne  follicitèrent  un  rembourfe- 

nent.  C'eft  le  premier  exemple  des  Ann.  ijâèjj 

entes  perpétuelles   en  France,  &  le 

;erme  d'une  des   plus    grandes   ma- 

adies  de  l'Etat.  François ,  abufant  de 

i  dangereufe  facilité  que  lui  offroit 

oifive  opulence  des  bourgeois  ,   re- 

ourut  plus  d'une  fois  à  cet  expédient 

iiineux  :  fes  fuccefîeurs,  plus  embar- 

uTés  encore  que  lui,  ne  manquèrent 

as  de  fuivre  fon  exemple  :  la  claife 

érile  des  rentiers  fe  multiplia ,  ôc  a 

)u jours  continué  depuis  de  dévorer 

I  fubftance  de  l'Etat. 

Les  fommes  dont  nous  venons  de 
irier  ne  fufôfmt  pas  encore  pour 
entretien  de  trois  armées  différentes , 
rançois  ordonna  quelque  tems  après 
fes  fujets  de  porter  leur  argenterie 

la  monnoie  :  les  préfidens  des  dif- 
•rentes  cours  fouveraines  &  les  mai- 
es des  requêtes  Rirent  taxés  à  cent 
îarcs  •  les  confeillers  à  cinquante  ;  le 
>rps  des  bourgeois  de  Paris  à  deux 
dlle  ;  les  évèques  à  raifon  de  leurs 
enéfices  :  celui  d'Autun  fe  trouva  im- 
afé  à  quatre  cens  marcs.  Mais  corn- 
îe  cette  déclaration  ne  fut  point  re- 
êtue  des  formes  légales  ,  il  fallut 
^rapofer  avec  ceux  qui  fe  croyoient 
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furtaxés ,  &  fe  contenter  de  ce  quoi 
Ann.iju.  en  put  tirer. 

Traire  rui.      Avec  cet  argent  on  fe  mit  à  levé 
neux  avec  les  ^es  troUpes  ^  mais  {\  fe  préfentoit  er 

Sui  *"'         core  une  difficulté.  Le  peu  de  foi: 

ManuÇ:.  de        -,  •  •        i        r 

« . ,  qu  on  avoit  pris  de  rormer  une  in 

rantene  nationale  obligeoit  dans  tov 

\  tes  les  occafions  de  recourir  aux  Sui 

fes.  Dans  la  conjoncture  préfente  | 

falloit  des  levées  extraordinaires  poi 

en  former  promptement  deux  armée: 

l'une  deftinée  à  venir  en  France ,  l'ai 

tre  à  marcher  à  la  défenfe  du  M 

lanès.  L'empereur  &  le  pape  ,    pe:| 

fuadés  qu'ils  viendraient   aifément  i 

bout  de  la  France  s'ils  pouvoient  e 

détacher  les  SuuTes,  avoient  pris  1 

mefures  les  plus  efficaces  pour  emp 

cher  ces  levées  :  l'évêque  de  Verol , 

nonce  du  pape ,  le  cardinal  de  Sioi 

miniftre  de  l'empereur  ,  parcouroie 

les  Cantons  pour  décrier  l'alliance  < 

la  France  ,  &  réveiller  dans  tous  1 

cœurs  l'amour  &  le  fouvenir  des  Sfc 

ces ,  dépouillés  de  leur  patrimoine  p 

un  voilin  pumant  de  ambitieux  :  c 

n'entreprenoit  ,  difoient-ils ,  la  guer 

que  pour  rétablir  fur  le  trône  de  f 

pères  l'unique  rejetton  de  cette  ra 

illultre  &  malheureuie.  Il  alloit  d. 
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'enir  le  voifin  ,  l'allié  ,  &  en  quel- 
]ue  forte  le  tributaire  des  Cantons  :  Ann.-iïii. 
:eux  qui  voudraient  s'afïocier  à  cette 
^lorieufe  entreprife  recevroient  de 
empereur  ôc  du  pape  une  folde  plus 
brte  que  celle  de  France  :  ceux  qui 
/oudroient  refter  neutres  le  pour- 
■oient  en  toute  fureté  ,  puifque  dans 
es  traités  de  confédération  avec  la 
7rance  on  avoir  réfervé  exp'-eiFément 
e  pape  Se  l'empereur  ,  contre  lef- 
juels  on  prétendoit  les  conduire  3 
k  toucheroient  cependant  des  pen- 
ions  pour  prix  de  leur  inaction  :  on 
îe  leur  demandoit  que  de  ne  pas 
;'oppofer  à  leurs  vrais  intérêts.  Le 
:ardinal  &  le  nonce  ,  qui  conncif- 
bient  l'empire  de  la  religion  fur  l'ef- 
)rit  du  peuple ,  produifoient  dans  les 
ifïemblées  Ôc  faifoient  publier  dans 
es  paroiffes  la  bulle  d'excommunica- 
lon  contre  le  maréchal  de  Foix  Se 
Tes  adhérais  :  démarche  imprudente 
ians  un  tems  &:  dans  un  lieu  où 
Zuingle  &  fes  difciples  déclamoient 
ivec  emportement  contre  les  abus 
de  l'autorité  pontificale.  Lamet  3c 
Des-Reaux  ,  miniftres  du  roi  auprès 
des  Cantons ,  &:  obligés  de  le  défen- 
dre y  fournifïoient  fans  le  vouloir  des 
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armes  à  ces  ennemis  de  l'églife  :  ï. 
Ann.  iy-ii.  relevoient  fans  ménagement  l'abi 
d'une  pareille  excommunication  rer 
due  dans  une  affaire  purement  terr 
porelle,  fur  une  imputation  calom 
nieufe ,  &  fans  avoir  entendu  1( 
parties  :  ils  repréfentoienr  que  c'éto 
le  pape  qui  avoir  le  premier  rechei 
che  l'alliance  du  roi  j  qui  l'avoir  e> 
horté  à  faire  valoir  fes  droits  fur  ] 
royaume  de  Napies;  que  c'étoit  p; 
le  crédit  &  avec  l'argent  du  roi  qu 
avoir  levé  fix  mille  de  leurs  compr 
triotes  ,  dont  il  méditoit  dès-lors  c 
fe  fervir  contre  fon  bienfaiteur  j  qi 
tandis  qu'il  en  tiroit  des  fecours  p< 
cuniaires  j  qu'il  l'amufoit  par  de  pe 
fides  carefles ,  il  fe  liguoit  par  d< 
traités  fecrets  avec  fon  ennemi ,  fc 
mentoit  des  révolres  parmi  fes  fujeti 
&  confpiroir  pour  lui  fu  prendre  d( 
places  :  que  la  démarche  innocent 
du  maréchal  de  Foix  ,  donr  il  faifo 
tant  de  bruit,  n'étoit  qu'un  vain  prc 
texre  dont  il  vouloit  voiler  tant  d 
trahifons,  puifque  cette  démarche  éto 
poftérieure  au  traité  fait  avec  l'empc 
reur  ,  &  aux  tentatives  infruérueufe 
fur  les  villes  de  Gênes  Se  de  Corne 
Qu'il  ne  pouvoit  nier  que   dans    1 
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juerre  préfente  il  ne  fût  l'agrefTeur: 
)ue  fi  les  traités  de  confédération  Ann.  15 2.1. 
|es  Cantons  avec  la  France  les  dif- 
enfoient  de  fervir  le  Toi  contre  le 
ape  &c  contre  l'empereur  ,  cette 
laufe  devoit  néceiîairement  s'enten- 
re  d'une  guerre  offenfive  que  le  roi 
utrepren droit  contre  l'une  ou  l'autre 
e  ces  deux  piùifances  ,  &  n'avoit 
|icune  application  au  cas  préfent ,  où 
on  prétendoit  lui  enlever  des  Etats 
ne  les  Cantons  lui  avoient  expreffé- 
lent  garantis  :  qu'autrement  ces  trai- 
:s  feroient  illufoires  ,  puifqu'il  ne 
endroit  qu'au  pape  ou  a  l'empereur 
en  empêcher  dans  tous  les  cas  l'exé- 
ition.  Que  les  magiftrats  dévoient 
irmer  d'une  -jufte  indignation  con- 
e  un  harangueur  féditieux  ,  qui  abu- 
nt  d'un  caractère  refpecrable  pour 
:duire  par  des  çroiïières  impoilures 
11  peuple  toujours  crédule  ,  empe- 
ier  que  les  ioix  ne  faiTent  écou- 
tes ,  de  entraîner  encore  une  fois  les 
tentons  dans  une  démarche  égale- 
lent  contraire  à  leurs  intérêts  &c  à  la 
)i  publique.  Dans  ce  conflit  d'in- 
frets  les  Cantons  fe  partagèrent.  Les 
inq  petits  Cantons  &  les  Grifons 
mbrallcrent  l'alliance  de   l'emperew: 
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ôc  du  pape  :    le   Canton  de  Zuric 
Ann.  ij ii.  garda  la  neutralité  ,  non  par  aucui 
envie   de   plaire  au  pape  ,    mais  p 
une  fuite  des  progrès  de  la  doctrii 
de  Zuingîe  ,  qui    depuis    deux    a: 
travailloit  à  déraciner  le  barbare  ufa< 
où  ils  étoienc  de  vendre  leur  vie  5  ( 
leur  repréfenrant  combien  il  étoit  co 
traire  aux  bonnes  mœurs  8c  aux  mas 
mes  de  l'évangile.  Les  autres  Canto 
perfiftèrent  dans  leur  alliance  avec 
France ,  8c  profcri virent  de  l'étendi 
de  leur  territoire  le  cardinal  de  Sioi 
comme  ennemi  de  la  patrie  8c  pe 
turbateur  du  repos  public.  Cette  d 
claration  n'auroit  produit  que  des  1 
cours  tardifs  fi  les  ambafTadeurs  n'eu 
fent  pris  le  parti  de  négocier  en  pa 
ticulier  avec  les  colonels  8c  les  cap 
taiiies,  3c  de  leur  affurer  des  profi 
plus  grands  qu'ils  n'en  pouvoient  j 
mais  efpérer  des  ennemis  de  la  Franc 
ces  profits  confiftoient  à  leur  paff 
quarante  morte-paies  par  compagne 
c  eft-à-dire ,  à   payer    fur   le  pied  c 
cent  une  compagnie  qui  ne  feroit  qi 
de  foixante  hommes  effectifs.  Ce  r 
lâchement ,  que  les  circonftances  e: 
eufoient  peut-être  ,   devint  une    m 
ladie  contagieufe  qui  énerva  totale 
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nt  la  difcipline  dans  les  troupes ,  8c 
;afionna  ,  comme  nous  le  verrons  Ann.  ijiît 
mtot ,  un  des  plus  grands  malheurs 
ait  eiïuyé  la  France. 
Tandis   que    douze   mille    Suifles 
/■ançoient  à  grandes   journées    par 
Bourgogne  ,  le  roi  vifitoit  la  fron- 
:e ,  8c  donnoit  des  ordres  pour  ré- 
er  les  places  les  plus  expoiees  ,  8c 
faire  entrer  des  garnifons.  Le  con- 
able  ,  de  l'on  coté  ,  qui  vivoit  re- 
:  à  Moulins ,  oubliant  dans  ce  péril 
(Tant  les  fujets  de  mécontentement 
il  avoit  reçus  de  la  cour  ,  publia 
ban  8c  l'arriere-ban  dans  les  pro- 
cès de  Bourbonnois  ,  d'Auvergne , 
Poitou  8c  de  Champagne  ,  8c  dé- 
:a  un  grand  nombre  de  commif* 
îs  à  des  capitaines  pour  lever  des 
npagnies  d'aventuriers:  lorfque  tou- 
ces  levées  furent  prêtes ,  il  fe  mit 
eur  tête  ,  8c  les  conduisit  dans  les 
/irons  de  Rheims  ,  où  le  roi  avoit 
■fié  le  rendez-vous  général  de  l'ar- 
re. 

Les  conférences  de  Calais  duroient   Conférences 
ijours ,  mais  fans  aucune  efpérance  de  CaIais* 

r        \        x  1  '  :   '         r?  Trahi  fondu 

iucces.  Les  plénipotentiaires  rrai-  . 

is  demandoient   pour   préliminaire  Manufcr.dt 
secution.  du  traite  de  Noyon  j  ceux  Bithune. 
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de    l'empereur    rejettoient    ce   trait< 
Ann.  152.1.  comme  tortionnaire  &  arraché  par  l1 
néceiïité  où  s'étoit  trouvé  leur  maîtrJ 
de  s'ouvrir  un  chemin  en  Efpagne  ! 
ils  demandoient  ,  ou  que   l'on  exa' 
minât  de  nouveau  les  droits  refpeci 
tifs  des  deux  fouverains  fur  tous  lt 
points  contentieux  ,  ou  que  Ton  s'e 
tînt  à  rechercher  lequel  des  deux  avo:1 
commis  les  premières  hoflilités.    L 
cardinal  Volfei  ,   déjà   iècrettemer 
vendu  à  l'empereur,  appuyoit  fur  c 
fécond  moyen ,  qui  paroiifoit  le  pli 
fimple  ,   Se  qui  étoit  ,  difoit-il ,  ] 
feul  objet  de  fa  mimon.  Mais  fur  a 
objet  qui  paroifïoit  11  fimple,  il  éto 
encore  très-difficile  de  parvenir  a  u 
éclairciiTement.   François  n'avoit  pai 
que  comme  puiiïance  auxiliaire  dai 
la  guerre  de  Navarre  :  il  en  avoit  1 
droit,  de  l'aveu  même  de  Pempereu 
En  Italie ,  l'expédition  centre  Ghv 
avoit  précédé  la  prétendue   tentatu 
du  Maréchal  de  Foix  fur  Reggio  :  d 
côté  des  Pays-bas ,  le  roi  délavouo 
la  conduite  du  duc  de  Bouillon ,  c 
l'on  n'avoit  point  en  main  de  piéct 
qui  puffent  le  convaincre  d'y  avoir  e 
part.  Il  fallut  donc  en  -revenir  au  pr< 
mier  moyen ,  qui  confiftoit  à  difeutf 
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s  droits  refpectifs  ,  fource  de  difpu- 

s  interminables  ,  où  les  médiateurs  Ann.  ijzi,- 

petdoient.  Gattinara  ,  grand  chaii- 

îelier   de  l'empereur  ,  ofa  foutenir 

1e  Charles ,  par  fa  promotion  à  la 

emiere  dignité  du  monde  chrétien, 

trouvoit   déchargé   de   l'hommage 

i  pour  la  Flandre  ôc  l'Artois,  parce 

le    l'empereur   ne    rend  hommage 

perfonne  :   il  redemandoit   la  fuc- 

îion  entière   des    anciens  ducs  de 

rargogne  ,  l'évacuation  du  Milanès 

de  la  ville  de  Gênes  ,  qui  étoient 
s  fiefs  de  l'empire.  Il  maintenoit 
e  fon  maître  ne  devoit  rien  à  la 
ance  fur  le  royaume  de  Naples  , 
ifque  les  papes  auxquels  il  appar- 
îoit  d'en  difpofer  en  qualité  de 
zerains  3  l'avoient  conféré  fans 
rtage   à    Ferdinand  le  catholique , 

qu'il  n'étoit  non  plus  fait  au- 
ne mention  des  droits  du  roi  de 
ance    dans    la   nouvelle    inveftitu- 

que  l'empereur  venoit  d'obtenir. 
is  prétentions  nouvelles  Se  har- 
es  ,  avancées  d'un  ton  fier  &  dé- 
igneux  5  excitoient  la  colère  & 
udignation  des  François,  Duprat 
oit  befoin  de  toute  fa  patience 
>ur  ne  pas  s'emporter.   Plus  il  fai- 
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foit  d'efforts  fur  lui-même  &  pin 
Ann.  1521.  Gattinara,  qui  auroit  voulu  voir  fini 
la  conférence  fans  pouvoir  être  accui 
de  l'avoir  rompue  ,  prenoit  à  tâch 
de  le  pouffer  :  des  reparties  aigres 
des  plaintes  ,  de  quelquefois  mêm 
des  injures  groffières ,  fe  mêloient  i 
ces  difcufîîons  politiques  :  on  ne  sa( 
cordoit  fur  rien  }  mais  cependant  3 
fufpenfion  d'armes  avoit  lieu  ^  l 
cétoit  là  tout  ce  qu'on  fe  prop( 
foit. 

Robert  de  Sedan  étoit  le  feul 
plaindre.  Trois  corps  de  troupes  con 
mandés  par  le  comte  de  Natfau ,  F" 
vêque  de  Liège  &  François  de  Si 
kingen ,  avoient  pénétré  dans  le  di 
ché  de  Bouillon  &  la  principauté  c 
Sedan.  Voyant  la  plupart  de  fes  pi; 
ces  emportées ,  &  l'un  de  fes  fils  pr 
fonnier  ,  il  eut  recours  aux  générai 
même  qui  le  combattoient ,  &  qi 
croient  ou  fes  plus  proches  parens  c 
{es  amis ,  Se  obtint  par  leur  crédit  ut 
trêve  de  fix  femaines.  Si  l'emperei 
n'avoit  voulu  que  châtier  l'info lenc 
de  ce  foible  ennemi ,  la  guerre  éto: 
finie }  il  avoit  beaucoup  plus  de  troi 
>es  qu'il  n'en  falloit  pour  achever  d 
le  dépouiller  :   cependant  il   armo: 

encor 


u 
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encore  les  milices  des  Pays-bas  pour 
en  former  une  féconde  armée  ,  de  il  Ann.  ijzi, 
en  amenoit  lui-même  une  troifieme 
d'Allemagne  ,  moins  nombreufe  à  la 
vérité  que  les  deux  autres ,  mais  com- 
pofee  de  troupes   choifies.    La  pru- 
dence  exigeoit  donc   que  François  , 
qui  n'avoit  pas  fait  d'au  (H  grands  pré- 
paratifs ,  fe  bornât  à  la  défeniive  ;  qu'il 
prdât   du   moins   auprès   de  lui  fes 
troupes  les  plus  aguerries  ;  Ôc  qu'il  s'eni- 
preûat  de  faire  entrer ,  tandis  que  pers- 
onne ne  s'y  oppofoit  ,  des  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  dans  la  ville  de 
Tournai,  qui,  étant  fituée  au  centre 
les  Pays-bas ,  ne  pourroit  plus  être 
ecourue  dès  qu'une  fois  la  guerre  fe- 
oit  commencée.  Le  maréchal  de  Cha- 
)annes ,  qui  s'ennuyoit  à  Calais ,  s'of- 
roit  pour  cette  commifïïon ,  ôc  ofoit 
épondre  du  fuccès  pourvu  qu'on  lui 
lonnât  un  corps  de  iix  mille  Lanf- 
juenets  qui  fe  trouvoit  tout  raffem- 
)lé  fur  la  frontière  de  Picardie.  L'am- 
ntion  d'un  favori  renverfa  ce  projet. 
Garnirai  Bonivet  ayant  fait  obferver 
,u  roi  qu'il   étoit    dangereux  d'em- 
>loyer  ces  Allemands  contre  leur  fou- 
remn  &  leurs  compatriotes,  offrit  de 
es  conduire  dans  un  endroit  où  l'on 
Tome  XXII I.  Q 
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• pouvoit  s  en  lervir  ians  aucun  nique 

Ann.  ij-n.  &  beaucoup  plus  utilement  :  il  de- 
mandoit  cjiie  le  roi  y  joignît  feule- 
ment trois  ou  quatre  compagnies  d'or- 
donnance :  avec  ce  renfort  de  une 
fomme  modique  ,  il  promettoit  de 
réparer  la  honte  des  armes  Franco» 
fes  dans  la  Navarre  de  d'aifurer  au  roi 
une  conquête  importante.  Son  crédit 
ôc  la  recommandation  de  Louife  de 
Savoie  qu'il  gouvernoit ,  lui  firent  ob- 
tenir fa  demande ,  <k  Chabannes  refta 
inutile  a  Calais. 

Le  cardinal  Volfei  fâchant  que  tous 
les  préparatifs  de  l'empereur  étoienti 
achevés,  &c  que  ce  prince  s'étoit  déjà: 
rendu  dans  la  ville  de  Bruges,  réfo- 
lut  d'aller  l'y  trouver.  Dans  un  entre  j 
tien  particulier  qu'il  eut  à  cet  égare] 
avec  les  plénipotentiaires  François,  il 
leur  repréfenta  qu'on  perdoit  le  tem:j 
à  difputer  contre  des  hommes  qui  û 
faifoient  un  point  d'honneur  de  fou-  j 
renir  opiniâtrement  les  prétentions  le  S 
plus  choquantes  ,  de  qui  d'ailleur  ] 
manquoient  de  pouvoirs  pour  rier  j 
conclure  j  qu'il  étoit  maintenant  aufl  j 
bien  inftruit  qu'eux  des  raifons  du  ro  I 
leur  maître  ;  qu'il  ofoit  fe  flatter  qu'elle  J 
ne  perdroient  rien  de  leur  force  dan  J 
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fa  bouche ,  &  qu'il  avoit   tout   lieu  ^^^5 
d'efpérer  qu'il  avanceroit  plus  en  deux  Ann.  1*2,1. 
heures  avec  l'empereur  ,  qu'on  n'avoir 
Fait  depuis  fi  long-tems  que  duroient 
les  conférences.  Duprat  &  fes  collè- 
gues ne  manquèrent  pas  de  fe  récrier 
:ontre  une  déférence  fi  extraordinaire 
*c  ii  excellive  de  la  part  d'un  média- 
:eur:  ils  laiiïèrent  voir  de  la  défiance 
k  des  foupçons ,  8c  menacèrent  ou- 
vertement de  fe  retirer  :  mais  Vol- 
éi  leur  ayant  déclaré   qu'il  regarde- 
oit  leur  départ  comme  un  aveu  de 
a  légitimité  des  plaintes  de  Tempe- 
eur  &  une  offenfe  faite  au  roi  d' An- 
^eterre  ,  fe  rendit  auprès   de   l'em- 
•ereur  ,  &  jetta  les  fondemens  d'un 
raité  par  lequel  l'empereur  &  le  roi 
.'Angleterre  s'obligeoient  réciproque*- 
.lent  à  attaquer  de  concert  la  France  > 
c  partageoient  d'avance  les  plus  ri- 
hes  provinces  de  ce  royaume.   Vol- 
n  ,  à  qui  Ton  ne  pouvoit  rien  aili- 
ner  dans  ce  partage  ,  fe  contenta  de 
i  promeile  que  lui  fit  l'empereur  de 
î  faire  élire  pape   lorfque  le  faint- 
ége   viendroit   à  vacquer,  &  à   ce 
rix  il  s'obligea  à  faire  durer  le  plus 
mg-tems  qu'il  feroit  pôfiible  le  rôle' 
\fame  qu'il  jouoit  à  Calais. 
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Afluré  des  difpofitions  du  roi  d'An- 

Ann.  1511.  gleterre ,  l'empereur  mit  en  mouve- 
Prife  de  ment  fes  deux  armées.  Fiennes ,  qui 

Mouzon.       commandoit  les  milices  des  Pays-bas 

FUuranges.  j^^  Tournai ,  tandis   que  NaiTai 

Du  Bellay.  &  Sickingen  jettèrent  un  pont  fur  h 

J c       '  Meufe  ,  de  vinrent  afliéeer  Mouzon 

mnu  Montmaur    qui    en    etoit     gouver- 

neur ,  n'avoit  pour  garnifon  que  cen 
hommes  d'armes  &  deux  mille  avan 
turiers  Champenois  levés  à  la  hâte 
Cette  nouvelle  milice  fut  tellemen 
effrayée  du  bruit  du  canon  qu'elle  f 
fouleva  contre  fes  officiers,  &  fore 
le  gouverneur  à  capituler, 
sié^e   de       La  prife  de   Mouzon    ouvroit  1 

Mezieres.      Champagne  aux  courfes   &  aux   ra' 

îbid.  vages  des  Impériaux  :  mais  çraignar 

Hifî.  du  ^    rendre    leurs    convois    difficile 

ckev.  Bayart.  s>iis  ^{foient  derrière  eux  la  vill 
de  Mezieres  ,  ils  crurent  devo: 
commencer  par  s'en  rendre  maître 
Cette  place  eft  fituée  dans  une  penir 
fuie  formée  par  la  Meufe  ,  qui  darj 
fes  détours  l'enveloppe  de  trois  ce 
tés ,  &  ne  laitfe  quune  langue  d 
terre  d'environ  deux  cens  toifes  p; 
où  l'on  y  puiiïe  aborder.  Malgr 
l'avantage  de  cette  fituation ,  elle  éto 
jfi  mal  fortifiée  aue   le  maréchal  d 
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iChârillon ,  après  l'avoir  vifitée  ,  avoir  — 
idonné  ordre  de  la  démolir,  parce  Ann>  IîIis 
bu  il  ne  jugeoir  pas  qu'on  pur  la  dé- 
pendre ,  de  qu'il  étoit  à  craindre  que 
les  ennemis  ne  s'y  établirent.  D'Or- 
j/al ,  gouverneur  de  la  province  ,  avoit 
pombattu  cet  avis ,  de  obtenu  du  roi 
qu'on  nommât  des  commiMaires  pour 
ka  vifiter  une  féconde  fois.  Du  nom- 
bre de  ces  commiffaires  étoit  le  Che- 
valier Bayart  ,  qui  ofa  fe  charger  de 
la  défendre  ,  de  vint  promptement 
j'y  renfermer  avec  la  compagnie  de 
:ent  hommes  d'armes  du  duc  de  Lor- 
raine dont  il  étoit  lieutenant  ;  celle  du 
Bre  d'Orval ,"  laquelle  étoit  auiïi  de  cent 
lances  }  les  compagnies  d'infanterie 
de  Pécuyer  Boucar  Se  de  Montmo- 
reau  ,  de  mille  avanturiers  chacune, 
Plufieurs  jeunes  feigneurs  attirés  par 
la  réputation  du  brave  chevalier,  de 
ivides  de  s'inftruire  fous  un  fi  bon 
maître ,  vinrent  fe  renfermer  avec  lui  : 
on  en  diftingua  deux ,  Anne  de  Mont- 
morenci  de  Claude  d'Annebaut ,  qui 
parvinrent  dans  la  fuite  aux  premiers 
donneurs  de  la  guerre.  Avant  que 
d'inveftir  la  place  dans  les  formes , 
Nafïau  de  Sickingen  envoyèrent  un 
hérault  au  chevalier  Bayart  pour  lui 
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représenter  que  la  haute  réputation 
.nn.  ijn.  qu'il  s'étoit  acquife  devoit  l'engager 
à  réfléchir  plus  mûrement  fur  les  dan- 
gers de  l'entreprife  où  il  s'engageoit  ; 
qu'en  sobftinant  à  vouloir  défendre 
une  place  qui  n'étoit  pas  tenable  ,  il 
s'expofoit  à  une  mort  certaine  qui 
feroit  verfer  des  larmes  à  fes  propres 
vainqueurs  ,  ou  à  un  revers  qui  flé- 
triroit  fes  lauriers  ;  que  jaloux  de 
fa  gloire  ,  à  laquelle  dévoient  s'inté- 
relier  tous  ceux  qui  fuivoient  la  pro- 
feilîon  des  armes  ,  ils  le  laiiïoiem 
maître  des  conditions  auxquelles  i. 
vou droit  abandonner  la  place.  Hérault 
mon  ami  _,  lui  répondit  Bayart ,  vou. 
dire?  aux  feigneurs  de  Naffau  &  d< 
Sickïngen  que  je  fuis  ds autant  plus  re  • 
connoiffant  de  la  gracieufeté  qu'ils  m< 
font  que  je  neus  jamais  pracîique  n 
grande  connoiffance  avec  eux  :  que  h 
place  qui  ma  été  confiée  eft  environ 
née  par  la  Meufe  _,  &  que  je  nei 
fortirai  qu  après  m3 être  fait  un  pom 
des  corps  des  ennemis  que  j3 aurai  tués 
Les  deux  généraux  ayant  reçu  cettt 
réponfe  partagèrent  l'attaque.  Naflai 
occupa  cette  langue  de  terre  par  01 
l'on  pouvoit  arriver  à  la  place  j  & 
Sickingen  paflant    la    Meufe  3    se- 
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tendit  fur  toute  la  rive  du  côté  de  la  - 
Champagne,  pour  empêcher  qu'il  ne  Ann-  lîxl 
s'introduisît  des  fecours  dans  la  place. 
Comme  ce  rivage  dominoit  fur  la 
ville  ,  le  feu  de  £on  artillerie  devint 
fi  vif  Se  Ci  meurtrier  que  les  avàft- 
turiers  de  Montmoreau  fe  précipi- 
tant dans  les  fofles  s'enfuirent  pref- 
que  tous ,  Se  paffièrent  la  Meufe  dans 
Jes  endroits  où  elle  n'étoit  point  gar- 
dée. Cette  défertion  ne  déconcerta 
point  Bayart  :  au  contraire  il  parut 
s'en  réjouir  ,  &  dit  à  ceux  qui  étoient 
reliés  fidèles  ,  qu'ils  dévoient  s'efti- 
mer  heureux  d'être  délivrés  d'une 
troupe  de  lâches  qui  n'auroient  fervi 
-qu'à  les  affamer  en  dévorant  le  peu 
de  vivres  qu'on  avoir  pu  renfermer 
.dans  la  place.  Dès  les  premiers  jours 
du  fiége  il  ne  les  diftribua  qu'avec  la 
plus  ftricte  économie  ,  Se  continua 
toujours  à  en  retrancher  quelque  por- 
tion à  mefure  qu'il  les  voyoit  dimi- 
nuer. Pour  diftraire  les  bourgeois  Se 
les  guerriers  des  triftes  réflexions  que 
leur  îituation  auroit  fait  naître ,  il  les 
occupoit  fans  relâche  à  réparer  les 
fortifications  ,  Se  ménageoit  prefque 
tous  les  jours  des  forties,  d'où  ils  ne 
revenaient  gueres  fans  avoir  remporté 
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quelque  avantage.   Par  ce  moyen  il 
Ann.  ijii.  foutint  leur   courage  &  leur  ardeur 
pendant  un  mois  entier  ,   &  donna 
le  tems  au  roi  de  tout  préparer  pour 
faire  entrer  un  convoi  dans  la  place. 
Sachant  que  ce  convoi  approchoit ,  il 
s  avifa  d'un  ftratagême  qui  lui  rctiiîit. 
11  écrivit  à  Robert  de  la  Mark  que  le 
roi  s'avauçoic  avec  une  armée  formi- 
dable pour  tomber  fur  les  affiégeans  ; 
que  toutes  les  mefures  étôient  iî  bien 
prifes   qu'ils   ne  pouvaient   plus  lui 
échapper.  Le  payfan  qu'il  avoit  char-  ! 
gé  de  cette  lettre   fur  arrêté  ,   com-  ! 
me  il  1  avoir  prévu  ?   en    traverfant 
le  camp  de  Sickingen.  Ce  général , 
qui  faifoit  depuis  bien  des  années  le 
métier  de  brigand  public  ,  qui  étoic 
univerfellement  haï ,  &  qu'on  n'em- 
ployoit  que  parce  qu'on  ne  pouvoir 
s'en  pafTer,  s'imagina  facilement  qu'on 
ne  l'avoir  expofe  dans  un  pofte  h  ha- 
fardeux  que  pour  le  facriner  à  la  fû- 
reré  du  refte  de   l'armée;  que  l'em- 
pereur feroit  d'autant   moins   affligé 
de  le  perdre  ,  qu'il  fe  trouveroit  par 
là  déchargé  &  de  la  folde  qu'il  lui  de- 
voit ,  ôc  des   récompenfes    qu'il   lui 
avoit  promifes.  Prenant  fur-le-champ 
£on  parti  9  il  range  fa  troupe  en   ba- 
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taille ,  tait  traîner  devant  lui  les  ca- 

nons  5  &  donne  ordre  de  repaiïèr  Ann-  H2-** 
la  Meufe.  Na(Tau  ,  furpris  de  cette- 
démarche  ,  s'avance  à  la  tête  du  pont 
pour  s'oppofer  à  fon  pafTage  ou  fa- 
/oir  du  moins  les  railbns  d'une  dé- 
marche fî  précipitée.  Sickingen,  fans 
/ou loir  entrer  en  explication ,  me- 
lace  de  le  charger  s'il  ne  fe  retire  , 
fait  avancer  fa  troupe  ,  êc  la  range 
/is-à-vis  de  celle  de  Naflau.  Le  con- 
foi  que  conduifoit  le  comte  deLor- 
£es  profitant  de  cette  occafion  5  en- 
ta fans  aucun  obflacle  dans  la  place  , 
k  ôta  aux  impériaux  tout  efpoir 
le  la  réduire.  Ils  levèrent  le  iîége 
ivèc  beaucoup  de  précipitation  5  & 
Lprès  avoir  renforcé  la  garnifon  de 
vîouson  pour  arrêter  quelque  tems 
armée  du  roi  ,  ils  s'avancèrent  du 
:ôtc  de  la  Picardie ,  brûlant  <k  facca- 
*eant  tout  ce  qui  fe  préfentoit  fur 
eur  route. 

François  ,  qui   jufqu'alors  n'avoit      Campagne 
:herché  qu'à  gagner  du  tems,  eut  du  dans  les  Pays- 
:egret  que  la  faifon   fût   fi   avancée.  bas* 
Dans  le  tranfport  de  fa  joie  il  ccri-   M™ï<*-** 

\     r  l  t-v-  \  Bethune, 

m  a  la  mère ,  que  Dieu  a  ce  cor-p     _    _  „ 

.  '  1     t?      -     Tir75"  sdlay* 

9  etoit   montre  bon  rrançois.     Il  Ion-     Selcarius 
gea  enfin  à  donner  à  Éayart  des  ré-    F^rron, 
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compenfes    que    la  modeftie  de   ce 
■Ann.  ifn.  grand  homme  l'auroit   toujours  em* 
Heuter  rer.  péché  de  folliciter  :  car  quoiqu'il  rem- 
ua/?/-. pj^t  Jepuis  Dien  Jes  années  l'Europe 

Fleurants,  du   ^    dg    fes    exploits  ?   tf   ^^ 

encore  que  lieutenant  de  la  compagnie 
du  duc  de  Lorraine  ,  &  il  ne  fe  plai- 
gnoit  point  de  cet  oubli.  Le  roi  lui 
en  donna  une  de  cent  lances  ,   de  le 
décora  du  collier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Le  dernier  fervice  qu'il  ve- 
noit  de  rendre  à  fa  patrie  étoit  d'au- 
tant plus  important  qu'on  reçut  dan» 
le  même  tems  des  avis  de  fe  précau- 
tionner   contre   le   roi    d'Angleterre 
La  Fayette ,  gouverneur  de  Boulogne 
fut  averti  par  les  efpions  qu'il  entre- 
tenoit  dans  cette    ifle,  qu'on  armoi 
trente    vaifTeaux    dans    la   Tamife 
qu'on  faifoit   fourdement  des  levée 
de  matelots  &  de  ioîdats  :  il  fut  mê- 
me   affez   heureux    pour   intercepte: 
une  lettre  du  roi  d'Angleterre  à  Pein 
pereur  qui  dévoiloit  tout  le  myftère 
François  envoya  ordre  à  fes  miniftre 
de  quitter  Calais  où  leur  féjour  étoi 
inutile  ,  pour  venir  reprendre  auprè 
de  lui  leurs  fonctions  ordinaires  :  mai. 
Volfei  ,   qui   ne  croyoit    point  êtru 
découvert ,  parut  pénétré  d'une  fi  pro 
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fonde  douleur,  protefta  !i  hautement 
qu'il  mourroit  à  Calais  fi  l'on  avoir  Ann.  iyz& 
réfoiu  de  lui  faire  cet"  atfront  ,  que 
François,  qui  comprir  combien  il  étok 
dangereux  de  fe  brouiller  irréconcilia- 
blement  avec  un  homme  qui  difpofoit 
fouverainement  des  forces  d'Angle- 
terre ,  fe  contenta  de  rappeller  le  ma- 
réchal de  Chabannes  dont  il  vou- 
loit  fe  fervir  ,  laiilant  toujours  pour 
continuer  la  conférence  Duprat  ,  de 
Selve,  Gedouin  &  la  Vernade.  Vol- 
|fei  conlidérant  que  les  arTaires  de  l'em- 
pereur commençoient  ^décliner , iniif- 
ta  fortement  auprès  des  miniftxes  Fran- 
çois pour  les  faire  confentir  à  une  trêve , 
en  remettant  la  difcuiîion  du  fond  de 
la  querelle  à  l'arbitrage  du  roi  fon 
maître  :  mais  comme  depuis  la  décou- 
verte qu'on  avoit  faite  on  s'apperce- 
voit  aifément  que  cette  fufpeniîon  ne- 
toit  mife  en  avant  que  pour  donner 
à  Henri  le  tems  d'achever  fes  prépa- 
ratifs ,  la  propofition  ne  fut  point 
écoutée,  Le  roi  partageant  fon  armée 
partit  avec  la  divifion  la  plus  confi- 
dérable  pour  fe  rendre  aux  environs 
de  Guife  &  de  Saint-Quentin  ,  où  il 
s'attendoit  de  rencontrer  les  enne- 
mis ,  &  laid  l'autre  au  duc  d'Alen- 
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çon  Ion  beau -frère  ,  avec    ordre  de 
Ann.  ij- ii.  reprendre  la  ville  de  Mouzon  Ôc  de 
venir  le  joindre  en  Picardie. 

La  garnifbn  de  Mouzon  ,  quoique 
nombreufe  ,  n'ofa  attendre  un  fiége  : 
le  bâtard  de  Naflau  qui  la  comman- 
doit  emmena  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg ce  qu'il  avoit    de    meilleures 
troupes  ,  ne    laifîant   dans    la    ville 
que  quelques  compagnies   d'infante- 
rie ,  avec  ordre  d'y  mettre  le  feu  & 
de  venir  le  joindre  lorfque  les  Fran- 
çois s'en  approcheroient.  La  diligence 
du  duc   d'Alencon  fauva  la  vie  aux 
malheureux  bourgeois  :  il  arriva  aifez 
à  tems  pour  éteindre  le  feu  ,  Se  arrê- 
ter une  partie  de  ces  incendiaires,  oui 
furent  punis  du  dernier  fupplice.  Après 
avoir  donné  ordre  à  la  fureté  de  la 
place  il  fui  vit  la  route  qu'avoient  tenue 
les  ennemis  dans  leur  retraite,  3c  vint 
fe  joindre  à  l'armée  royale  au  village 
de  Fervaques.    François   voyant  que 
les  ennemis  s'éloignoient  de  la  fron- 
tière réfolut  de  les  fuivre ,  8c  parta- 
gea félon  l'ufage  fon  armée  en  trois 
divifions.    Il    donna  la   conduite  de 
l'avant-garde  au  duc  d'Alencon  ,   qui 
fut  aidé  des  confeils  du  maréchal  de 
Châtillon  :   il  fe  réferva  le  corps  de 
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bataille ,  8c  garda  auprès  de  lui  le  con- 
nétable ,  qui  ne  vit  qu'avec  une  ja-  Ann.iji*. 
loufe   indignation  qu'un  autre  rem- 
plît fa  place  :  car  c'étoit  le  droit  du 
connétaole  de  conduire  l'avant-garde 
toutes  les  fois  que  le  roi  commandoic 
le  corps  de  bataille.  Le  duc  de  Ven- 
dôme fut  mis  à  l'arriere-garde ,  &  eut 
pour  confeil ,  ou  comme  on  s'en:  ex- 
primé depuis,  pour  lieutenant-géné- 
ral le  maréchal  de  Chabannes.   L'ar- 
mée ainfi  difpofée  s'avança  dans  l'Ar- 
tois :  deux  places  incommodaient  la 
frontière  ,  Bapaume  3c  Landrecies  : 
on  détacha ,  poux  s'aîfurer  de  la  pre- 
mière ,  le  comte  de  Saint-Pol ,  le  ma- 
réchal de.  Chabannes  &:   Fleuranges j 
ils  s'en  emparèrent  fans  beaucoup  de 
réfiftance.  La  féconde  étoit  plus  forte  ; 
le  duc  de  Vendôme  fe  chargea  de  la 
réduire.  Lagarnifon  8c  les  bourgeois, 
effrayés  de  la  fureur  8c   de  l'audace 
d'un  corps  d'avanturiers  Picards  qui 
fe  faifoient  appeller  les  Jtx  mille  dia- 
bles y    évacuèrent   la   place  pendant 
Ja  nuit  :  on  y  mit  le  feu  pour  punir 
l'empereur  des  incendies  8c  des  ra- 
vages que   fes  troupes  avoient  exer- 
cés  les  premières  fur   les   terres  de 
France.    La  réduction   de  ces    deux 
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places  &  de  quelques  châteaux  voî- 
Ann.  if  il,  (ins  ne  retarda  point  la  marche  de 
l'armée:  elle  continuoit  de  s'avancer 
du  côté  de  Valenciennes ,  où  Charles- 
Quint  avoit  affigné  Je  rendez -vous 
général  de  fes  troupes.  Le  voifinage 
de  deux  armées  fi  formidables  ,  la 
rivalité  &  l'ambition  des  deux  fou- 
verains ,  la  haine  qu'ils  fe  portoient 
fans  s'être  jamais  vus ,  tout  fembloit 
annoncer  qu'ils  ne  fe  fépareroient  pas 
fans  eneaçer  une  bataille  fanglante. 
C'etoit  l'intention  de  François  I.  qui 
fe  trouvant  alors  le  plus  fort  >  n'é- 
toit  plus  arrêté  que  par  la  diffi- 
culté de  faire  traverfer  TEfcaut  à  fon 
armée.  11  alla  lui-même  reconnoitre 
un  endroit  qui  lui  avoit  été  indiqué 
un  peu  au-defTus  de  Bouchain  }  & 
l'ayant  jugé  propre  à  fon  deflein 
il  y  fit  jetter  un  pont  pendant  la  nuit, 
donna  commiflion  au  comte  de 
Saint-Pol  de  le  traverfer  ?  d'aller 
avec  les  fix  mille  avanturiers  Picards 
s'établir  dans  un  marais  au-delà ,  &c 
d'y  foutenir  les  efforts  de  l'ennemi 
jufqu'à  ce  que  le  refte  de  l'armée  vînt 
le  dégager.  L'empereur  ayant  eu  avis 
de  ce  qui  fe  pafîcit  f;t  marcher  en 
avant  le  comte  de  Naflau  avec  douze 
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mille  hommes  de  cavalerie  ,  &  fe 
mit  à  le  fuivre  avec  le  refte  de  Far-  Ann-  îî1I« 
mée.  Tandis  que  Nafïau  faifoit  fes 
difpofitions  pour  déloger  le  comte 
Ae  Saint-Pol  du  marais  où  il  s'étoit 
retranché  ,  l'armée  du  roi  traver- 
foit  l'Efcaut  fans  qu'il  s'en  dou- 
tât ,  ëc  fe  rangeoit  en  bataille.  Le 
connétable  vouloit  qu'on  marchât  fur- 
ie-champ à  l'ennemi ,  &  qu'on  l'atta- 
quât fans  lui  laiifer  le  tems  de  fe  re- 
connoître  }  La  Tremouille  &  le  ma- 
réchal de  Chabannes  appuyoient  cet 
avis ,  &  offroient  de  marcher  les  pre- 
miers a  la  tête  de  leurs  compagnies 
d'ordonnance,  Si  leur  avis  eût  été 
fuivi  ,  l'empereur ,  qui  ne  s'attendoit 
point  à  trouver  les  François  en-deçà 
de  l'Efcaut  ^  ne  pouvoit  guère  éviter 
une  défaite  complétée ,  dont  il  auroit 
eu  bien  de  la  peine  à  échapper  lui- 
même  ,  puifqu'il  fe  trouvoit  au  mi- 
lieu d'une  vafte  plaine  fins  un  camp 
retranché  ni  aucune  place  forte  dans 
le  voifînage.  Malheureufement  pour 
la  France  le  maréchal  de  Châtillon  corn» 
battit  cet  avis  par  des  raifons  affez  plau- 
fibles  pour  le  faire  abandonner.  Il 
demanda  qu'on  fe  donnât  le  tems  de 
reconnoître  l'ennemi  >  qu'on  attendît 
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du  moins  qu'un  brouillard  épais  qui 
Ann.  ijh.  enveloppoit  les  deux  armées  vînt  à  fe 
difTiper.  Mais  avant  qu'il  lé  fût  entiè- 
rement j  NalTau ,  qui  connut  le  dan- 
ger où  il  étoit  j  le   replia  prompte- 
ment  &  lit  rebrouiTer  chemin  à  l'em- 
pereur.  La  cavalerie  légère  qu'on  dé-  i 
tacha  à  la  pourfuite  fit  quelques  pri-i 
fonniers  ,    de  rapporta   que   l'armée 
étoit  à  couvert  fous  le  canon  de  Va-  j 
!  endémies.    Effrayé  du   danger  qu'il J 
venoit  de  courir ,  Se  honteux  de  ne  I 
s'être  montré  à  la  tête  de  for»  armée 
que  pour  prendre  la  fuite  ,  Charles 
fe  déroba  aux  regards  de  fes  foldats. 
Dès  la  nuit  fuivante  il  quitta  Valen- 
ciennes  ,  &  fe  retira  en  Flandre  avec 
une  fimple  efeorte  de  cent  cavaliers , 
laiifant  à  fes   généraux   le   foin   d'é- 
tablir des  garnifons  8c  de  licentier  lé 
refte  des  troupes. 
Prife  de         Après    avoir   perdu    une   fi   belle 
Hefdin.        occasion    de    battre    fon    ennemi  , 
Ibid.  François   n'avoit  plus    qu'un   parti  à 

prendre  ,  c'étoit  de  diriger  fa  marche 
vers  Tournai  3  qu'une  féconde  armée 
d'Impériaux  tenoit  afîiégée  depuis  trois 
mois  ,  Ôc  qui  alloit  fe  trouver  réduite 
à  capituler  fi  elle  n  étoit  promptement 
délivrée.  Il  prit  cette  route  j  mais  les 
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luies  continuelles    dans  une  faifon 

éja  avancée  ,  le  débordement  gêné-  Ann.  tjzï 

il    des   rivières    fur    lefquelles    on 

e  pouvoit  plus  établir   de    ponts  , 

î    forcèrent     de    fonger    à    la    re- 

raite.  11  approchait  de  la  frontière, 

t  même  il  avoir  déjà  quitté  l'armée 

liant  la  fortune  vint  lui  offrir  une 

onquête  importante.  Le  duc  de  Ven- 

ôme  apprit  qu'on  devoit  célébrer  le 

îndemain  dans  la  ville  de  Hefdin 

1  noce  de  la  fille  du  receveur-gcné- 

il  d'Artois.  Cetce  ville  n'avoir  point 

'autres  défendeurs  que  fes  bourgeois, 

c  ces  défenfeurs  étoient  il  confiants 

u  Ci  ftupides  qu'ils  ne  fongeoient  pas 

lême  à  s'informer  de  la  marche  de 

armée.  Il  forma  le  projet  de  trou- 

'1er  la  fête ,  &:  aîTocia  à  cette  entre- 

>rife  le  comte  de  Saint-Pol  fon  frère, 

c  le  connétable  de  Bourbon  fon  cou- 

in.  S'étant  approchés  fans  bruit  d'une 

les  portes  de  la  ville   ils  l'enfoncè- 

ent  par  une  décharge  d'artillerie  a  ôc 

irent  avancer  les  avanturiers  qui  s'y 

>récipitèrent  l'épée  à  la  main ,  fuivis 

lu  relie  de  l'armée.   Le  château  où 

i'étoit  retirée  la  dame  de  Rœux  6c 

e  feigneur  de  Bellain  fut  pris  le  len- 

iernain.  Le  connétable  rendit  gêné- 
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reufement  la  liberté  à  la  prifonniere 

Ann.  if ii.  &  lui  permit  d'enlever  tous  fes  meu 

blés.    Du  Biès  fut  établi  gouverneu 

du  château  avec  trente  hommes  d'ar 

mes  &  deux  cens  fantaffins.  Hutin  d 

Mailli  &  la  Barre  furent  commis  à  1 

garde  de  la  ville  ,   chacun    avec   i 

compagnie  de  cinq  cens  avanturiei 

Picards. 

Perte   de      Cette  acquillnon ,  qui  n'avoit  ps 

Toumai.       coûté  la  vie  à  un  feul  foldat ,  ferv 

it>id.  a  confoler  le  roi  de  la  perte  de  Toui 

nai.    N'ayant  aucun  moyen  d'y  poi 

ter  du  fecours  ,  il  écrivit  à   Cham 

perroux  qu'il  en   retirât    la  garnifo 

aux  meilleures  conditions  qu'il  pou 

roit  obtenir.    Les  afliégeans  conteni 

de  s'en  mettre  en  polFelTion  lui  pe 

mirent  de  fortir  avec  armes  de  bag: 

ges  ,    tambours  battans  &  enfeigne 

déployées ,  &  même  d'emmener  ave 

lui  ceux  des  bourgeois  qui  refuferoier 

de  prêter  ferment  de  fidélité  à  l'en 

pereur  :  car  on  ne  difîimula  point  qu' 

vouloit  unir  cette  place  au  refte  de  1 

Flandre.   Quelques-uns  fortirent ,  m 

autres    s'accommodèrent  fi    bien  d 

gouvernement  de  la  maifon  d'Autri 

che  ,  qu'ils  oublièrent  pour  toujoui 

leur  ancienne  patrie. 
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Quelques  jours  auparavant  3  le  roi 
ivoit   reçu    la   nouvelle   d'un   fuccès  Ann-  IS±i- 
d'autant  plus  flatteur  qu'il  en  partageoit     campagne 
la  gloire  avec  l'homme  de  fon  royaume  d'tfPagne' 
3uil  aimoit  le  plus  tendrement.  La- 
rural  Bonivet  etoit  parti  des  contins    PmMarît<ie 
fle  la  Picardie  vers  la  fin  de  Septem-  yln^ 
3re  avec  lix  mille  Lanfquenets  fous     Fen-on. 
a  conduite  du  comte  de  Guife ,  8c   Du  Bellay, 
:rois  ou  quatre  compagnies  d'ordon-  Fwi>kift. 
lance  ,   promettant  au  roi ,  comme  e  Nav' 
ions  1  avons  dit ,  de  reparer  la  honte  „ , , 
ries    rrançois    dans    la   Navarre.     Il 
recueillit   les    débris  de    l'armée   de 
Lefparre  ,   que    d'Eftiiïac   avoit    déjà 
raiïemblés ,  êc  avec  lefquels  il  avoit 
repris  Saint-Jean  Pied-de-Port.  Quoi- 
que la  qualité  de  favori  du  roi  donnât 
i  Eonivet   de   grandes  facilités  ,  êc 
que  la  duchelTe  d'Angouléme  ne  le 
.aiifât  point  manquer  d'argent ,  il  ne 
put  finir  fes  préparatifs  que  vers  la  fin 
d'Odobre.    L'éclat  qu'il  affedoit  de 
répandre  fur  cette  expédition  ,  le  bruit 
généralement  répandu   que  le  jeune 
roi   de  Navarre    en   feroit   le   chef, 
trompèrent  les  généraux  Efpagnols  > 
qui    ne     s'attachèrent    qu'à    fortifier 
Pampelune ,  fans  fe  douter  qu'on  fon- 
geât  à  les  attaquer  d'un  autre    côté. 
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Pour  entretenir  cette  erreur  aulîi  lonç-  i 
Ann.  iy 21.  tems  qu'il  feroit  poiÏÏble ,  Bonivet  fit 
défiler  fes  troupes  par  des  gorges  dif- 
férentes ,  de  leur  ailigna  pour  point  ; 
de  réunion  le  château  de  Maya  ,  fui  ) 
les  confins  de  la  Navarre»  Au  lieu  de  | 
fuivre  directement  fa  route ,  Bonivei 
tournant  tout-à-coup  à  droite  s'appro- 
cha de  la  rivière  d'Àndaye,qui  5  pre- 
nant fa    fource  dans    les  Pyrénées, 
va  fe  décharger  fous  les  murs  de  Fou 
tarabie.  Les  Efpagnols  devinant  alors  j 
fon  projet  fe ,  prefentèrent  en  défor- 
dre   fur   la   rive    oppofée    pour    lu  | 
difputer  le   paiïage  :  la  hardieffe  di  i 
comte  de  Guife  ,  qui  fe  jetta  le  pre-  i 
mier  à  l'eau  avec  fes  Lanfquenets 
les  effraya  au  point  qu'ils   n'ofèren  ' 
l'attendre.  Les  uns  fe  difpersèrent  dan: 
les  montagnes  voiiines ,  les  autres  cou- 
rurent fe  jetter  dans  Fontarabie,  qu: 
paroifToit  ouvertement  menacée.  Avani 
que  d'en  approcher  on  trouve  fur  h 
route  le  château  de  Behaubie  dont  "il  | 
parut  important   de  s'emparer.    L'a- 
miral drefFa  fes  batteries  avec  tant  de 
bonheur  que  le  premier  boulet  qui  fut 
tiré  enfila  une  canonnière  3  brifa  la 

Î>lus  grolFe  pièce  d'artillerie ,  ôc  tua 
e  maître  canonnier  avec  fes  deux  aides. 
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Les  afliégés  fans  défenfe  fe  rendirent 
à  difcrétion  :  les  plus  apparens  fu-ANN.iyzi. 
rent  conduits  à  Bayonne  ;  ceux  dont 
du  ne  pou  voit  efpérer  de  rançon  fu- 
rent renvoyés  avec  un  bâton  à  la 
main.  Après  les  avoir  remplacés  par 
une  compagnie  de  Gafcons ,  l'amiral 
alla  inveftir  Fontarabie, 

Cette  place  défendue  au  couchant 
par  la  rivière  d'Andaye  }  au  midi  , 
par  des  montagnes  efcarpées  &  im- 
praticables ;  au  nord  ,  par  l'océan  qui 
Daigne  fes  murailles  &  donne  une  en- 
:rée  libre  aux  fecours  qu'on  voudroit 
f  faire  entrer  ,  étoit  regardée  à  bon 
droit  comme  la  principale  clef  de 
.'Efpagne ,  Se  ne  pouvoit  gueres  être 
enlevée  que  par  un  coup  de  main  : 
'.'amiral  qui  le  favoit ,  drelTa  promp- 
:ement  fes  batteries  ,&  au  ffi-tot  qu'un 
?an  de  muraille  commença  à  s'écrou- 
er  il  donna  le  lignai  de  l'attaque. 
Les  Gafcons  3c  les  Navarrois  s'y  pré- 
cipitèrent avec  leur  impétuofité  ordi- 
naire :  mais  comme  la  brèche  n'étoit 
pas  encore  praticable  ,  ils  furent  re- 
pouffés  avec  perte.  Tout  étoit  difpofé 
pour  livrer  le  lendemain  un  nouvel 
aifaut  lorfque  les  Efpagnols  découragés 
demandèrent  à  capituler ,  &  obtinrent 
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la  liberté  de  fe  retirer.  L'amiral  ré- 
Ann.  ij2i.  para  les  fortifications  de  la  place  ,  & 
y  établit    pour  gouverneur   François 
du  Lude  ,   fameux  dans  les  guerre? 
d'Italie  ,   fous   le  nom   du  capitaine 
La  Crotte. 
Guerre  d'i-      La  gloire  facile  dont  Bonivet  ve-i 
talie.  noit  de  fe  couvrir  étoit  infinimeni 

Mcnufcr.  de  rehauiTée  par  les  pertes  qu'on  elïuyoii 
Bérhune.       journellement     en     Italie.     Lautrec 
Guhhardin.  étoit  à   la  cour  de  France  lorfque  la 
3ov' Vtu  guerre  fe  déclara.  Loin  de  défefpérei 
^"'r>//      de  la   confervation  du  Milanès  ,  il 

Du  Bellay.  ,  .      v  i       r     • 

TaUaxicïn.  montra  qu'on  pouvoit  a  peu  de  rraiî 
changer  le  théâtre  de  la  guerre  ,  & 
faire  repentir  l'empereur  &  le  pape 
de  leur  invafion.  C'étoit  principale- 
ment avec  les  troupes  de  la  Sicile  \ 
du  royaume  de  Naples ,  des  états  de 
l'églife  &  de  la  république  de  Flo- 
rence ,  qu'ils  attaquoient  le  Milanès  : 
il  ne  s'agiiïoit  donc  que  de  porter  la 
guerre  dans  ces  contrées  dégarnies, pour 
les  forcer  à  rompre  leur  armée ,  &  à  fe 
tenir  fur  la  défenlive.  Lautrec  indi- 
quoit  le  célèbre  Pierre  Navarre  comme 
l'homme  le  plus  propre  à  conduire 
cette  entreprife  ,  parce  qu'indépen- 
damment de  fa  grande  habileté  dans 
l'attaque  des   places  ?    il  connoiffoit; 
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Irfaitement    toutes  les   côtes    de  la 
icile  de  du   royaume  de  Naples  :  il  Ann.  iyzi. 
emandoit    qu'on    donnât  à  cet  ex- 
ellent   officier  une   flotte   compofée 
e  tous  les  vaiifeaux  qu'on  pourrait 
uTembler  dans  les  ports  de  Marfeille 
c-  de  Gênes ,  &  chargée  de  troupes 
e  débarquement.  Mais  comme  ces 
.aifïeaux  étoient  alors  en  petit  nom- 
re«,  il  étoit  abfolument  indifpenfa- 
le  d'alTocier  à  cette  expédition  les 
Vénitiens  ,  dont  le  pavillon   domi- 
oit  fur  les  mers    du  Levant ,  &  il 
royoit  qu'on  en  viendrait  à  bout  en 
>ur  cédant  non  -  feulement  les  cinq 
orts  de  la  Pouille  ,  mais  toutes  les 
laces  de  la  Sicile  qui  feraient  à  leur 
ienféance.  Quant  au  pape  ,  il  paroif- 
)it  encore   beaucoup  plus  facile  de 
embarrafler  :  les  ducs  de  Ferrare  de 
'Urbin  ,  les  Bentivoglio  ,    les  Ba- 
lioné  ,   &  tant  d'autres  vicaires  du 
ûnt-fiége  ,   dépouillés  de  leurs  fei- 
neuries  5  n'attendoient  pour  prendre 
2s  armes  qu'un  protecteur  généreux 
[ui  voulût  bien  leur  fournir  les  pre- 
nieres  avances.  La  république  de  Flo- 
ence  elle-même  ,  qui  fe   fouvenoit 
oujours  d'avoir  été  libre  ,  ne  man- 
querait pas  de  brifer  le  joug  des  Mé- 


|— — W  9  —MM 
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dicis  dès  qu'elle  en  trouveroit  l'occa 
Ann.  iyn.  fîon  :  mais  puifqu'on  avoit  eu  le  ma 
heur  de  fe  laiiTer  prévenir ,  il  fallo: 
avant  tout  fe  mettre  en  état  de  dé 
fenfe  ,  &  foutenir  les  efforts  de  l'en 
nemi  jufqu'à  ce  qu'on  pût  faire  moi 
voir  de  concert  tous  les  agens  qu'o 
fe  propofoit  d'employer  3  8c  qu'un 
première  difgrace  auroit  intimidé 
En  fuppofant  qu'il  fût  impolfible  dar 
les  circonftances  où  l'on  fe  trouvo 
d'envoyer  au-delà  des  monts  de  nov 
velles  compagnies  d'ordonnance ,  Lai 
trec  exigeoit  du  moins  qu  on  ht  toi 
cher  quelque  argent  à  celles  qui  fei 
voient  depuis  onze  mois  dans  cette  cor 
trée  à  leurs  dépens  :  il  demandoit  fu 
tout  un  corps  d'infantetie  Françoii 
dont  il  pût  difpofer  librement ,  ou 
l'on  prenoit  le  parti  de  ne  lui  fourn 
que  des  Suiifes ,  qu'on  ne  le  lai(ïât  p£ 
manquer  d'argent  ,  afin  qu'il  ne  \ 
trouvât  pas  expofé  à  leurs  mutineries 
de  obligé  de  fe  prêter  à  tous  leurs  a 
prices.  On  lui  promit  une  entière  £ 
tisfaction  fur  tous  les  points ,  ôc  o 
le  preifa  de  fe  mettre  en  route.  E: 
effet  il  n'y  avoit  pas  un  moment 
perdre.  Les  forces  combinées  du  pap 
ôc  de  l'empereur  marchoient  à  Panne 

01 
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>ù  le  maréchal  de  Foix  alla  fe  ren- 
ermer  avec  tout  ce  qu'il  put  raffem-  ann.  iyn. 
»ler  de  troupes.  Cette  place  ne  pa- 
oiffoit  point  en  état  de  foutenir  un 
îége.  Pontdormi ,  qui  s'y  étoit  jette 
vant  l'arrivée  du  maréchal  ,  s'étoit 
ontenté  de  réparer  la  cité ,  jugeant 
u'on  devoit  abandonner  la  ville  bafïe 
c  y  mettre  le  feu  ,  afin  d'empêcher 
ue  les  ennemis  ne  s'y  logeaient, 
/lais  comme  on  n'auroit  pas  eu  le 
mis  de  démolir  les  murailles  que  le 
m  auroit  épargnées  ,  il  fut  réfolu 
u'on  la  défendroit  aufîi  long-tems 
u'ii  feroit  poflible  :  on  y  forma  des 
fpeces  de  barricades  ,  &  toutes  les 
oupes  allèrent  s'y  loger.  Dès  que  le 
mon  ennemi  eut  renverfé  une  partie 
es  murailles  ,  l'infanterie  Italienne  , 
dlice  lâche  &c  peu  affectionnée ,  s'é- 
îappa  pendant  la  nuit  par  defïus  les 
lines ,  Se  alla  grofïir  les  forces  des  afîié* 
îans.  De  cinq  à  fix  mille  hommes 
.ie  le  maréchal  de  Foix  avoit  ame- 
hs  avec  lui ,  il  n'en  refta  que  deux 
lille  commandés  par  le  prince  de 
ozzolo.  Les  hommes  d'armes  pri- 
mt  la  place  de  ces  fantaillns  défer- 
;urs ,  montèrent  la  garde ,  firent  des 
mdes ,  &  foutinrent  courageufement 
Tome  XXIIL  R 
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trois    ou   quatre    affauts.     Le  maré- 
Ann.  ijii.  çhal  confidérant  que   la  fatigue  3  les 
veilles  &  la  difette  qui  commençoit 
à  fe  faire  fentir  ,  épuifoient  fes  gens 
d'armes  3  fe  retira  en  bon  ordre  dans 
la  cité  ,   réfolu  de  n'entendre  à  au- 
cune composition ,  &c  de  s'y  enfevelir 
avec  tous  les  braves  qui  l'entouroient 
lorfqu'ils  ne    pourroient  plus  fe  dé- 
fendre. Il  informa  promptement  fon 
frère  de  l'état   où  il  fe  trouvoit  ré- 
duit ôc  de  fa  dernière  réfolution. 
Difpofuions      Lautrec  étoit  arrivé  dans  le  Mila 
des  peuples  nés  chargé  de  promeïfes  ,  mais  dénué j 
du  Milanés.    de  fecours.   De  quelque  côté  qu'il  fi 
Jbid.  tournât  il   rencontroit   des   obftacle:  | 

capables  de  défefpérer  l'ame  la  plu:  I 
ferme   ,    l'efprit   le   plus   fécond  er 
refïburces.  Les  mécontens  &  les  ban-  i 
nis  que  la  vigilance  de  fon  frère  avoi 
eu    bien    de    la   peine  à  réprimer 
voyant   tous    les    François    enfermé1; 
dans  une  place  d'où  ils  ne  pouvoien  ; 
humainement  échapper  ,  aifiégeoien 
lès  grands  chemins,  levoient  des  con  : 
tnbutions  ,  &  coupoient  toute  corn-  ) 
munication  entre  les  différentes  ville  j 
du  duché.  Les  hiftoriens ,  Se  fur-tou 
le  célèbre  Guichardin  ,  ennemi  per  j 
fonnel  des  de  Foix  ,  ont  attribué  ç<| 
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foule  cernent  à  l'avarice  des  deux  frè- 
res ,   qui  cherchoient ,  difent-ils,  dos  Ann.  içit, 
:oupables  pour  donner  des  arrêts  de 
r>rofcription  ,  &:  s'engraiiTer  du  fanç; 
ïes  victimes.   On  ne  trouve  rien  qui 
miffe  jufhifier  cette  inculpation  dans 
e  grand  nombre  de  dépêches  ,  d'ac- 
res &  de  relations  qui  fe  confervent  à 
a  bibliothèque  du  roi.  On  les  voit, 
lu  contraire  ,  attentifs  à  faire  valoir 
.es  fervices  des  autres ,  demander  des 
grâces  pour  les  Trivulfe  ,  le  prince 
le  Eozzolo ,  &  tous  ceux  qu'ils  trou- 
aient affectionnés  au  fervice  du  roi: 
amais  rien  pour  eux-mêmes.   Lau- 
rec  devint   riche    par    fon   mariage 
vec  l'héritière  de  la  branche  cadette 
i'Albret.  Le  maréchal  de  Faix  vécut 
'c  mourut  pauvre.  Sans  ternir  la  mé- 
noire  de  deux  hommes  que  Charles- 
)uint  envioit  à  la  France ,  ôc  dont  il 
e  parloit  qu'avec  enthoufiafme ,  ne 
eut-on  pas  aiîigner  des  caufes  tou- 
îs  naturelles  de  ces  révoltes  ?  La  fac- 
ion  Gibeline  ,    qui   prévaloit   dans 
tefque  toutes  les  villes  du  duché  , 
avoit  jamais  pu  fe  réconcilier  avec 
1  domination  Françoife  :  fi  fous  le 
ègne  de  Louis  XII.  ,  qui  avoit  dé- 
hargé  le  pays  des  deux  tiers  des  im? 

Rij 
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pôrs ,  à  qui  on  ne  reprocha  jamais  : 
Ann.  ijài,  une  injuftice  ,  de  qui  payant  exacte-*  i 
ment  fes  troupes  leur  faifoit  obferver 
une  exacte  difcipline  ,  les  principaux 
chefs  de  cette  faction  avoient  préféré 
la  pauvreté  ,  la  profeription  &  l'exil 
à  l'abondance  &  à  la  paix  qu'ils  au^j 
roient  pu  goûter  dans  leur  patrie  j  que 
ne  devoit- il  pas  arriver  fous  un  rè^ne 
ou  les  troupes  ne  recevant  point  re-î 
gulierement  leur  folde  ,  ne  pouvoient 
être  contenues  dans  une  exacte  dif- 
cipline 5  où  le  pape  3c  l'empereur  fol- 
licitoient  par  un  grand  nombre  d'é- 
mhTaires  la  fidélité  des  peuples  ,  of 
froient  aux  féditieux  des   places  de 
refuge ,  de  l'argent  &  des  honneurs 
Et  quand  il  feroit  vrai  que  le  carac- 
tère impétueux  du  maréchal  de  Foix 
l'humeur  févère  de  Lautrec  ,  les  au- 
roient  emportés  à  un  grand  nombn 
d'exécutions  fanglantes  contre  les  chef 
de  faction,  pourroit-on  leur  en  fain 
un  crime  ?    Quand  jamais  les  exem- 
ples propres  à  intimider  furent-ils  plu: 
nécelfaires  ?  La  rage  forcenée  des  Gi- 
belins les  avoit  changés  en  bêtes  fé- 
roces :  non    contens    de    poignarde: 
les  François  par-tout  où  ils  les  pou- 
voient furprendre  ?  ils  leur  arrachoien 
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le  cœur  ,  &  fe  repaifïbient  de  ce  mets 
abominable  :  quelques-uns  ,  par  un  Ann.  1511. 
rahnement  de  barbarie  inconnu  juf- 
qu'alors  ,  leur  fendoient  le  ventre  , 
&:  y  faifoient  manger  l'avoine  à  leurs 
chevaux. 

En  prenant  contre  les  révoltés  tou-  Des  véni- 
tes  les  précautions  que  la  fituation  des  tiens. 
ifFaires  pouvoit  permettre,  Lautrec  lbld* 
renta  auprès  des  puiiTances  d'Italie 
.'exécution  du  vafte  projet  qu'il  avoit 
ipporté  de  France.  Les  Vénitiens ,  fans 
efquels  il  ne  pouvoit  réufîîr ,  lui  re- 
ufèrent  le  fecours  de  leurs  frégates, 
ittendu ,  difoient-ils ,  qu'ils  en  avoient 
>efoin  pour  protéger  leur  commerce 
k  garantir  leurs  colonies  contre  une 
nvafion  fubite  de  la  part  des  Turcs. 
Dépendant  on  n'ignoroit  pas  qu'ils 
fenoient  de  renouveller  leur  trêve 
.vec  la  Porte  ,  &  que  par  conféquent 
ls  n'avoient  rien  à  craindre  de  ce 
ôté.  Mais  quelque  paiîion  qu'ils  euf- 
ènt  pour  s'aggrandir  3  ils  préféroient 
es  intérêts  de  leur  commerce  à  l'ac- 
[uifîtion  ruineufe  &  incertaine  de 
inq  ou  iîx  ports  fur  le  golphe  Adria- 
ique ,  &  ne  vouloient  point  fe  brouii- 
r  avec  l'empereur ,  qui  par  une  fimple 
iclaration  auroit  pu  fermer  à  leurs 
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vaiiTeaux  l'entrée  de  prefque  tous -les 
Ann.  ij ni.  ports  de  l'Europe.  Lautrec  eiTaya  s'il  ne 
pourroit  pas  du  moins  les  engager  à  fé- 
conder indirectement  fes  defleins  con- 
tre le  pape.  Il  les  pria  de  recevoir  fous 
leur  protection  ,  conjointement  avec 
la  France  ,  les  ducs  de  Ferrare  3c  d'Ur- 
bin  ,  les  Bentivoglio ,  &  quelques  au- 
tres   vicaires  injuftement    dépouillés 
de  leurs  fiefs ,  &  ne  manqua  pas  de 
leur  faire    envifager    combien    cette 
démarche  5  qui  ne  les  compromettoii 
point   puifqu'elie  pouvoît    demeure] 
fecretce  ,    leur  procurerait  de  facilin 
pour  recouvrer  eux-mêmes  les  ville 
de  Ravenne  ,  de  Rimini  5c  de  Cer 
via  ,  qui  leur  avoient  été  enlevées  pa 
le  faint-fiége.  Il  leur  confia  qu'ayan 
entamé  une  négociation  avec  Hugue 
de   Pepoli  ,  le  plus  puiiTant  citoyei 
de  Boulogne  ,  il  l'avoit  difpofé  à  f 
reconcilier  avec  les  Bentivoglio  ,  & 
à  leur  livrer  une  des  portes  de  la  ville 
pourvu   que  la  feigneurie    confentî 
feulement  à  faire    avancer   un  corp 
de  troupes  jufqu'à  une  certaine  diftan 
ce  de  la  ville ,  afin  qu'en  cas  de  mal 
heur  il  pût  y  trouver  un  afyle  avec  le 
autres  conjurés.    Les  Vénitiens,  qu 
fe  fouvenoient  encore  des  malheur 
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où  les  avoient  expofés  leurs  brouille- 
ries  avec  Jules  IL,  rejettèrent  toutes  Ann.ijzi. 
:es  iniidieufes  propoiitions  :  il  refu- 
sèrent de  même  d'accepter  pour  gé~ 
néralifîîme  de  leurs  troupes  le  duc 
de  Ferrare,  parce  que  connoifïànt  fa 
tiaine  pour  le  pape  5  &  fon  attache- 
ment pour  le  roi  ,  ils  craignirent 
qu'il  ne  les  entraînât  plus  loin  qu'ils 
ne  vouloient  aller  ,  &  qu'après  l'ex- 
juliion  des  François  ils  ne  reftaflent 
encore  une  fois  chargés  de  tout  le 
poids  de  la  guerre.  En  éludant  avec 
tant  de  précaution  tous  les  pièges  que 
leur  tendoit  Lautrec  ,  ils  accordèrent 
fans  aucune  difficulté  que  leurs  trou- 
pes fe  joignirent  à  celles  de  France  pour 
fa  dérenie  du  Milanès  ,  conformé- 
ment aux  traités  de  ligue  qu'ils  avoient 
avec  cette  couronne ,  8c  en  reconnoif- 
fance  des  fecours  qu'ils  en  avoient  re^ 
çus  pour  le  recouvrement  de  leurs 
places.  Ces  troupes  ne  confiftoient 
qu'en  deux  mille  hommes  d'infante- 
rie ,  quatre  cens  hommes  d'armes  de 
autant  de  chevaux  légers  :  quelques 
inftances  que  fît  le  général  François 
il  ne  put  obtenir  qu'ils  en  augmen- 
taient le  nombre.  Dans  le  tems  mê- 
me qu'ils  vouloient  paroître  religieux 
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Usj^*  obfervateurs  des  traités  ils  y  manquè- 
Ann.  iyn.  rent  d'une  manière  bien  cruelle  pour 
la  France,  en  accordant  librement  le 
paiïàge  fur  leurs  terres  à  huit  mille 
Lanfquenets  qui  venoient  groiîir  Far- 
mée  ennemie.  Lautrec  garda  le  nience 
fur  cette  efpece  de  trahifon  :  ce  n'é- 
toit  point  le  moment  de  fe  permet-  | 
tre  des  reproches  qui  n'auroient  fervi 
qu'à  aigrir  les  efprits  :  la  conferva-  I 
non  ou  la  perte  du  Milanès  dépen*  ! 
cioit  des  fecours  qu'il  recevoit  de  la 
feieneurie  ;  &  quoique  ces  fecours  i 
fufient  bien  moindres  qu'il  ne  s'y 
étoit  attendu ,  ils  étoient  toujours  pré- 
cieux dans  une  pareille  conjoncture. 
Le  choix  des  deux  hommes  à  qui 
l'on  en  avoit  confié  la  conduite  leur 
donnoit  un  nouveau  prix.  Théodore 
Trivulfe  &  le  provédiceur  André 
Gritti  3  affectionnés  l'un  &c  l'autre  a 
la  France,  Se  amis  particuliers  de  Lau- 
trec ,  fe  prêtoient  à  tous  fes  deiirs , 
autant  du  moins  que -les  ordres  du 
fénat  le  permettaient. 

Les  autres  alliés  auxquels  Lautrec 
s'adrefTa  montraient  de  la  bonne  vo- 
lonté ,  mais  manquoient  de  forces. 
François-Marie  de  la  Rovere  étoit  fi 
pauvre  qu'il  fallut  lui  avancer  les  frais 
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3e  fon  voyage.  Depuis  la  perce  de' 
fon  Cliché  d'Urbin  il  ne  vivoit  qued.es  Ann.  ijifc 
libéralités  du  marquis  de  Mantoue  , 
(auprès  duquel  il  sétoit  réfugié  avec 
fa  famille ,  &  qui  venoit  de  fe  dé- 
clarer pour  le  pape  8c  l'empereur.  En 
le  retirant  de  cette  cour  il  fallut  lui 
afïîener  une  penfion  alimentaire  juf- 
qua  ce  quon  le  mit  en  état  de  re- 
couvrer fon  duché.  Le  duc  de  Fer- 
rare  ,  prefque  réduit  à  fa  capitale , 
dont  il  n'ofoit  s'éloigner ,  promit  d'a- 
gir de  fon  côté  autant  que  fa  foibleffe 
le  permettroit  :  il  leva  des  troupes  , 
&  opéra ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt ,  une  diverfion  qui  tira  Lau- 
trec  d'un  grand  péril.  Deux  barons 
Romains  ?  Marc  -  Antoine  Colomne 
3c  Renzo  de  Ceré  ,  déjà  fignalés  dans 
les  guerres  d'Italie  ,  vinrent  grofïir  la 
petite  troupe  que  le  général  François 
ramafïoit  avec  bien  de  la  difficulté. 

Les  SunTes  auroient  pu  abréger  cet    D«  SuhTcs. 
embarras  s'ils  fe  fuflfent  portés  avec  lbid' 
le  même  zèle   qUautreroîs    pour    le 
iervice  de  la  France  ,  ôc  fi  •  dence 

avoit  permis  de  fe  rejpofc .  leur 

attachement.  Mais  on  ne  tarda  pas 
à  s'appercevo;:  qu'il  eft  foavèrft  dan- 
gereux $c  toujours  abfurde  de  vou- 
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loir  acheter  une  nation  entière  >  6c 
Ann.  ijh.  Je  prétendre  la  faire  agir  contre  fes 
intérêts.  Les  Suifïes  ainfi  que  les  Vé- 
nitiens étoient  perfuadés  que  le  voifl- 
nage  des  Sforces  leur  convenoit  mieux 
à  tous  égards  que  celui  des  François, 
Si  l'intérêt  perfonnel ,  des  penfions  , 
une  augmentation  de  folde  ,  pou- 
voient  balancer  dans  beaucoup  de  par- 
ticuliers ou  faire  oublier  pour  un  tems 
l'intérêt  général  j  ce  dernier  ,  toujours 
fi  puiiTant  fur  des  âmes  républicaines  y 
reprenoit  infeniîblement  le  deiïus ,  jet- 
toit  de  la  lenteur  &  de  la  contradic- 
tion dans  toutes  leurs  démarches.  Les 
magiftrats  du  canton  de  Berne ,  ga- 
gnés par  les  largefTes  des  ambalTa- 
deurs  de  France  5  avoient  permis  une 
levée  t-umultuaire  :  au  lieu  de  quatre 
mille  hommes  qu'on  demandoit ,  il 
s'en  étoit  préfenté  fept  mille  cinq 
cens  qui  avoient  pris  fur-le-champ 
la  route  d'Italie.  Les  autres  cantons  y 
bien  qu'ils  ne  parurent  pas  favora- 
bles à  la  France  ,  indignés  que  celui 
de  Berne  les  comptât  pour  rien ,  8c 
voulût  attirer  à  lui  feul  tous  les  profits 
de  l'alliance  commune  ,  menacèrent 
de  lui  déclarer  la  guerre  s'il  ne  rap- 
pelloit  fur-le-champ  la  plus  grande 
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partie  de  cette  milice  ,  en  fe  bornant 
comme  les  autres  à  fournir  fon  con-  Ann.  rilx* 
tingent.  Les  Bernois  intimidés  rappel- 
lèrent  leurs  foldats  :  mais  Lautrec  qui 
ne  pouvoit  s'en  paiTer ,  s'oppofa  fer- 
mement à  leur  départ ,  8c  vint  à  bout 
de  calmer  ce  différend  en  s'engageant 
à  payer  la  même  folde  à  tous  ceux 
que  les  autres  Cantons  voudroient  lui 
faire  paiTer,  ce  qui  toutefois  ne  s'ac- 
cordoit  gueres  avec  l'extrême  befoin 
où  il  étoit  d'argent.  Sans  perdre  de 
tems  il  fit  jetter  un  pont  fur  le  Po 
dans  le  deifein  de  marcher  prompte- 
ment  au  fecours  de  Parme  5  &c  de 
combattre  l'armée  ennemie  s'il  pou- 
voit l'atteindre.  Il  fut  bien  étonné 
lorfque  les  SuhTes  vinrent  lui  décla- 
rer que  les  ordres  de  leurs  fupé- 
rieurs  limitant  leur  fer  vice  à  la  garde 
du  Milancs ,  ils  ne  pouvoient  le  fui- 
vre  à  Parme  ,  ni  fe  battre  contre  les 
troupes  de  l'églife ,  où  fe  trouvoient 
deux  mille  de  leurs  compatriotes.  Il 
crut  d'abord  que  c'étoit  une  rufe  pour 
tirer  une  double  paie ,  &  quelque  . 
dénué  qu'il  fut  d'argent  il  la  leur 
offrit  ,  mais  inutilement  :  envain  il 
leur  repréfenta  l'état  déplorable  de  la 
garnifou  affoibiie.  par  les  maladies  y 
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"  &  réduite  depuis  long-tems  à  ne  vivre 
Ann.  i/ii.  que  de  pain  d'orge  6c  de  fèves  :  en- 
vain   il  -ïhaifTa  fa    fierté   jufqu'à   les 
prier  ,  les  flatter  ,  les  implorer  ;  tout 
ce  qu'ils  voulurent  bien  lui  promet- 
tre   fut    qu'ils    l'attendroient    en    ce 
lieu ,  6c  garderoient  le  pont  jufqu'à 
fon  retour.  Réduit  ou  à  lahTer  périr 
fon  frère  ou  à   fe  préfenter  devant 
l'ennemi  avec  des  forces  inégales ,  il 
prit  ce  dernier  parti,  couvrant  le  mieux 
qu'il   pouvoit  fa  foiblefle  ,  3c  mar- 
chant à  petites  journées  pour  donner 
le  tems  à    quatre   mille    avanturiers 
Dauphinois ,  conduits  par  de  Saint- 
Valier  ,  de  venir  le  joindre.  Les  en- 
nemis ,  qui  ne  favoient  rien  du  parti 
qu'avoient  pris  les  SuhTes ,  &  qui  re- 
çurent la  nouvelle  que  le  duc  de  Fer- 
rare  après  s'être  rendu  maître  de  quel- 
ques châteaux  marchoit  à  Modène  , 
levèrent  le  fiége  de  Parme ,  Ôc  fe  re^ 
tirèrent  honteufement  fur  le  territoire 
de  Reggio  au-delà  de  la  Lenza.  11 
n'ert  pas  douteux  que  Lautrec  n'eût 
pu  les  battre  au  paffage  de  cette   ri- 
vière s'il  eût  difpofé  à  fon  gré  des 
Suiiïès  ,    ou  qu'en  allant  fe  joindre 
au  duc  de  Ferrare  il  neut  changé  le 
théâtre  de  la  guerre  en  réduifant  le  pape 
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à  fe  tenir  fur  la  défenfive  :  c'eft  du 
moins  ce  qu'il  ofoit  avancer  dans  les  Ann-  *> 
relations  qu'il  envoyoit  à  la  cour. 
L'indocilité  des  Suifïes  lui  avoit  en- 
levé cet  avantage  ,  Se  c'étoit  beau- 
coup qu'avec  tant  de  foibleffe  il  eut 
pu  faire  lâcher  prife  à  un  ennemi  fi 
fupéuieur.  En  effet,  Profper  Colonne, 
le  marquis  de  Mantoue  ,  Pefcaire  &C 
les  autres  généraux  de  l'armée  confé- 
dérée 9  furent  fi  honteux  d'avoir  fui 
devant  une  poignée  de  foldats  ra- 
maffés  à  la  hâte  ,  qu'ils  revinrent  fur 
leurs  pas  fans  ofer  toutefois  hafarder 
le  paffage  de  la  Lenza  en  préfence  de 
l'ennemi.  Lautrec ,  après  avoir  renou- 
velle la  garnifon  de  Parme  &  appro- 
visionné la  ville  haute  ,  détacha  de 
difTérens  côtés  quelques  compagnies 
de  cavalerie  pour  donner  la  chaîfe  aux 
bannis  &  aux  révoltés.  Ceux  qu'on  put 
atteindre  furent  hachés  en  pièces  >  les 
•autres  allèrent  chercher  un  afyle  fur 
les  terres  du  duc  de  Savoie ,  qui , 
fous  le  voile  d'une  neutralité  appa- 
rente ,  favorifoit  intérieurement  le 
parti  de  l'empereur. 

Léon  J  qui   attendoit  de  jour  en    Dém*rche* 

.  1  111        11  Tir*        contradi&oi- 

iour  la  nouvelle  de  la  pnle  de  Par-       .     _  ., 

r  ni  .     res  des  Suif- 

me  y  rut  coniternç  en  apprenant  la  fcs 
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retraite  précipitée  de  ion  armée  :  cette 
Ann»  iy ii.  guerre  dont  il  portoit  îeul  tout  le 
Manufc.  de  poids  avoit  épuifé  fes  tréfors }  il  fallut 
Btthune.  pour  la  continuer  dépouiller  les  égli- 
Cuichard'm*  fes  ,  vendre  ou  engager  fes  ornemens 
pontificaux  &:  jufqu'à  fa  thiare.  Ne 
fâchant  s'il  devoit  imputer  à  trahifon 
ou  à  lâcheté  la  conduite  de  fes  géné- 
raux y  il  leur  donna  pour  adjoint  & 
pour  confeil  le  cardinal  Jules  de  Mé- 
dias fou  couiin.  Convaincu  que  du 
parti  que  prendraient  définitivement 
les  SuifTes  dépendoit  le  bon  ou  le 
mauvais  fuccès  de  la  guerre  ,  il  prodi- 
gua For  Se  fit  mouvoir  de  nouveaux 
relforts  pour  gagner  parmi  eux  des  fuf- 
traces  :  1  échec  cm  il  venoit  de  recevoir 
en  le  rendant  humble  &  intéreflant 
le  fervit  mieux  que  n'eût  fait  la  vic- 
toire la  plus  complette.  Le  cardinal 
Mathieu  Schinner  &  le  nonce  Ennio 
de  Veroli ,  repréfentèrent  que  les  Fran- 
çois enflés  de  leurs  premiers  avantages 
ne  mettoient  plus  de  bornes  à  leurs 
projets  *  qu'ils  avoient  fait  pren- 
dre les  armes  au  duc  de  Ferrare,  re- 
tiré dans  leur  camp  les  Bentivoglio 
&  le  duc  d'Urbin  j  corrompu  la  fidé- 
lité de  plufleurs  barons  Romains  qui 
levoient   des    compagnies    dans    les- 
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auxbourgs  de  Rome  ;  que  cen  etoit 

fait  de  la  liberté  du  faint-fiége  fi  les  Ann-  i^11* 
Suifles  ,  qui  s'honoroient  du  titre  de 
{es  défendeurs ,  l'abandonnoient  dans 
ce  péril  évident }  que  Léon  ne  de- 
mandoit  point  qu'ils  tournaient  leurs 
armes  invincibles  contre  les  François, 
puifqu'ils  croyoient  avoir  les  mains 
liées  par  des  traités  antérieurs}  qu'il 
lui  fufrifoit  qu'ils  commençafïent  par 
garantir  les  terres  de  l'églife  d'une  fu- 
bite  invaiion  ,  &:  qu'eniliite  ils  nom- 
malfent  un  certain  nombre  de  dépu- 
tés pour  prendre  connoiflanee  de  la 
querelle  ,  en  menaçant  de  fe  décla- 
rer contre  celle  des  deux  puifTances 
qui  rejetteroit  leur  médiaion  ;  que  ce 
parti  équitable  couvriroit  les  Cantons 
d'une  gloire  immortelle,  &:  garanti- 
roit  l'Italie  d'un  bouleverfement  gé- 
néral. Les  SuifTes  goûtèrent  cette  pro- 
poiition,tant  parce  qu'ils  étoient  flat- 
tés du  rôle  de  médiateurs  qu'on  leur 
orTroit  ,  que  parce  qu'ils  crurent  y 
appercevoir  un  moyen  de  termi- 
ner les  dnTenfions  8c  les  malheurs 
dont  ils  étoient  eux-mêmes  menacés 
fi  les  uns  prenoient  parti  pour  la 
France ,  les  autres  pour  le  pape  8c 
l'empereur.  Zurich ,  Schiûts  8c  Baie 
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fournirent  au  légat  une  armée  de  douze 
Ann.  ifiT.  mille  hommes  ,  en  faifant  jurer  aux 
officiers  &c  aux  fimples  foldats  qu'ils 
s'abftiendroient  de  toute  hoftilité  con- 
tre les  François ,  Se  fe  borneroient  à 
défendre  les  fujets  du  pape*  Les  trois 
Cantons  nommèrent  des  députés  pour 
fe  tranfporter  dans  les  deux  camps , 
offrir  leur  médiation ,  &  propofer  une 
armiflice  jufqu'à  la  tenue  du  congrès  1 
où  Ton  décideroit  du  fonds  de  la  que- 
relle. Les  agens  du  pape  s'étoient  per- 
fuadés  que  le  roi  de  France  ,  jufte- 
ment  indigné  de  l'arrogance  des  Suif« 
fes ,  ne  remettroit  jamais  à  leur  ar- 
bitrage une  polferlion  certaine  qu'il 
plaifoit  au  pape  de  lui  difputer  :  mais 
à  quoi  ne  force  pas  le  beioin  !  Fran- 
çois convaincu  qu'il  perdrait  infailli- 
blement le  Milanès  s'ils  fe  joignoient 
à  £es  ennemis ,  écrivit  à  Lautrec  de 
ne  rien  oublier  de  ce  qui  ne  compro- 
mettrait ,  ni  fon  honneur ,  ni  la  fureté 
du  duché ,  pour  donner  une  fatisfac- 
tion  apparente  aux  Cantons,  &  gagner 
ieurs  députés.  Lautrec  y  réufïit  n  bien 
v  qu'ils  demeurèrent  beaucoup  plus  con- 
tens  de  lui  que  des  généraux  du  pape , 
ôc  promirent  de  faire  un  rapport  tel 
<ju  il    pouvoit   le   defirer  à  la   pre- 
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miere  diète  générale.  11  auroit  déliré 
qu'ils  portaflent  plus  loin  encore  la  Ann.  152.1, 
complaifance  ,  en  obligeant  l'arméev 
qu'amenoit  le  cardinal  de  Sion  à  re- 
broufler  chemin  :  ils  le  promirent., 
mais  ils  négligèrent  ou  ne  purent  ve- 
nir à  bout  de  remplir  cet  engage- 
ment :  les  Vénitiens  à  leur  défaut  au- 
roient  pu  lui  rendre  le  même  fervi- 
ce ,  puifque  cette  armée  qui  traver- 
foit  leur  territoire  n'avoit  point  de 
pontons  pour  parler  les  rivières  :  ils  le 
promirent  pareillement ,  de  détruifirent 
en  effet  quelques  ponts  -,  mais  craignant 
d'irriter  ces  hôtes  incommodes  ,  8c 
ne  cherchant  qu'à  en  décharger  leur 
pays  5  ils  oublièrent  un  bac  &  des  ba- 
teaux dans  l'endroit  où  devoit  fe  faire 
le  paflage  ,  &  les  SuuTes  ne  manquè- 
rent pas  d'en  profiter  pour  fe  rendre 
dans  le  duché  de  Mantoue.  11  ne  ref- 
toit  plus  qu'une  reflfource  à  Lautrec , 
cétoit  de  s'oppofer  à  la  jondion  de 
ces  deux  armées ,  &  de  les  combattre 
féparément.  Il  venoit  de  recevoir  des 
Cantons  alliés  un  nouveau  renfort  de 
dix  mille  SuifTes  :  il  lui  auroit  été 
facile  avec  ce  fecours  de  défarmer  ou 
d'écrafer  la  divifion  du  cardinal  de 
Sion ,  mais  il  défefpéra  d'y  faire  con- 
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fentir  les   SuûTes ,  qui  avoient  pouf 
Ann.  if  11.  maxime  cie  ne  fe  jamais   battre  les 
uns   contre  les  autres.    11  fe  difpofa 
donc  à  s'approcher  de  la  grande  ar- 
mée ,  &   fit   dreifer  un  pont  fur  le 
Po  :    mais  manquant  d'argent  pour 
payer  les  bateliers,  il  perdit  quelques 
jours  dont  Profper  profita  pour  met- 
tre fon  camp  hors  d'infulte.  Lorfque 
Lautrec  s'en  approcha  il  le  trouva  en- 
veloppé de  retranchemens  &  garni  de 
redoutes.  Il  faifoit  toutes  fes  difpoli- 
rions  pour  l'attaquer  lorfque  les  Suif* 
fes ,  qui  ne  recevoient  point  exacte- 
ment leur  folde ,  vinrent  encore  une 
fois  lui  déclarer  qu'ils  ne  fe  battroient 
point  contre  les  troupes  du  pape  ,  fe 
féparèrent  du  refte  de  l'armée  }  &c  fans 
vouloir  déformais  recevoir  aucune  ex- 
cufe ,  reprirent  en  murmurant  la  route 
de  leur  patrie.  Il  ne  lui  refta  plus  que 
trois  ou  qnatre  compagnies  du  canton 
de  Berne ,  dont  les  capitaines  étoient 
dévoués  à  la  France. 
Trahifoades      Hors  d'état  de  rien  entreprendre 
Suiues.  Frife  après  cette  défertion ,  il  vint  fe  re- 
de  la  ville  de  trancher  à  CafTano  pour  défendre   le 
Milan.  parTage  de  l'Adda  ,  cherchant  à  ga- 

gner  du  tems  julqua  ce  que  1  hiver 
qui  savançoit  lui  laiflât  les   moyens 
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de  reparer  fes  forces.  Jamais  les  en- 
nemis n'auroient  entrepris  de  traver-  Ann-  Iî*1, 
fer  l'Adda  fi  les  douze  mille  SuhTes 
de  la  diviilon  du  cardinal  de  Sion 
fe  fufïent  conformés  à  leur  ferment 
8c  aux  ordres  qu'ils  avoient  reçus  de 
leurs  fupérieurs  ,  comme  ils  y  paroif- 
foient  d'abord  déterminés  :  les  ex- 
hortations des  deux  légats  qui  fe  fai- 
foient  précéder  parleurs  croix  d'argent , 
les  largeffes  du  pape  ,  l'efpérance  de 
s'enrichir  des  dépouilles  du  Milanès  , 
les  rendirent  pour  cette  fois  fouples  Se 
ingénieux.  On  leur  avoit  fait  jurer  de 
ne  point  attaquer  les  François ,  &  de 
fe  borner  à  défendre  les  fujets  du 
pape  en  fe  tenant  derrière  les  trou- 
pes de  l'églife,  Ôç  en  ks  foutenant 
vigoureufement  au  cas  qu'elles  fuf- 
fent  repouffées  ils  ne  contrevenoient 
point  directement  à  leur  ferment.  Ils 
confentirent  donc  à  fuivre  l'armée  8c 
à  fe  battre  comme  les  autres  ,  pourvu 
qu'on  ne  les  plaçât  qu'au  fécond  rang: 
Profper  n'ofant  tenter  le  palfage  de 
l'Adda  en  préfence  de  l'ennemi  dé- 
tacha de  fon  camp  un  corps  de  trou- 
es ,  qui  remontant  vers  la  fource  de 
a  rivière  ,  trouva  un  gué  ,  fe  retran- 
cha de  l'autre  coté ,  8c  drefla  prom- 
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ptement  un  pont  pour  donner  un  pal-= 
ANN.1jz1.fa2e  plus  commode  au  refte  de  l'ar- 
mee.  Lautrec  ,  averti  trop  tard  de 
ce  deifein  ,  détacha  de  fon  côté  le 
maréchal  de  Foix  foii  frère ,  pour 
renverfer  ce  détachement  dans  la  ri- 
vière ,  &  rompre  le  pont.  Mais  le 
maréchal  trouva  en  arrivant  les  enne- 
mis ii  bien  retranchés  &  en  fi  grand 
nombre  qu'il  n'ofa  rien  entreprendre* 
Lautrec  vint  promptement  fe  renfer* 
mer  dans  la  ville  de  Milan  ,  dont 
il  répara  les  fortifications.  On  étoit 
à  la  fin  de  Novembre  ,  <k  les  pluies 
d'automne  avoient  rendu  le  terrein  fi 
fangeux  qu'il  paroiffoit  impoilible  de 
voiturer  le  canon  :  il  ne  le  paroiffoit 
pas  moins  de  prendre  fans  canon  une 
ville  telle  que  Milan.  Lautrec  fe 
croyoit  donc  en  fureté  avec  fes  trou- 
pes ,  &  en  effet  Profper  fongeoit  fi 
peu  à  l'affiéger  ,  qu'il  palfa  fans  s'ar- 
rêter le  long  des  murailles ,  &  alla 
camper  à  Marignan  dans  l'intention 
d'en  partir  le  lendemain  matin  pour 
s'approcher  de  Pavie.  Les  Vifconti  3c 
les  autres  Gibelins  rirent  parler  dans 
fon  camp  un  émilTaire  fecret  pour 
avertir  les  généraux  que  s'ils  fe  prefen- 
toient  à  l'entrée  de  la  nuit  devant  une 
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des  portes  de  la  ville  qu'il  leur  indiquoit  ~"  ' """"' 

ils    la    trouveroient  ouverte,  Se  uhAnn.  152.1. 
grand  nombre  d'amis  prêts  à  les  fé- 
conder }   que  s'ils   laiiToient   perdre 
cette   occanon   unique ,  ils  dévoient 
renoncer  pour  jamais  à  s'emparer  de 
Milan.    Le  marquis  de  Pefcahe   ré- 
folut  de  tenter  l'avanture  :  il  fe  met 
en  marche  à  la  tête  de  fon  infanterie 
Efpagnole  qui    devoit  être  foutenue 
du  refte  de  l'armée  ,   fe  jette  bruf- 
quement  dans  un  des  fauxbourgs  dont 
la  garde  étoit  confiée  aux  troupes  Vé- 
nitiennes ,  Se  arrive  fans  obftacle  juf- 
qu'à  la  porte   qu'on   lui  avoit  indi- 
quée ,    Se  qu'il  trouva  effectivement 
ouverte.    Lautrec  fe  promenoit  avec 
quelques  officiers  fur  la  place  du  châ- 
teau lorfqu'un  bruit  confus ,  des  cris  , 
Se  bientôt  des  témoins  oculaires  vien- 
nent lui  annoncer  que  l'armée  enne- 
mie eft  dans  la  ville  ,  Se  commence 
à  fe  répandre  dans  les  rues.  Confer- 
vant  toute  fa   tranquillité  Se  fa  pré- 
fence  d'efprit ,  il  range  fur  les  ave- 
nues de  la  place  ce  qu'il  peut  trouver 
de  foldats  ?  diftribue  des  trompettes 
dans  tous  les  quartiers,  affigne  des  pof- 
tes  aux  compagnies  à  melure  qu'elles 
fe  préfentent }  Se  lorfqu'il  voit  toutes 
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fes  troupes  ra(Femblées ,  il  renforce  la 
Ann.  i-yii.  garnifon  de  la  citadelle  ,  &  fe  re- 
tire en  bon  ordre  du  côté  de  Cré- 
mone ,  n'ayant  perdu  que  huit  ou 
neuf  foldats  dans  tout  ce  tumulte.  Le 
peu  de  SuirTes  qui  Paccompagnoient 
encore  n'efpérant  plus  de  folde  prirent 
le  parti  de  l'abandonner. 

*k'mtwsE       La  perce  de   la   capitale  entraîna- 
Déroute  ge-    .         r  r 

nérale.         bientôt  celle  de  toutes  les  autres  villes" 

Cuichardin.  qui  navoient  que  de  foibles   garni' 

Du  Bellay,  fons.  Pavie  ,  Lodi ,  Parme  ,  Plaifan- 

BtUarius.  ce  .  arborèrent  les  étendards  du  pape 

Paul  Jov.  &  je  l'empereur  :  l'infatigable  Pef- 

£log'  caire  avec  l'élite    des   troupes  Efpa- 

gnoles ,  Allemandes  &  Suiiïes ,  cou- 
roit  de  tous  côtés  malgré  la  rigueur 
de  la  faifon  ,  Se  ne  trouvoit  pref- 
que  plus  de  réfiftance  :  il  mit  le  fiége 
devant  la  ville  de  Corne  ,  où  s'étoit 
renfermé  Jean  de  Chabannes  3  fei- 
gneur  de  Vandeneffe,  avec  fa  com- 
pagnie de  cinquante  lances  &  cinq 
cens  avanturiers  François.  Après  avoir 
foutenu  les  premiers  efforts  des  afîié- 
geans  ,  Vand  ene(Te ,  qui  manquoit  de 
munitions  3c  qui  n'avoit  aucun  fe- 
cours  à  efpérer  ,  confentit  à  rendre 
la  place  ,  en  ftipulant  pour  les  bour- 
geois la  confervation  de  leurs  biens 
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de  de  leurs  privilèges  ;  8c  pour  fa  gar-  - 
nifon  ,  la  liberté  de  fe  retirer  avecANN.  ijn« 
armes  &  bagages.  Au  mépris  de  cette 
capitulation  la  ville  fut  livrée  au  pil- 
lage ,  &:  la  garnifon  perdit  une  par- 
tie de  fes  équipages  :foit  négligence, 
foit  mauvaife  foi  de  la  part  du  géné- 
ral ,    VandenefTe  fe  regarda  comme 
perfounellement  offenfe  :    il  écrivit 
une   lettre  à  Pefcaire    où  il  lui  re- 
prochoit  de  s'être  comporté  en  per- 
fide Se  en  lâche  ,    &  offroit  de   l'en 
convaincre  les  armes  à  la  main.  Pef- 
caire rejettant  fur  l'indocilité  de  fes 
troupes  ,    qui   ne    recevoient  point 
de  folde  ,    le    défordre   qui   venoit 
d'arriver ,  &  qu'il  avoit  arrêté  aufli- 
tôt  qu'il  en  avoit  eu   connoifïance  ; 
ajouta  que  fi  Vandenefle  continuoit 
à  l'inculper,  il  mentiroit   mécham- 
ment ,  8c  qu'il  l'en  convaincrait  les 
armes  à  la  main.  Vandeneflfe  eût  pu 
fe  contenter  de  ce  défaveu  }  mais  ne 
jugeant  pas  apparemment  cette  fatis- 
faction  affez  éclatante ,  ou  mécontent 
des  termes   dans  lefquels   elle   étoit 
conçue  ,  il  choifit   Pontdormi  pour 
tfon  parrain ,  8c  envoya  jetter  le  gage 
de  bataille.  Pefcaire  le  releva  :  mais 
chargés  l'un  8c  l'autre  de  fondions 
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publiques  ,  8c   ne  pouvant ,  fans  un 
Ann.  ijh,  congé  difficile  à  obtenir,  difpofer  de 
leur  vie  }   ils   convinrent   d'attendre 
pour  vuider  leur  querelle  perfonnelle 
qu'une  paix  ou  une  trêve  entre  lest 
deux  couronnes  leur  rendît  la  liberté  : 
avant  ce  teins  Vandeneffe  perdit  la' 
vie. 
Mort  de      Le  pape  -Léon  X  mourut  de  joie  , 
Léon  x.        dit-on ,  en  apprenant  la  déroute  gé- 
Ibid,  nérale   des  François  de  le  recouvre- 

ment de  Parme  &  de  Plaifance.  Quoi- 
qu'il entrât  à  peine  dans  la  quarante- 
feptième  année  de  fon  âge ,  il  ne 
jouifFoit  pas  d'une  fan  té  bien  robufte  ; 
une  goutte  vague  le  tourmentoit  de- 
puis quelques  années.  La  commotion 
que  lui  caufa  une  furprife  fi  agéable 
fit  tomber  l'humeur  fur  la  poitrine  , 
êc  1  étouffa  en  trois  jours.  Pontife 
moins  vicieux  que  quelques-uns  de 
ùs  prédécefîeurs ,  mais  trop  exalté 
par  les  orateurs ,  les  poètes  &  les  au- 
tres gens  de  lettres  qu'il  enrichiffoit 
par  les  libéralités  :  il  trompa  l'efpé- 
rance  des  peuples ,  qui ,  fur  la  dou- 
ceur de  fon  caractère  ,  s'étoient  pro- 
mis un  règne  tranquille  &:  heureux. 
Auiîi  ambitieux  que  Jules  IL,  mais 
plus  diffimulé  ,  il  accabla  fes  fujets 

d'impôts , 
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fk  porta  aux  derniers  excès  âos  abus 
contre  lefquels  l'Europe  murmuroit  Ann.  iyii. 
depuis  long-tems.  Pour  décorer  une 
magnifique  églife  ,  pour  recouvrer 
deux  places  fur  lefquelles  il  n'avoir 
que  des  droits  au  moins  douteux  3  il 
perdit  fans  retour  une  partie  de  l'Al- 
lemagne ,  ôc  livra  en  quelque  forte 
aux  Turcs  Belgrade  ôc  l'iile  de  Rho- 
des ,  les  deux  boulevarts  de  la  chré- 
tienté. Homme  aimable  ,  prince  mé- 
diocre ,  politique  plus  rufe  que  pro- 
fond ,  il  méconnut  ou  méprifa  fes 
premiers  devoirs. 

Cette  mort ,  en  arrêtant  le  progrès 
de  l'armée  confédérée ,  donna  le  tems 
lux  François  de  refpirer.  Les  cardi- 
laux  de  Médicis  ôc  de  Sion  prirent 
a  pofte  pour  fe  rendre  à  Rome  avant 
ouverture  du  conclave.  Le  marquis  de 
Vlantoue  ayant  tout  à  craindre  du 
roifinage  des  Vénitiens  ôc  des  Fran- 
çois fe  retira  dans  fes  états.  Profper 
Colonne  ôc  le  marquis  'de  Pefcaire 
errèrent  feuls  chargés  du  comman- 
lement  de  l'armée  :  mais  outre  qu'ils 
toient  d'une  humeur  incompatible  , 
ls  n'appercevoient  aucun  moyen  de 
aire  fubhïter  leurs  troupes  pendant 
'hiver.  Ils  prirent  le  parti  de  congè- 
le XXIII,  S 
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r*-'umu  dier  amicalement  les  SuifTes ,  de  peur  , 
Ann.  ifii.  que  manquant  de  folde  ils  ne  don- 
naflent  au  refte  de  l'armée  l'exemple 
de   la  révolte ,  ou  ne  vendirent  aux 
François  les  places  dont  on  leur  con- 
fieroit  la  garde.    Ils  ne  confervèrent 
que  les  Efpagnols  &  les  Allemands, 
peut-être    même   fe   feraient- ils  vus 
forcés  de  renvoyer  ces  derniers ,  fi  le 
chancelier  Moron  ,    leur  confeil  or- 
dinaire 3c    Pâme  ,   pour  ainli  dire  , 
de  toute  la  ligue  ,  ne  leur  eût  fourni 
des  reiïources  qu'ils  n'auroient  jamais 
imaginées,  il  annonçoit  au  peuple  que 
les  François ,  outrés  de  la  dernière  ré- 
volution ,   méditoient  une  vengeance 
qui  fervit  d'exemple  à  la  poftérité  la 
plus  reculée  }   qu'ils  ne  deiiroient  dç 
rentrer  dans  le  duché  que  pour  égor- 
ger  fans   miféricorde    les    femmes 
les    enfans    &    les     vieillards   : 
montroit  des  lettres  qu'il  prétendoi 
avoir   été    interceptées  ,  ou  Françoi: 
ordonnoit  à  fes  généraux  de  ne  fair< 
■qu'un  vafte  bûcher  de  la  ville  de  Mi 
lan.    Pour  réoandre  de  accréditer  d 
•pareilles  calomnies  parmi  le  peuple 
il  fe  fervoit  de  l'organe  des  prédica 
teurs ,  &  far-tout  d'un  certain  Andr 
Barbato  3  hypocrite  ambitieux  &  en 
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thouflafte  ,  auquel  il  avoit  promis 
pour  récompenfe  l'archevêché  de  Mi-  Ann.  ijiii 
lan.  Toutes  ces  intrigues  furent  fi 
efficaces  que  ceux  qui  ne  poiTédoient 
que  deux  ducats  en  portoient  volon- 
tairement un  à  la  caille  militaire  pour 
l'entretien  des  lanfquenets  :  les  Es- 
pagnols, accoutumés  fous  le  régne  de 
Ferdinand  à  piller  méthodiquement , 
pouvoient  abfolument  fe  palfer  de 
folde.      • 

Lautrec  après  fa  déroute  s'étoit  re- 
tiré fur  les  terres  des  Vénitiens  dans 
l'efpérance  que  peut-être  les  généraux 
ennemis  l'y  fuivroient  ,   Se  que  les 
hoitilités  qu'ils  y  commettroient  dé- 
ideroient  la  feigneurie  ,  foit  à  entrer 
irectement  en  guerre  ,  foit  à  lui  don- 
1er   des    fecours    plus    confidérables. 
rompe  dans  fa  conjecture  ,  Se  ayant 
ous  les  jours  de  nouvelles  occasions 
e  s'appercevoir  qu'un  plus  long  fé- 
our  déplairoit  à  la  feigneurie ,  il  re- 
-int  dans  le  Crémones ,  aulîi  embarrafTé 
ue  les  généraux  ennemis ,  de  pourvoir 
la  fubîîftance  de  fes  troupes.  Ne  gar- 
ant avec  lui  que  la  gendarmerie,  il 
ermit  aux  avanturiers  Dauphinois  de 
rendre  parti  avec  ceux  des  Alliés  de 
i  France    qui    leur    offriroient    des 

S  ij 
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moyens  de  s'enrichir  :  les  uns  s'attgl 
Ann»  tjii,  chèrent  à  François  -  Marie  de  la  Ro- 
vere  ;   les  autres  à  Bentivoglio  ou  à, 
Baglioné  ,    qui  3    tout  auiîi   pauvres 
queux  ,  ne  leur  promettaient  point 
d'autre  folde  que  la  liberté  de  levé? 
des  contributions.  Le  prince  de  Boz- 
zolo  3   avec  les  deux  mille  fantailins 
Italiens  5  effaya   de   furprendre    Par- 
me ,  où  Guichardin  commandoit  pour 
t  e  faint-fiége  :    repoufTé  à  un  premiei 
afTaut  5   &  n'ayant  ni  canons  ni  mu- 
nitions ,  il  prit  le  parti  de  s'éloigner 
JLautrec ,  pleinement  convaincu ,  d'une 
part ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  entrepren 
dre  dans  l'état  de  foibleffe  où  il  f< 
trouvoit}  &  de  l'autre ,  inconfolable  d 
laiffer  échapper  une  fi  belle  occafioj 
de  réparer  fes  pertes  ,  fit  paffer  ç) 
France  le  maréchal  de  Foix  ion  frère 
pour  rendre  compte  au  roi  de  Yézz 
des  affaires ,  5c  folliciter  des  fecouj 
plus    efficaces    que    ceux    qu'on   h 
avoit  fournis  jufqu'alors.  Les  malheu: 
qu'il  venoit  d'efïuyer  n'avoient  poil 
droit  de  furprendre  :  dans  prefque  to 
tes  les  dépêches  qu'il  avoit  adrefTé 
au  roi  ,   à  la  duchefTe  d'Àngoulên 
ôc  au  fecrétaire  Robertet ,  il  annoi 
çoit  la  perte  entière  du  duché  de  M 
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îan  fi  Ton  ne  parvenoit  à  s'afTurer  des 
Suiiïes  ou  à  lui  fournir  un  corps  nom-  Ann.  1511. 
breux  d'infanterie  nationale,  il  avoit 
été  affez  heureux  pour  ïauver  fes  trou- 
pes :  il  confervoit  encore  Crémone-, 
Pizzigithone  ,  Novare ,  le  château  de 
Milan  ,  &  l'état  de  Gênes ,  Se  pro- 
mettait de  recouvrer  en  peu  de  tems 
tout  ce  qui  était  perdu ,  pourvu  qu'on 
fe  hâtât  de  lui  faire  pafTer  des  troupes 
Çc  de  l'argent. 

Parmi  les  moyens  qu'on  mit  cette 


année  en  ufage  pour  tirer  des  deniers  Ann.  1512 
extraordinaires,  on  doit  particulière-  Multiplie* 
ment  remarquer  la  multiplication  &C  tion  &  véna- 
la  vénalité  des  offices.   Depuis  quel-  Iité  des  offi" 
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ques  mois  on  fe  plaignoitau  parlement 
de  la  trop  grande  facilite  du  gouver-  . 
nement  à  recevoir  toutes  les  réfi- 
liatipns  qui  fe  faifoient  entre  les 
mains  du  roi,  &  du  peu  d'attention 
qu'on  apportoit  aux  mœurs  Se  à  la  ca- 
pacité de  ceux  à  qui  l'on  accordoit 
des  provifions.  Le  bruit  fe  répandoit 
que  prefque  toutes  ces  provilîons  s'a- 
:hetoient  à  prix  d'argent.  Dès  le  1 3  de 
Novembre  les  gens  du  roi  requirent 
ue  quiconque  à  l'avenir  préfenteroit 
ïes  lettres  de  nomination  à  quelque 
office  ,  foit  de  confeiller,  foit  de  pré- 
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fident  ,   fût  préalablement  interrogé  ; 
Ànn.  jfii.  dans  le  plus  grand  détail  fur  la  ma-- j 
nière     dont    il    les     avoit    obtenues  i 
que  les  réponies  leur  fuiTent  commu- 
niquées pour  informer  fur  la  vérité 
des  faits  ,  &  donner  leurs  concluions 
avant  que   la  cour  procédât  à  la  ré- 
ception. Quelque  tems  après ,  Lou- 
viers ,  Blondel  8t  de  Laage  ayant  pré- 
fente  des  lettres  de  nomination  ,  Se 
ayant  été  convaincus  par  les  informa- 
tions des  gens  du  roi  d'avoir  payé  , 
l'un  trois  mille  huit  cens  livres ,  les 
autres  deux  mille  écus ,  furent   ren- 
voyés   avec  *  mépris.    Le  chancelier  , 
auquel  ils  ne  manquèrent  pas  de  s'a- 
dretrer  ,  fit  dire  au  parlement  que  le 
prétexte  dont  on  fe  fervoit  pour  les 
exclure  étoit  odieux  <k  oftenfant  pour 
le  roi  ;  que  les  befoins  de  l'Etat  obii- 
geoient  à  faire    des    emprunts  5  que 
dans  la  diflribution  de  les  grâces  le 
fouverain  pouvoit  préférer ,  toutes  cho- 
fes  égales  d'ailleurs ,  ceux  de  fes  fu- 
jets  qui  montroient  plus  de  zèle  pour 
{on  fervice  ,   fans  que  perfonne    eût 
droit  de  s'en  offenfer  :  que  l'argent 
que  les  trois  confeillers  avoient  avan- 
cé   leur   feroit    rembourfé    dès    que 
la  guerre  feroit  finie  j  de  que  les  diSi- 
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faites  que  leur  feroit  le  parlement 
après  cette  déclaration,  donneraient  Ann-  iïz2" 
lieu  de  foupçonner  qu'il  vouloit  pu- 
,.nir  ceux  qui  s'intérenoient  au  falut  de 
l'Etat.  Comme  le  parlement  ne  fe  con- 
tentoit  point  de  ce  palliatif  dans  une 
chofe  qui  touchoit  Ion  honneur ,  Du- 
prat  donna  des  kctr.es  de  juflion  , 
mais  avec  tout  aufli  peu  de  fuccès, 
Tandis  que  la  compagnie  fe  roidif- 
foit  pour  fermer  la  porte  à  la  véna- 
lité ,  Duprat  de  fon  côté  travailloit  à 
l'établir  ,  non  plus  à  la  dérobée  &  en 
gagnant  infenfiblement  du  terrein  , 
mais  de  plein  faut ,  pour  ainfi  dire , 
Se  à  force  ouverte.  Le  3 1  de  Janvier 
il  dreffa  un  édit  portant  création  d'une 
quatrième  chambre  dans  le  parlement 
àq  Paris ,  compofée  de  dix-huit  con- 
feillers  &  de  deux  préfidens.  L'ar- 
chevêque d'Aix  Se  Montmorenci  fu- 
rent chargés  de  préfenter  cet  édit  au 
parlement ,  &  de  prévenir  toutes  ob- 
jections auxquelles  on  devoit  s'atten- 
dre ,  à  la  réferve  toutefois  de  la  vé- 
nalité dont  il  n'étoit  point  mention 
dans  le  texte  de  ledit ,  &  qu'on  n'ofoit 
encore  avouer.  L'archevêque  d'Aix  y 
qui  portoit  la  parole  ,  déclara  donc , 
que  bien  qu'au    premier   coup-d'ceil 
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on  fût  tenté  de  croire  que  toute  in*i 
Ann.  isii.  novation  eft  dangereufe  ,  &  que  lai 
multiplication  d'offices  e(t  contraire 
au  bien  de  l'Etat ,  tant  à  caufe  de  la 
confulion  prefqu'inféparable  d  une  af- 
fembk'e  trop  nombreufe,  que  parce! 
que  ces  offices  abforbent  nécelTaire- 
ment  une  portion  des  revenus  pu- 
blics j  cependant  ce  n'étoit  qu'après 
y  avoir  long-tems  réfléchi ,  &:  fur  de 
très-importantes  confidérations  que  le 
roi  s'étoit  déterminé  à  augmenter 
dune  nouvelle  chambre  le  corps  de 
l'ancien  parlement  r  que  perfonne  ne 
devoit  être  furpris  fi  félon  la  diverficé 
des  tems  de  des  mœurs  les  corps  po- 
litiques fubiiient  des  variétés  &  clés 
changemens  :  que  le  parlement  com- 
pofé  de  cent  personnes ,  en  y  com- 
prenant les  douze  pairs  de  France  s 
avoit  long-tems  fufn  pour  adminiftrei 
la  juftice  à  l'univerfalité  dn  royaume  : 
que  dans  la  fuite  des  tems  on  avoit  con- 
fidérablement  affoibli  fon  reflbrt  en  éri- 
geant des  tribunaux  fouverains  à-Tou- 
foufe,  à  Bordeaux,  à  Grenoble,  à  Di- 
jon ,  &c,  :  qu'on  avoit  de  même  fait 
des  changemens  dans  fa  conftitution 
intérieure  ,  foit  en  y  admettant  l'é- 
vêque  de  Paris  de  l'Abbé  de  Saint- 
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Denis,  foie  en  dérogeant  à  l'ancien  rè- 
glement, qui  portoit  qu'il  y  auroitau-  Ann.  lî1Zt 
tant  de  clercs  que  de  laïcs ,  fans  qu'il  fût 
réfultéde  tous  ces  changemens  aucun 
inconvénient  pour  la  chofe  publique  : 
que  le  nouvel  établiffement  étoit  fondé 
fur  desraifons  palpables  d'utilité  :  que, 
foit  que  la  population  fût  augmen- 
te ,  foit  que  les  hommes  fuffent  de- 
/enus  plus  procelîifs  ,  l'ancien  nom- 
bre de  iu^es   ne    répondoit   plus   en 

0  -v      v  1  r  •  '    t  ce  • 

lucune  manière  a  la  quantité  aarrai- 

es  qui  fe  préfentoient  journellement: 
jue  les  pauvres  fe  plaignoient  de  tou- 
es  parts  qu'ils  ne  pouvoient  plus  avoir 
uftice  ,  ni  fupporter  les  délais  qu'on 
eur  faifoit  fubir  :  que  la  punition  des 
riminels  étant  moins  une  vindicte  pu- 
dique qu'un  exemple  pour  effrayer  les 
néchants,devoit  touj  ours  fuivre  de  près 
le  délit  ;  que  cependant  le  contraire 
|rrivoit  tous   les  jours  :  qu'on  s'étoit 
nis  dans  l'ufage  de  garder  il  long-rems 
es  malfaiteurs  en  prifon,  qu'à  l'égard  de 
•lufieurs  les  renfeignemens  nécerTaires 
toient  perdus  avant  qu'on  commen- 
ât  à  inftruire  leur   procès  ,  Se    Qu'à 
'égard  de  prefque  tous ,  le  fouvenir 
Jki  forfait  étoit  effacé  de  la  mémoire 
les  hommes  avant  qu'on   apprît    la 
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punition  :  qu'enfin  ,  fût-il  même  dé- 
Ann.  1521.  montré  que  cette  nouvelle  création 
entraînât  plus  d'inconvéniens  que  d'a- 
vantages ,  les  circonftances  où  l'on  fe 
trouvoit  étoient  Ci  embarrafTantes  qu'iL 
faudroit  encore  laifTer  couler  bien  des 
chofes  abulives  pour  éviter  de  plus 
grands  maux. 

Le  parlement  ayant  demandé  du 
tems  pour  délibérer  ,  continua  à,  va- 
quer à  fes  fondrions  ordinaires ,  efpé- 
rant  que  peut-être  le  roi  feroit  la  paix 
ou  trouveroit  quelqu'autre  moyen  de 
le  procurer  l'argent  dont  il  avoit  be- 
foin.  En  effet ,  on  vit  bientôt  paroî- 
tre  des  lettres  -  patentes  pour  ven- 
dre jufqu'à  la  concurrence  de  deux 
cens  mille  livres  de  rente  du  domaine 
de  la  couronne*  Le  parlement  ,.  qui 
dans  toute  autre  occafion  auroit  fait 
les  plus  fortes  remontrances,  fe  porta 
fans  aucune  réiîftance  à  l'enregiftre- 
ment.  Six  femaines  s'écoulèrent  fans 
qu'il  fût  mention  du  premier  édit. 
Le  roi  fembloit  l'avoir  oublié  ;  mais 
prefTé  par  de  nouveaux  befoins  &  par 
les  follicitations  des  trois  confeillers, 
qui  ayant  acheté  des  charges  n'avaient 
encore  pu  parvenir  à  fe  faire  recevoir  ,1 
il  envoya  au  parlement  Galiot  de  Ge« 
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ttouillac,  grand-maître  de  l'artillerie, 
avec  ordre  de  fe  plaindre,  i°.  dure- Ann-  l?**è 
fus  perfévérant  que  faifoit  la  com- 
pagnie d  admettre  les  trois  nouveaux 
confeillers;  i°.  des  délais  qu'elle  ap- 
portait à  Fenregiilrement  de  fon  édit, 
ï«  Ce  n'eft  point  ,  dit  Galiot  ,  un 
»  cahier  de  remontrances  que  le  roi 
«  attend  de  vous  ,  mais  un  acte 
h  dobéiflance  :  l'édit  a  été  compofé 
>5  fous  fes  yeux  '  il  a  reçu  l'approba- 
*5  tion  de  tous  ceux  qui  forment  fon 
33  confeil  :  il  a  été  annoncé  non-feu- 
53  lement  à  la  France  ,  mais  à  l'Eu- 
r>  rope  entière  ,  &  le  roi  fe  verroit 
33  arracher  fa  couronne  de  defïus  la 
>3  tête  avant  que  de  fe  débiter  de  fon 
33  édit.  Conddérez  donc  quel  parti 
33  vous  reîte  à  prendre  ,  &  don- 
33  nez -moi  une  réponfe  policive  m 
>3  La  cour  n'ignore  point  ,  répondit 
33  le  préiîdent  Guillart  ,  qu'elle  doit  ;', 
33  donner  a  la  nation  l'exemple  de 
.33  l'obéitfance  :  il  elle  difrére  quelque- 
>3  fois  d'exécuter  les  ordres  qui  lui 
33  font  adreifés  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
3>  informé  le  roi  des  inconvéniens  qui 
as  en  peuvent  réfulter ,  ce  n'eft  point 
os  là  une  réllftance  ,  c'eft  la  marque  la. 
m  plus  certaine  qu'elle  puiffe  donner 
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a»  de  fa  foumiiîion  8c  de  fa  loyauté. 
Ann.  i)iz.  j,  Elle  s'acquitte  de  fon  devoit  en  lui 
35  montrant  la  vérité  ,    &c  il  refte  le 
v  maître  de  faire  enfuite  ce  qu'il  lui 
35  plaît.  Elle  va  faire  partir  fes  dépu-» 
35  tés  ,  vous  pouvez  en  donner  avis  jj. 
Les   députés   partirent  avec  des   let- 
tres de  recommandation  pour  la  du- 
cheife   d'Angoulême  ,   à  laquelle   ils 
durent    communiquer    leurs  remon- 
trances ,  afin  qu'elle  daignât  les  ap- 
Îjuyer  auprès  du  roi  fon  hls.  Le  par- 
ement y  expofoit  en-  peu  de  mots, 
que  l'augufte   fonction   de  rendre  la 
juftice  ne  pouvant  être  remife  en  des 
mains  trop  pures  ,  ce  feroit  vouloir  la 
corrompre  8c  l'avilir  que  de  la  mettre 
à  prix  d'argent  :  que  celui  qui  ache- 
tait ne  vouloit    que    s'enrichir  ,    8c 
croyoit    avoir    acquis     le    droit    de 
vendre  :    que   l'honneur  ,     la    pro- 
bité ,  la    fcience    difparoîtroient    du 
fandtuaire  des  loix  pour  faire  place  à 
la  bafTeffe  &  à  la  ioif  de  l'or  :   que 
le  roi  étant  elfentiellement  le  pre- 
mier magiftrat  8c  le  chef  de  la  jufti- 
ce 3  il  répondroit  devant  Dieu  de  tou- 
tes les  injuftices  qui  fe  commettroient 
en  fon  nom  :  que    la  multiplication 
d'offices  étoitun  fécond  malheur,  puif- 
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xjue  les  compagnies  trop  nombreufes 
dégénéroient  infailliblement  en  cohue,  Ann.  ijiz» 
où  la  voix  des  fages  ne  pouvoic  fe  faire 
entendre,  où  l'intrigue  Se  la  brigue 
dictoient  toutes  les  délibérations.  Ces 
raifons  parurent  11  folides  à  la  duchefle 
d'Angoulême  qu'elle  répéta  trois  fois 
qu'elle  obtiendroit  la  révocation  de 
ledit  ,  fi  le  parlement  vouloit  indi- 
quer lui-même  un  autre  moyen  de 
trouver  promptement  une  fomme  de 
douze  cent  mille  livres  dont  on  ne 
pouvoit  abfolument  fe  palier.  La  ré- 
ponfe  du  roi  fut  moins  fincere  :  il 
déclara  qu'il  ne  vendoit  ni  n'enten- 
doit  vendre  aucun  office  de  judica- 
ture  ;  qu'il  ne  prétendoit  point  di£- 
penfer  de  l'examen  ordinaire  ceux  à 
qui  il  délivreroit  des  provifions  j  qu'il 
perfiftoit  à  croire  que  l'augmentation 
qu'il  avoit  ordonnée  étoit  utile  ;  que 
le  tems  feroit  connoître  qui  de  lui 
ou  de  fon  parlement  fe  trompoit  -y 
que  fi  c'étoit  lui ,  il  fupprimeroit  ou 
ahTeroit  fucceiïivement  éteindre  au- 
tant de  charges  qu'il  en  auroit  créées, 
ifin  que  les  chofes  rentraient  dans 
l'ordre  ancien.  Abolît* 

Tandis  que  la   compagnie  délibé-  «^s  furviyan- 
:ok  fur  cette   réponfe   l'archevêque  ces.  Neuviè- 
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d'Aix  entra  &   préfenta  deux    n'dtfi 
Ann.  if 22.  veaux  édirs*  Par  le  premier  le  roi  réJ 
me  charge  de  voquoit    foutes  les  lettres  de   furvi- 
maure  d^     vance   Jont  l'ufaae   s'étôit   introduit 

requêtes.  j,     .    •  1  ^     .     /  j 

*    .-      ,  depuis  quelques' années  au  grand  re- 

Regijîres  du        r     j       *.         -1  .9 

?«- W.  gret  des  bo?s  G^oyens ,  qui  jugeoient 
que  toute  émulation  étoit  éteinte  fi 
les  récompenfes  dues  au  travail  ôc  à 
la  vertu  devenoient  le  patrimoine  ou 
le  privilège  exciufif  d'un  petit  nom- 
bre de  familles.  Ce  premier  édit  fut 
reçu  avec  an  applaudiffement  géné- 
ral. Le  fécond  portoit  création  d'une 
charge  furnuméraire  de  maître  des  re- 
quêtes. Le  parlement  croyant  y  trou- 
ver un  moyen  de  mettre  en  avant . 
ou  du  moins  d'attacher  plus  ferre- 
ment à  la  caufe  commune  des  gens 
en  faveur  ,  manda  les  huit  maîtres  des 
requêtes  pour  leur  donner  commu- 
nication de  cet  édit  3  voulant  les 
engager  à  fe  porter  oppoians  à  l'en- 
reeiftrement.  Adam  Fumée  &  Oli- 
vier  de  la  Vernade  comparurent  feuls. 
Se  exeufèrent  leurs  collègues  ,  dont 
deux  étoient  à  la  fuite  du  roi ,  les 
quatre  autres  employés  dans  des  am- 
baiTades  ,  ou  chargés  d'autres  com- 
miiîlons  publiques  r  ils  déclarèrent  en- 
fuite    qu'ils   n'entendoient   point  k 
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tonftituer  parties  dans  une  affaire  qui 
touchoit  l'univerfalité  du  parlement  j  Ann.  15^ 
qu'en  agiflant  autrement  ils  femble- 
roient  vouloir  faire  bande  à  part  ,  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  ni  ne  dévoient  faire.. 
Perfonne  de  vous  n'ignore  ,  ajouta 
Fumée  ,  qu'avant  que  le  parlement 
formât  un  corps  permanent  &  féden- 
tiire  ,  la  juftice  fouveraine  &  univer- 
felle  du  royaume  réfidoit  habituelle- 
ment dans  le  collège  des  huit  maîtres 
des  reouêtes  ,  dont  quatre  étoienr 
clercs  &  les  quatre  autres  laïcs  :  eux 
feuls  étoient  en  poiTeffion  de  juger 
toutes  les  caufes  portées  à  la  juftice 
du  roi ,  tant  en  première  inftance ,  que 
par  voie  d'appel ,  ou  par  celle  de  fup- 
plique.  Quand  la  procédure  devint 
trop  compliquée ,  pour  que  les  affaires 
puflent  être  vuidées  auiïi  prompte- 
ment  qu'auparavant ,  nos  rois  ,  pour 
éviter  à  leurs  fujets  l'incommodité 
de  courir  après  une  juftice  ambula- 
toire ,  établirent  &  fixèrent  dans  la 
capitale  un  tribunal  fo riverain ,  com- 
pofé  des  douze  pairs  de  France  ,  des 
huit  maître  des  requêtes  Se  de  quatre- 
vingt  ,  tant  préndens  que  confcillers. 
Dans  ce  nouvel  ordre  de  chofes  3 
4es  maîtres  des  requêtes  devinrent  ia-- 
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comeftablement  partie  effentielle  8à 
Ann.  isiz.  conftitutive  du  parlement  compofé  , 
ainfl  que  je  viens  de  l'expliquer  ,  de 
cent  membres.  Si  le  nouvel  édit  porte 
atteinte  à  cette  conftitution  primiti- 
ve ,  c'eft  au  corps  entier  ,  &  non  à 
quelques  membres  qu'il  appartient 
de  former  des  oppofitions. 

Privé  des  fecours  qu'elle  attendoir 
des  maîtres  des  requêtes ,  la  cour  fta- 
tua  fur  fes  regiftres  fecrets ,  que  lorf- 
qu'elle  ne  pourrait  plus,  fans  un  re- 
fus formel ,  différer  l'enregiflrement , 
•  elle  écriroit  fur  le  repli  des  lettres  : 
Du  très-exprès  commandement  du  roi 
plujïeurs  fois  répété  :  que  les  vingt 
nouveaux  magiftrats  compoferoient 
une  chambre  abfolument  diftindle  & 
féparée  du  corps  du  parlement  \  qu'ils 
n'en  feroient  point  membres  ni  ad- 
mis à  aucunes  délibérations  :  qu'avant 
qu'on  procédât  à  leur  réception ,  on 
leur  feroit  fubir  l'examen  le  plus  ri- 
goureux :  que  ces  charges  feroient 
éteintes  à  la  mort  ou  par  la  démif- 
fion  de  chaque  titulaire  \  ôc  qu'à  rae- 
fure  qu'il  viendroit  à  vaquer  quelque 
place  dans  les  autres  parlemens ,  le 
roi  feroit  très-inflamment  fupplié  d'y 
nommer  un  de  ces  confeiilersfurnumé- 
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raires ,  dont  l'office  dès-lors  demeu-  ™ 


reroit  fupprimé.  Ann.  152.1, 

Ayant  reçu  un  nouvel  ordre  de 
procéder  fans  délai  a  l'enregiftrement , 
la  cour  répondit  qu'elle  ne  le  pou- 
Vôit  faire  fans  offenfer  Dieu  &:  trahir 
fa  confcience  j  mais  que  fi  le  feigneur 
iroi  vouloir  à  quelque  prix  que  ce 
fût  être  obéi  ,  il  députât  fon  chan- 
celier ou  quelque  perfonnage  d'auto- 
rité, en  préfence  duquel  fe  feroit  l'en- 
regiftrement. Le  comte  de  Saint-Pol  5 
gouverneur  de  Paris  ,  fut  chargé  de 
cette  commillion.  La  cour  écrivit  au 
bas  des  lettres  ,  lues  &  publiées  en 
vréfence  du  comte  de  Saint-Pol  >  fpé- 
cialement  député  à  cet  effet  ^  lequel  a 
ordonné  de  vive  voix  _,  au  nom  du  roi  ^ 
qu  elles  fuffent  exécutées. 

Cette  formule  ,  qui  caraetérifoit 
la  contrainte  ,  l'examen  rigoureux  8c 
l'affront  qu'on  fit  eiluyer  aux  premiers 
qui  oferent  fe  préfenter  ,  dégoûtè- 
rent les  acheteurs.  Le  roi ,  averti  que 
Derfonne  n'ofoit  plus  lever  des  pro- 
yifions ,  adreffa  de  Lyon  la  lettre  fui- 
vante  au  parlement  :  Nos  aînés  & 
réaux  y  pour  les  difficultés  &  dijjimu- 
'ations  qu'avec  faites  à  la  publication 
le  la  création  de  vingt  confeillers  nour 
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• veaux  qu  avons  ordonnes  être  mis    de 

Ann.  if 2.2.  crue  en  notre  cour  de  parlement  pour , 
lés  raiforts  qu'avec  entendues  ;  &  les\ 
paroles   quave^  tenues  _,  &  la  craintcl 
qu'avec  fait  à  ceux  qui  vouloient  prendreï 
lefdits  offices _,  ont  mis  nos  affaires  en\ 
telle  néceffité j  que  non- feulement  no*\ 
tre  honneur  y  ejl  intéreffé \  mais  efi  le\ 
danger  &  le   hafard  de  la  guerre  en\ 
notre  royaume  _,  &  déjà  y  eft  l'appât 
rence  j  dont  êtes  caufe  &  occafon:  poui\ 
à  quoi  remédier  nous  voulons  &  enten- 
dons &  vous  commandons  fur  tout  que 
vous  craigne^  à  nous  défobéir ,  &  qut 
vous  aime^  la  confervation  dé  ce  royau- 
me ;  puifque  vous  êtes  la  caufe  du  mal_ 
&  que  lefdits  confeillers  nom  été  re- 
çus j  que  dans  le  8  de  Juin  prochah 
vous  trouviez  vingt  pôrjbnnages  fuffi- 
fans  &  capables  qui  ayent  à  prendn 
lefdits  offices  £   à  fournir  la  fomm> 
qui  a  été  ordonnée    es  mains  de  mai 
tre  Jean  Prevojl  _,  commis  de  l'extraor- 
dinaire ,  ou  à  fon  homme  :  autremen 
foye^  fur  s  que  nous  nous  en  prendron 
à  vos  biens  &  perfonnes  _,  &  en  feron. 
telle  démon/lration   que  fera    exempl 
aux  autres  pour  V avenir  ;  &  de  la  re[ 
ception  de  la  préfente  _,  &  de  la  provi 
fon  que  vous  y  aure\  donnée  y  nou 
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averti ffe^  inceffament.   Ces  menaces  , 
6c  la  crainte  qu'on  ne   leur  imputât  Ann.  ijh* 
les  malheurs  de  la  guerre  ,  détermi- 
nèrent enfin  le  parlement  à  fe  relâ- 
cher de  fa   première  févérité  :   ceux 
qui  préfentèrent  des  provifîons  furent 
admis  à  compofer  une  nouvelle  cham- 
bre j   mais  ils  furent  toujours  vus  de 
(i  mauvais  œil ,  &  traités  avec  tant  de 
mépris  que  le  roi  fut  forcé  d'en  dif- 
perfer    fucceilivement    les    membres 
dans  les    autres  chambres  à   mefure 
qu'il  y  vaquoit  des  places  ,  3c  d'obli- 
ger les  membres  des  anciennes  à  préfi- 
xer la  nouvelle.  Mais  ce  qui  contribua 
ncore  davantage  à  faire    difparoître 
:oute  efpèce  d'inégalité ,  c'eft  que  les 
meiens  comme  les  nouveaux   offices 
rurent  alfujettis  à  la  vénalité. 

L'hiver  n'avoit  point   entièrement  Afournemens 
aifpendu  le  cours  des  hoftilités  :  on  &   Charles - 
|t  pendant  cette  faifon  ce  qu'on  nom-  Quint  au  Far~ 
noit  alors  la  guerre  guerroyable  :  les   . 
jamifons  de  Picardie  &  de  Cham-   ^epiaresdn 
?agne  ravageoient   les  provinces  de  pariement. 
Bainaut  Se  d'Artois  ,  formoient  des 
mtreprifes  fur  les  places  foibles  ou 
nal  gardées  :  les  garnifons  des  Pays- 
3as  faifoient  de  leur  côté  des  courfes 
iir  les  provinces  de  France.    Le  roi 
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_  fâchant  que  les  frais  de  cette  guerres 
ânn.  152.1.  tomboient  principalement  fur  les  Fla- 
mands ,  voulut  donner   à  ce  peuple 

11  '  -c  '  '     ' 

naturellement  retir  un  prétexte  juri- 
dique de  refufer  les  contributions 
d'hommes  Se  d'argent  que  l'empereur 
exigeoit  d  eux*  Le  5  de  revrier  11 
vint  prendre  féance  au  parlement  oit 
alîiltèrent  le  duc  d'Alençon  3  le  comte 
de  Saint-Pol ,  le  chancelier,  trois  pré- 
iidens ,  l'évêque  de  Langres  ,  le  comte 
de  Guife ,  prince  de  Lorraine  ,  cinq 
maîtres  de  requêtes  &  foixante  con- 
feillers.  Lizet ,  premier  avocat  géné- 
ral ayant  expofç  fort  au  long  la 
conduite  que  Charles  d'Autriche  , 
comte  de  Flandre  Se  d'Artois  ,  avoit 
tenue  à  l'égard  du  roi  fon  fouverain 
3e  naturel  feigneur  ,  foit  en  refu- 
fant  de  s'acquitter  de  l'hommage  per- 
fonnel  auquel  il  étoit  tenu ,  foit  en 
formant  contre  lui  des  ligues ,  Se  en 
lui  déclarant  ouvertement  la  guerre , 
conclut  que  ,  conformément  aux  loix 
du  royaume ,  le  roi  pouvoit  dès  main- 
tenant Se  fans  autre  information  ,  at- 
tendu cla  publicité  des  faits ,  pronon- 
cer la  conhfcation  des  comtés  de  Flan- 
dre Se  d'Artois  Se  des  autres  terres 
que  Charles  poifédoit  fous  la  mou- 
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vance  de  la  couronne  de  France  &  le  - 


reiïort  du  parlement  :  mais  que  dans  Ann.  iyi^ 
le  cas  où  le  feigneur  roi  voudroit  en- 
core ufer  d'indulgence  envers  un  vaf- 
fal  qui  n'en  méritoit  point  ,  &  fui- 
vre  toutes  les  formes  de  la  procédure 
judiciaire ,  il  lui  plût  de  décerner  une 
commiflion  à  fon  procureur  général 
pour  ajourner    Charles  à  comparoir 
perfonnellement ,  dans  un  délai  con- 
venable, devant  la  cour  des  pairs,  de 
cependant   de   déclarer   dès    ce  mo- 
ment les  arrière- vaffaux ,  villes ,  com- 
munautés &  autres  habitans  des  com- 
tés de  Flandres  &  d'Artois  ,  déchar- 
gés de  tout  ferment  de  fidélité  envers 
ledit  Charles  tant  que  dureroit  fa  fé* 
lonnie ,  avec  injonction  ,  fous  peine 
d'être  déclarés  eux-mêmes  rebelles  &c 
criminels  de  lèze-majefté  ,  de  lui  re- 
fufer  obéifîance ,  &  de  s'attacher  nue- 
ment  à   leur  chef- feigneur.    Le  roi 
adopta  ce  fécond  moyen  parce  qu'il 
paroifToit  plus  modéré  de   tout  aufli 
propre  que  l'autre  à   produire  l'effet 
qu'il  fe  propofoit.  Il  n'en  produifk 
aucun.  La  haine  que  les  ravages  &  les 
incendies   de   la  dernière  campagne 
avoient  allumée  dans  le  cœur  des  Fla- 
mands ,  les  liaifons  de  Charles  avec 
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r*~-~  '  '"'  *  le  roi  d'Angleterre ,  à  qui  les  Flamands 
Ann,  1521.  craignoient  fur -tout  de  déplaire  3j 
parce  qu'il  auroit  pu  par  une  fimpld 
déclaration  ruiner  leurs  manufactures, 
les  rendirent  fourds  à  toutes  les,invi-| 
tations  qu'on  put  leur  faire. 

Déclaraia-  Quoique  le  cardinal  Volfei  eût  foU- 
cion  de  guerre  tenu  jufqu'au  bout  le  rôle  de  pacifi- 
ée la  ^artdu  cateur  &  d'ami  commun  qu'il  jouoiii 
coi  d'Angl.  a  Calais ,  perfomie  n'étoit  plus  la  dup( 
Manujc.  dt  ^Q  cQ  mall^ge>  C'étoit  avec  des  an- 
\une'  n  gelots  d'Angleterre  que  fe  faifoit  h 
pubi,  Paie  "es   trouPes  impériales  ,  oc  le; 

Godevin.  grands  préparatifs  de  Henri  VIII.  m 
pouvoient  regarder  que  la  France  01 
1  EcofTe.  Les  Ecoffois ,  plus  voifins  di 
danger  ,  avoient  pris  l'allarme  de 
meilleure  heure ,  Ôc  avoient  envoy< 
vers  la  fin  de  Juillet  des  députés  ei 
France  pour  redemander  prompte- 
ment  Jean  Smart ,  duc  d'Albanie ,  ré- 
gent du  royaume ,  le  feu!  homme  qu 
par  fes  talens  ôc  fon  crédit  pût  le: 
faire  agir  de  concert  ,  Se  les  garan- 
tir d'une  invafion  fubite.  Tant  que 
François  avoit  pu  douter  des  difpofi 
rions  de  Henri  ,  il  s'étoit  fortement 
oppofé  à  ce  départ  pour  n'aveir  poini 
à  fe  reprocher  d'avoir  fur  une  terreui 
panique  provoqué  un  voifin   redoiv 
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table  dans  des  conjectures  déjà  fîem- 
barrafTanres.  ArTuré  de  la  crahifon,  il  Ann.  1512., 
laiifa  partir  le  duc  d'Albanie  ,  3c  lui 
fit  tenir  fecrettement  tous  les  fecours 
dont  il  avoir  befoin.   Lui-même  pour- 
vut le  mieux  qu'il  lui  fut  poiîible  à 
la  fureté  des  côtes  de  Bretagne  &  de 
Normandie.  Après  avoir  pris   toutes 
ces  précautions  ,  François  bien-aife 
de  le  procurer  un  titre  qui  le  difpen- 
fât  de  payer  ,    tant  à  Henri  qu'à  la 
reine  Marie  fa  fœur,  duchefTe  de  Sn£ 
rolck  ,  &  au  cardinal  de  Volfei  les 
fommes  annuelles  auxquelles  il  s'étoit 
obligé   par  difFérens   rrairés  ,  adrelfa 
des  lertres  à  ce  monarque  ,  où,  après 
lui  avoir  rappelle  l'engagement  qu'il 
avoit  pris  de  fe  déclarer  contre  Fin- 
fracFeur  de  la  paix  ,  &  lui  avoir  ex- 
?ofé  le  refus  perfévéranr  que  faifoir 
'empereur  d'accomplir  les  condirions 
du  rraité  de  Noyon  ,    les    hoflilirés 
commifes ,  tant  fur  les  frontières  de 
Champagne  que  furlesrerres  du  duché 
de  Milan  ,  il  le  fommoir  de  renir  fa 
parole.  Henri  répondir  que  François 
s'éroir  déclaré  l'aggrerTeur  en  faiianr 
paffer  une  armée  en  Navarre  &   en 
fufciranr  le  duc  de  Bouillon  conrre 
l'empereur  ;  que  depuis  ,   perfiftanc 
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dans  fon  opiniâtreté  ,  il  avoit  rejette 
a^n.  ijii.  tous  les  moyens  de  conciliation  qui 
lui  avoient  été  propofés  par  le  cardi- 
nal Volfei  :  qu'il  avoit  difcontinué 
les  paiemens  dûs  pour  la  reftitution 
de  Tournai ,  &  qu'il  venoit  de  faire 
pafTer  ,  au  mépris  des  traités ,  le  dijp 
d'Albanie  en  Ecofle  pour  attaquer 
l'Angleterre.  En  conféquenc  il  le 
déclaroit  infra&eur  de  la  paix  ,  & 
lui  dénonçoit  la  guerre.  Henri  fe 
porta  d'autant  plus  facilement  à  pren- 
dre ce  parti ,  qu'il  étoit  allure  de  ne 
rien  perdre  depuis  que  l'empereur  j 
dans  le  traité  fecret  conclu  avec  U 
cardinal  Volfei ,  s'étoit  chargé  &  avoii 
répondu  en  fon  propre  &  privé  noir 
de  toutes  les  fommes  que  la  France 
devoit  à  l'Angleterre.  Comme  il  ref 
toit  encore  quelques  points  fur  lef- 
quels  l'empereur  «Se  Volfei.  n'étoien 
point  tombés  d'accord  ,  Charles  ei 
mettant  à  la  voile  pour  retourner  et 
Efpagne  dirigea  fa  route  vers  l'An- 
gleterre ,  &  alla  trouver  Henri  ai 
château  de  Vindfor  ,  où  ils  convin 
rent  i°.  que  l'empereur  épouferoi 
la  princeOTe  Marie  ,  précédemmen 
promife  au  dauphin  ,  lorfqu'elle  au 
yoit  douze  ans  j  que  fi  ce  mariage  ve 

néi 
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Hoit  a   le   rompre  ,   celui   des    deux ■ 

princes  <jui  auroit  manqué  à  fa  parole  à-nn.  Iî11* 
payerait  à  l'autre  quatre   cens  mille 
écus   de  dédommagement.    20.   Que 
les  deux  monarques  confédérés  atta- 
queroient  la  France  de  concert ,  cha- 
cun avec  une  armée  de  quarante  mille 
combattans  :  qu'ils  ne  feraient  ni  paix 
ni  trêve  avec  l'ennemi  commun  fans 
la  participation  l'un  de  l'autre  :  que 
les  places  conquifes  appartiendraient 
à  celui  des  deux  qui  auroit  de  juftes 
prétentions  fur  les  provinces  où  elles 
fe    trouveraient   iituées.    30.   Que  le 
louveau  pape  ferait  déclaré  chef  de 
!a  ligue ,  s'il  vouloit  y  entrer  avant 
rois  mois  :    que  les  Vénitiens  y  fe- 
oient    admis    en    renonçant   à  leur 
lliance  avec  la  France  ,  Se  qu'on  fe- 
oit  de  part  &  d'autre  toutes  les  dé- 
narches   convenables  pour    y  attirer 
es  Siiilîès  ,  ou  du  moins   pour   les 
etenir  dans   la  neutralité.    40.  Que 
lenri  aiderait  l'empereur  à  fe  mettre 
n  poirelîion  du  duché  de  Gueldres , 
c  que  l'empereur  réciproquement  ai- 
eroit  Henri  à  fubjuguer  l'EcolTe  3c 
dompter  entièrement  les  ïrlandois  > 
ui   confervoient    encore    de  grands 
riviléges.   Dès  que  ce  traité  fut  figné 
Tome  XXIII.  T 
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le  comte  de  Surrei ,  amiral  d'Angle* 
Ann.  i)22,.  terre  ,  vint  taire  une  defcente  fur  les 
côtes  de  Bretagne  ,  pilla  la  ville  de 
Morlaix  ,  &  fe  rembarqua  prompte^ 
ment  avec  Ion  butin  ;  il  fit  une  fecon-» 
de  defcente  dans  les  environs  de  Cher^ 
bourg ,  mais  n'ofa  eu  former  le  liège. 
Ces   premières    hoftilités  n'empê- 
-  v     El  c-   cnerenc  polnt  *e  ro1  de  longer  a  i  ita-i 
Jion'du  pape  ÛÇ-  Laiitrec,  trop  foible  pour  agir  par 
Adrien vi.     lui-même,  ne   travailloit    plus  qu'à 
Gukhard.  foutenir  un  relie  de  crédit  auprès  de.' 
laters  di  alliés  :  les  troupes  qu'il  avoit  donnée: 
principe        ^  ja  Rovere  &  à  Baglioné  avoient  fufï 
Manufi.  de  pQur  jes  réta]3lir;>  celui-ci  dans  la  ville  d< 
Peroufe  ,  celui-là  dans  fon  duché  d'Ur 
bin,  parce  que  dans  le   défordre  01 
étoient  les  affaires ,  perfonne  n'époufoi 
avec  chaleur  les  intérêts  du  faint-fiégc 
Les    cardinaux   craignant    des  perte 
plus  coniidérables  encore,  fehâterer 
d'entrer  au  conclave  pour  donner  u 
nouveau  chef  àl'églife,  Cette  précipita 
tion  fut  préjudiciable  à  la  France  :  le 
cardinaux  de  Bourbon  ôc  de  Lorraine 
qui  s'étoient  mis  en  route,  narrivèrer 
point  allez  à  tems  ,  &  il  ne  fe  troirv 
dans  le  facré  collège ,  pour  fouten 
les  intérêts  de  cette  couronne  ,  qt 
Jrivulfe  de  Uriin,  Jules  de  Média; 


: 


François     I.      43  5 
déjà  piiiifant  par  lui-même,  &c  porté 
pour  la  faction  impériale,  étoit  afluré  Ann*  Iîli* 
de  quinze  ,    nombre    fuffîfant  pour 
donner  l'exclufion  à  qui  bon  lui  fem- 
bleroit,  trop  foible  pour  fe  faire  élire 
lui-même  s'il  ne  parvenoit  à  gagner 
encore  quelques  lufrrages  :  mais  à  cet 
égard  il  rencontroit  des  obftacles  pre£ 
que  infurmontables.  Outre  qu'il  étoic 
un  des  plus  jeunes  du  facré  collège,  fa 
naifïance  parouToit  à  pluiieurs  un  titre 
urfifant  d'exclulion  :  en  effet,  bien  que 
éon  X. ,  pour  pouvoir  le  décorer  de 
a  pourpre  romaine ,  eut  produit  un 
:ontrat  de  mariage  de  Julien  de  Mé- 
dias avec  la  mère  de  Jules  ,  on  foup- 
yOiinoit  que  cette  pièce  ,  qui  démen- 
:oit  l'opinion  publique ,  pouvoit  avoir 
ké  fabriquée  après  coup  ,  3c  l'on  de<- 
nandoit  pourquoi  elle  étoit  reitée  il 
ong-tems  enfévelie  dans  les  ténèbres  ? 
ïnfin ,  la  mémoire  de  Léon  X. ,   les 
certes  qu'avoit  faites  l'églife  fous  (on 
3ontirlcat  ,  le  défordre  général  où  il 
.aiffoit   les  affaires    nuifoient   prodi- 
'ieufement  à  Jules  qui  avoit  été  fon 
:oniident  &  fon  confeil.  Après  s'être 
ilïuré  par  quelques  elfais  qu'il  ne  par- 
nendroit  pas  directement  à  fon  but  ; 
1  voulut  donner  le  change  à  fes  en** 
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immmmmm  nemis  en  mettant  fuccetfivement  fur 
Ann.  ifzz.  les  rangs  des    fujets   fans  confédéra- 
tion ,  &c  auxquels  perfonne  ne  paroi£i 
foit  prendre  d'intérêt.  De  ce  nombre 
fut  le  cardinal  Adrien  ,  qui  n'avoit  ja- 
mais été  à  Rome.  Mais  le  cardinal  de  i 
faint-Sixte  ,  qui  avoit  lu  les  ouvrage; 
théologiques  d'Adrien ,  en  fit  un  élog* 
fi  pompeux  qu'il  entraîna  deux  ou  troi 
voix  •  comme  ce  nombre ,  joint  à  h 
faction  de  Médicis_,  étoit  furlifant 
les  autres  cardinaux  s'empreflèrent  d^\ 
ajouter  leur  vœu.  Tout  le  monde  fn 
étonné  de  ce  concert  en  faveur  du; 
homme  à  qui  perfonne  ne  fongeeit  1 
veille.  Les  dévots  l'attribuèrent  à  un 
infpiration  du  St.  Efprit'j  les  politique 
foupçonnèrent    une  pratique    fourd 
de  Manuel ,  ambaifadeur  d'Efpagne 
&z  frémirent  du  danger  où  ils  expc 
foient  la  liberté  de  l'Italie,  fi  cet  hou 
me ,  qu'ils  ne   connoilfoient   point 
pouifoit  trop  loin  l'attachement  de 
reconnoiffance  envers  l'empereur  fo 
élève  ,  &  auteur  de  toute  fa  fortrn 
Le  peuple  de  Rome  apprenant  qu'o1 
lui  avoit  donné  pour  maître  un  ba 
barc  ,  injuria  les  cardinaux  :  Il  ejî  ei 
core  trop  indulgent  _,  difoit  un  cardin; 
à  ks  confrères  ^  £  nous  lui  aurons  bit 
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de  l" obligation  s'il  ne   nous  jette   -pas 

dans  la  rivière.  Ann.  ijia. 

Adrien ,  fils  de  Florent ,  étoit  fié 
à  Utrech  de  parens  (1  obfcars  ,  qu'il 
■avoit  pas  même  un  nom  de  famille» 
Après  avoir  fini  dans  le  lieu  de  fa 
aaiiïance  le  cours  des  études  ordi- 
•îaires,  il  alla  les  perfectionner  dans 
'uuiverfîté  de  Louvain  ,  où  il  fe  fit 
bientôt  remarquer  par  un  jugement 
droit ,  des  mœurs  pures ,  &  un  tra- 
vail infatigable.  Quelques  ouvrages  de 
licol ogie  ,  dans  un  iiécle  où  cette 
cience  dominoit  avec  empire  fur 
:outes  les  autres ,  lui  acquirent  une 
éputation  fi  éclatante  que  l'empereur 
Vîaximilien  le  nomma  précepteur  de 
harles  fon  petit-fils.  La  jaloufie  de 
hievres,  qui  ne  vouloit  partager  avec 
jerfojine  le  foin  de  cette  éducation  , 
ic  qui  faifoit  peu  de  cas  des  lettres  5 
îcarta  bientôt  le  précepteur  :  on  l'en- 
voya, décoré  du  titre  d'ambaiTadeur  > 
nénager  les  intérêts  du  jeune  prince 
mprès  de  Ferdinand  le  catholique.  Sans 
ie  grands  talens  pour  la  politique ,  mais 
ivec  beaucoup  de  douceur  ,  de  pa- 
ience  &  d'honnêteté  ,  Adrien  eut  le 
Donneur  de  réufîir  dans  une  commif- 
(ion  très-délicate*  Rival  par  état  du 
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fameux  Ximenès  dans  la  régence  d'Ef- 
Ann.  ïjiir pagne,  Se  réduit  par  le  fait  a  n'être 
que  fon  commis ,  il  lui  fut  particu- 
lièrement redevable  de  l'éveché  de 
Tortofe  Se  de  la  pourpre  Romaine. 
Le  collège  des  cardinaux  lui  dépêcha 
un  courier  pour  lui  faire  part  de  fon 
élection ,  &:  favoir  de  lui  s'il  accep- 
tons le  fouverain  pontificat.  Auffi  fur- 
pris  que  ceux  qui  l'avoient  élu  ,  il 
demanda  du  tems  pour  délibérer. 
Considérant  que  l'ambition  ,  l'arro- 
gance ,  la  mollefTe  Se  l'avarice  des 
derniers  pontifes  avoient  donné  naif- 
fance  à  lhéréfie  ,  Se  prodigieufement 
afFoibli  dans  l'efprit  des  peuples  l'at- 
tachement qu'ils  avoient  autrefois 
pour  leurs  paiteurs  ,  il  crut  voir  dans 
une  élection  fi  extraordinaire  le  doigt 
>  de  Dieu,  qui  Pappelloit  à  réparer  le 
fcandale  Se  à  guérir  les  plaies  de  fon 
églife.  Il  accepta  donc  ;  Se  contre  l'u- 
fage  ordin?ire  ,  il  garda  fon  nom  de 
baptême  fous  lequel  il  fut  proclamé. 
Informé  que  le  facré  collège  devoit  lui 
envoyer  deux  députés  pour  le  com- 
plimenter en  Efpagne ,  il  les  con- 
tremanda  ,  promettant  de  fe  rendre 
lui-même  à  Rome  dès  que  l'empereur 
qui  étoit  en  route  aborderoit  en  Et 
pagne. 
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A  la  première  nouvelle  de  cette 
élection, François  comprit  que  ce  qu'il  Ann.  M2-2" 
pouvoit  attendre  de  plus  avantageux 
du  nouveau  pape ,  c'étoit  qu'il  ne  fe  dé- 
clarât pas  encore  le  cher  de  fes  en- 
nemis ,  &  que  le  moyen  le  plus  sûr 
de  l'en  empêcher  confiftoit  à  fe  ren- 
dre promptement  le  plus  fort  en  Ita- 
lie. Il  dépêcha-,  d'une  part ,  le  cheva- 
lier Bayart  pour  aller  raflurer  par  fa 
préfence  la  ville  de  Gênes j  &  de 
l'autre  ,  le  bâtard  de  Savoie  ,  le  ma- 
réchal de  Chabanes  ,  Galéas  de  Saint- 
Severin  8c  Anne  de  Montmorenci , 
en  qualité  de  fes  ambarTadeurs  auprès 
des  Cantons ,  pour  obtenir  des  levées 
extraordinaires.  Ils  y  trouvèrent  en 
général  des  difpofitions  beaucoup  plus 
favorables  qu'on  ne  l'avoit  efpéré.  On 
en  étoit  particulièrement  redevable  à 
Lamet  ,  qui  confeilla  fagement  aux 
ambairadeurs  de  fe  plaindre  modelte- 
ment  de  ceux  qui  fous  la  conduite 
du  cardinal  de  Sion  avoient  contre- 
venu aux  ordres  de  leurs  fupérieurs 
en  combattant  contre  les  François  y 
fk  de  garder  un  filence  abiolu  fur  ceux 
qui  avoient  trahi  &  abandonné  Lau- 
trec  ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  moins 
£Giir>ables  que  les  autres.  Les  SuiiTes 
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^^^^^  flirent  gr^  aux  ambafTadeurs  de  leur 
Ann.  iyn.  difcrétion.   La  diète  générale  fut  in-. 
diquée  ,  &  févêque  de  Veroli  ayant 
hafardé  de  s'y   rendre  pour  contre- 
carrer les  miniftres  du  roi,  efluya  un 
affront  dont  fon  cara&ère  au-roit  dû 
le  préferver.  Les  SuhTes  ne  le  regar- 
dant plus  fans  doute  comme  nonce 
depuis  que  celui  dont  il   tenoit  fes 
pouvoirs  étoit   mort ,   le  firent  con- 
duire en   prifon  pour  être  entré  fur 
leurs   terres    fans    avoir    obtenu    un 
pafle  -  port.    Les  ambanadeurs  ,   qui. 
n'avoient  plus  de  concurrent ,  obtin- 
rent   plus    qu'ils    ne    demandoient    : 
feize  mille  SuhTes  s'enrôlèrent  fur-le- 
champ  :  il  fallut   employer  l'autorité 
des  magiftrats  ,  fermer  les  chemins ,. 
&:  fe  dérober,  pour'ainfi  dire,   par 
une  prompte  fuite  ,  pour  ne  pas  fe 
trouver  chargé  d'un  bien  plus  grand 
nombre  :  car  plus  ils  fe  fentoient  forts , 
ôc  plus  ils  étoient  difficiles  à  gouver- 
ner :  on  n'avoit  pas  même  la  refïource 
de  pouvoir  les    féparer  en  plufieurs 
petits   corps  pour  s'en  fervir  au  be- 
foin  j  ils  etoient  autorifés  par  les  trai- 
tés à  ne  marcher  qu'en  corps  d'armée. 
Lautrec  ,    quoiqu'il  connût  leur  va- 
leur ,  auroit  bien  voulu  alors  en  échan* 


O03BKMmÊKUBSM 


François  I.  441 
Çer  huit  mille  contre  un  pareil  nom- 
bre de  Gafcons,  qui  bien  que  moins ÀNN<  Iî11 
fermes  un  jour  de  bataille  ,  étoient 
en  revanche  plus  propres  à  un  coup 
de  main  ,  &  fur- tout  plus  dociles. 
Puifque  le  tems  Se  les  circonilances 
ne  permettoient  pas  cet  échange ,  il 
averthToit  du  moins  qu'on  ne  le  laif- 
fàt  pas  manquer  d'argent.  Informé  de 
leur  approche  ,  il  ramaiTa  prompte- 
ment  fes  quartiers  5  alla  les  recevoir 
fur  la  frontière  ,  6c  difpofa  tout  pour 
les  conduire  promptement  à  Milan. 

Profper  Colonne  ayant  reçu  de  fon 
côté  quelque  argent  de  l'empereur  5 
fe  hâtoit  de  renforcer  fon  armée  par 
des  recrues  qu'il  tiroit  toutes  d'Alle- 
magne. Jérôme  Adorne  ,  banni  de 
Gênes ,  venoit  de  lui  amener  un  corps 
de  quatre  mille  lanfquenets  ,  ôc  étoit 
reparti  nir~le-champ  pour  aller  en  cher- 
cher un  autre  de  fix  mille  compofé  de 
vieilles  troupes  que  fourniiToit  l'archi- 
duc Ferdinand ,  de  qui  dévoient  ame- 
ner dans  le  Milanès  le  jeune  François 
Sforce.  Les  Vénitiens ,  qui  auroient 
dû  fermer  le  paiTage  fur  leurs  terres 
à  tous  ces  renforts  ,  prenoient  tou- 
jours de  mauvaifes  mefures  ,  &  s'ex- 
eufoient  le  mieux  qu'ils  pouvoient  a^i- 

Tv 


r44^  Histoire  de  France. 
près  de  Lautrec  :  mais  au  fond,  du  cœut 
Ann.  1522.  ils  étoient  auffi  contens  que  les  Mila- 
nois  eux-mêmes  de  ce  qui  fe  pafïoit. 
Tant  qu'on  s'étoit  contenté  de  fe  fervir 
du  nom  de  Sforce  pour  foulever  l'I- 
talie ,  les  Vénitiens  avoient  pu  crain- 
dre que  l'empereur  &c  le  pape ,  qui  fai- 
foient  les  frais  de  la  guerre ,  ne  vouluf- 
fent  partager  entr'eux la  conquête  :  mais 
en  voyant  Sforce  prendre  le  comman- 
dement des  troupes ,  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité  des  principaux  offi- 
ciers &  de  ks  anciens  fujets  ,  tous 
leurs  foupçons  fe  diiîipèrent  j  de  quoi- 
qu'ils continuaffent  encore  par  bien- 
féance  à  fournir  des  fecours  aux 
François  ,  ils  faifoient  des  vœux  pour 
leurs  ennemis.  Raiïuré  par  ces  difpo- 
iitions  fecrettes  ,  qui  étoient  com- 
munes à  toutes  les  cours  d  Italie  , 
Profper,  quoiqu'avec  des  forces  iné- 
gales ,  ne  défefpéra  pas  de  conferver 
Se  d'étendre  (es  conquêtes.  Maître 
de  la  ville  de  Milan ,  il  n'avoit  point 
entrepris  de  forcer  le  château  ,  qui 
pafibit  pour  imprenable  :  mais  comme 
il  prévoyoit  que  le  premier  foin  du 
général  François  feroit  de  jet  ter  beau- 
coup de  monde  dans  cette  fortereffe  > 
&  qu'il  feroit  impoiTible  de  réfifter^ 
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8 ,  tandis  que  l'armée  attaqueroit  les 
fauxbourgs  ,  la  garnifon  du  château  Ann.  ijii» 
ainfï  renforcée  penétroit  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville  j  il  imagina  les  lignes 
de  circonvallation  8c  de  contrevalla-  . 
tion ,  dont  l'ufage  eft  devenu  fi  corn-» 
mua  depuis  dans  les  fiéges.  Il  fitereufer 
tout-autour  du  château  deux  tranchées 
profondes  à  vingt  pas  de  diftance  Tune 
de  l'autre ,  6c  revêtues  intérieurement 
dans  toute  leur  étendue  de  parapets 
afTez  élevés  pour  mettre  fes  troupes 
à  couvert ,  loit  du  feu  du  château  5 
foit  de  celui  du  camp.  Au  bout  de 
ces  lignes  il  fît  exhauffer  deux  cavaliers 
d'une  conftrucHon  folide  ,  où  il  drefïa 
{es  principales  batteries. 

A  la  vue  d'une  difpofition  fi  nou- 
velle ,  Lautrec  demeura  quelque  tems 
interdit.  Après  s'être  afïuré  par  fes 
propres  yeux  qu'il  ne  pouvoir  ,  fans 
jfacriner  la  plus  grande  partie  de  fon 
armée  ,  entreprendre  de  forcer  ces 
lignes ,  il  fe  réduifit  à  bloquer  fi  exac- 
tement la  ville  qu'il  n'y  entrât  au- 
cune efpece  de  munitions.  Dans  ce 
defîein  il  brûla  les  villages  des  en- 
virons ,  détruifit  les  moulins  ,  ÔC 
coupa  tous  les  ruuTeaux  qui  y  por- 
taient de  lcau.    Difperfant  eniuite 
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fa  cavalerie  légère  dans  cette  cam- 
Ann.  ij 22.  pagne  défolée  ,  il  diftribua  difrérens 
polies  à  fes  troupes  fur  tous  les  grands 
chemins ,  &  établit  fon  principal  quar- 
tier au  village  de  Canna  ,  à  vingt 
milles  de  Milan  ,  fur  la  route  de  Pa- 
vie.  Par  cette  pofition  il  coupoit 
toute  communication  entre  François 
Sforce  ,  qui  étoit  déjà  entré  dans 
cette  dernière  ville  ,  &c  Profper. 
Sur  ces  entrefaites  il  reçut  la  nou- 
velle que  le  maréchal  de  Foix  fori 
frère  étoit  arrivé  par  la  voie  de  Gê- 
nes avec  quelques  compagnies  d'à- 
vanturiers  Gafcons ,  commandées  par 
Pierre  Navarre  ;  qu'il  s'y  étoit  joint 
au  chevalier  Bayart,  qui  pendant  fort, 
féjour  à  Gènes  s'étoit  appliqué  à  dif- 
cipliner  la  milice  de  cette  républi- 
que ,  8c  en  avoit  formé  un  corps  donc 
il  pouvoit  difpofer;  qu'ils  apportaient 
avec  eux  de  l'argent  pour  payer  les 
troupes ,  mais  qu'ils  n'étoient  pas  affez 
forts  pour  traverfer  fans-  péril  le  Mi- 
îanès.  11  détacha  pour  aller  au-devant 
d'eux  Montmorenci  avec  trois  mille 
SuilTes  ,  le  prince  de  Eozzolo  avec 
quatre  mille  fantaffins  Italiens ,  &  du. 
Refuge ,  furnommé  lecuyer  Boucar > 
avec  deux  cens  lances.  Le  marquis  de 
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Mancoue  êc  Philippe  Torniel  ,  inf- 
mûts  de  la  marche  de  ce  décache-  Anw;  i*12" 
ment,  forcirent ,  l'un  de  Pavie  ,  l'au- 
tre de  Novare  ,  dans  le  delTein  de  lui 
couper  le  paffage.  N'ayant  pu  le  fur- 
prendre  ,  &c  n'ofant  l'attaquer  à  force 
ouverte  ,  ils  fe  retirèrent  dans  leurs 
places ,  laifïant  le  champ  libre  a  la  jonc- 
tion. Les  généraux  fe  crurent  affez 
forts  pour  emporter  d'afTaut  la  ville  de 
Novare  ,  dont  la  citadelle  tenoit  en- 
core pour  la  France.  Après  avoir  briie  à 
coups  de  canons  une  des  portes  de  la 
ville ,  ils  donnèrent  le  fignal  de  l'af- 
faut.  Les  SuiiTes  ayant  refufé  de  mon- 
ter a  la  brèche ,  fous  le  prétexte  qu'ils 
n'étoient  obligés  de  fe  battre  qu'en; 
rafe  campagne  ,  les  gens-d  armes ,  qui 
s'étoient  mis  à  pied  ,  les  remplacè- 
rent y  pénétrèrent  dans  la  ville  3  maiTa- 
crèrent  ou  pendirent  cette  garnifon  y 
compofée  de  fcélérats  Se  de  bandits. 
Le  maréchal  de  Foix  continuant  fa. 
marche  s'empara  de  la  ville  de  Vige- 
vano  ,  &:  alïura  la  communication  de 
l'armée  avec  la  fertile  province  de  Lo- 
melline  ,  d'où  elle  droit  fes  fubuT- 
tances.  Cet  avantage  ,  quelque  pré- 
cieux qu'il  fut ,  ne  put  compenfer  le 
mal  qu'un,  il  long  retardement  occa- 
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fionna.  François  Sforce  profitant  de 
Ann.  ij-2.2..  l'ouverture  que  lui  préfentoit  l'afroi- 
bliifement  de  l'armée  de  Lautrec  , 
fortit  de  Pavie  à  l'entrée  de  la  nuit  ; 
&  prenant  un  long  détour  pour  évi- 
ter la  route  de  Câlina  ,  il  fe  rendit 
à  Sefta ,  où  Profper  étoit  venu  l'at- 
tendre ,  &c  d'où  il  le  conduifit  à 
Milan  parmi  les  acclamations  d'un 
peuple  toujours  avide  de  nouveau-» 
tés. 

L'argent  que  le  maréchal  de  Foix 
apportoit  fut  diftribué  aux  SuhTes  j 
mais  cette  fomme  infiniment  modi- 
que en  comparaifon  de  ce  qui  leur 
etoit  dû  ,  ne  produifit  que  de  l'ai- 
greur. Ils  fe  plaignirent  amèrement 
que  tandis  qu'on  les  retenoit  dans 
un  pays  dévafté ,  où  les  vivres  étoient 
d'une  cherté  eXceflîve  ,  on  s'occupât 
fi  peu  d'eux  qu'on  ne  fongeoit  pas 
même  à  payer  exactement  une  folde 
qui  fuffifoit  à  peine  pour  les  empê- 
cher de  mourir  de  faim.  Lautrec  ne 
manqua  pas  d'informer  le  roi  de  ces 
difpofitions ,  &  de  lui  annoncer  qu'il 
ne  pourroit  ,  ni  retenir  les  Suiiïes  , 
ni  finir  la  campagne  ,  il  l'on  ne  lui 
envoyoit  promptement  des  fouîmes 
beaucoup  plus  confidérables, 
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îi  étoit  extrêmement  difficile  de  les 


trouver  :  la  vente  des  offices  ,  quoi-  Ann.  ïftit 
qu'on  en  créât  tous  les  jours  de  nou-  Difette  d'at- 
veaux ,  ne  produifoit  que  lentement  gent' EnIeve" 

o  i  n         i         c      j        i  ment  des  or- 

oc  par  parcelles   les   ronds  aont  on  . 

f      ,  r      .  .  .       , ,      .     nemens    de 

avoit   beloin.    rrançois  ,    qui   s  etoit  aueiques 
tranfporté  à  Lyon  pour  recevoir  plus  égHfes. 
promptement    les    couriers    qui  ve-    Manufe.  du 
noient  d'Italie  ,  fut  confeillé  de  re-  cabinet  de 
courir  à  une  dernière  refîource.  Quel-  Fontanmu 
ques  églifes  de  France  poiTédoient  des 
monumens  d'un  grand  prix,   L'églife 
Saint-Martin  de  Tours ,  en   particu- 
lier ,    avoit   une  baluftrade    d'argent 
que  Louis  XI.  avoit  vouée  à  l'apôtre 
des  Gaules  en  apprenant  la  mort  du 
dernier  duc  de  Bourgogne.  On  pou- 
voit   promptement    la    convertir    en 
monnoie  -y    &:  l'on    devoir    d'autant 
moins  s'en  faire  de  fcrupule  ,  que  le 
pape  Léon  X.  venoit  de  donner  un 
pareil  exemple.  François  en  fit  la  de- 
mande aux  chapitres  de   ces  églifes. 
Les  chanoines  de  Tours  représentè- 
rent que  le  tombeau  de  St.  Martin , 
autour    duquel    étoit    la    baluftrade, 
étoit  renommé  par   un  grand  nom- 
bre de  miracles  ;  que  depuis  les  pre- 
miers âges  de  la  monarchie  il  avoir 
été  conîtamment  révéré  de  redouté  pas 
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nos  plus  grands  monarques  ;  que  CIo- 
Ann.  ijn.  vis    (e    premier  avoir  éprouvé  com- 
bien il  feroit  dangereux  d'en  retirer 
les  offrandes  que  la  piété  y  avoir  une  | 
fois  confacrées  :    que  dans  un   rems  ! 
beaucoup  plus  moderne  Charles  VIIL 
après  fa  glorieufe   expédition  d'Ita- 
lie ,    fe  trouvant  dans  le  plus  grand 
embarras  avoir    jette    les   yeux    fur 
cette  baluftrade  êc  en    avoir  fair  la 
demande    au    chapitre   ;    mais    que 
far  les  représentations  des  chanoines , 
dont  quelques-uns  étoient  encore  vil 
vans ,  il  avoir  crainr  de  provoquer  la 
colère  du  glorieux  apôtre  :  que  le  roi 
pouvoit  ufer  de  la  force ,  mais  qu'ils 
le   fupplioienr    de   vouloir    bien    fe 
paffer  de  leur  confentement.  La  chofe 
étoit  aflez  trille  en  elle-même   fans 
y  mêler  encore  la  violence.    On  en- 
tra   en   négociation    avec    eux  ,    Se 
en  offrant   à    leur    églife  ,    par  des 
lettres-patentes  enregifbées  dans   les 
cours    fouveraines  ,    la    rente     fon- 
cière   de   ce    qu'on    leur    enlevoit  , 
on  obtint  leur  agrément.    Le  parle- 
ment ayant   fait    des    difficultés  fur 
quelques  expreffions  de   ces    lettres- 
patentes  reçut  du  roi  la  lettre  fuivante. 
Nos  amés  &  féaux  j  nous  avons  enr- 
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tendu  les  difficultés  qu'avec  faites  de 
publier  les  lettres  d'édk  que  no,us  vo/zjAnn.  ijiz^ 
avons  envoyées  ,  parce  qu'il  y  ejl  dit 
que  c'efi  pour  donner  des  ajfurances  à 
ceux  qui  nous  bailleront  des  biens  & 
tréfors  del'églife  _,  &  que  fi elles  étoient 
publiées  de  cette  forte  nos  fujets  en 
feroient  merveilleufement  épouvantés  _, 
&  en  accroitroit  le  cœur  à  nos  adver- 
f aires  _,  ce  qui  pour  l'honneur  de  nous 
&  de  notre  royaume  ne  fe  doit  faire. 
Nous  croyons  qu'ave?  fait  la  difficulté 
à  bonne  fin  ,  &  que  vous  n'avez  voulu 
que  nous  avertir  des  chofes  qui  fem- 
blent  toucher  notre  honneur  &  profit  ; 
toutefois  au  cas  qui  s'offre  de  préfent  3 
vous  entende^  affe^  que  ce  feroit  une 
chofe  impoffible  de  prendre  le  treillis 
Saint-Martin  de  Tours  j  &  autres  joyaux 
de  trois  ou  quatre  églifes  fans  que  bien 
des  gens  en  foient  informés  _,  &  il  y  en 
aura  en  plus  grand  nombre  qui  l'av- 
prendront  par  l'enlèvement  que  par  la 
publication  de  notre  édit ,  par  quoi  ne 
vous  faut  arrêter  à  cela.  A  cette  caufie 
vous  mandons  de  rechef  &  très-exprejjé- 
ment  y  &  d'autant  que  craigne^  la  rup- 
ture de  nos  affaires  _,  qui  font  telles  & 
de  telle  importance  que  chacun  fait  _>  que 
vous  procédiez  à  la  vérification  &  à  la 
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publication  de  notre  édit  :  car  ceux  de 
Ann.  iy  11.  V calife  Saint-Martin  que  nous  voulons 
&  entendons  bien  contenter  demandent 
un  édit  en  forme  j    &  n'y  faites  plus 
de  difficulté ,  pour  autant  que  nos  ajfai- 
res  nous  prejfent  de  f  près  j  que  lon- 
gueur efl  plus  préjudiciable  à  nous  &* 
à  notre  royaume  que  nous  ne  pouvons 
vous  l'écrire.    Le  parlement  obéit }  la 
baluftrade  fut  portée  à  la  monnoie  : 
mais  cet  argent ,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt ,  ne  paffa  point  en  Ita- 
lie. 
Mutinerie      Lautrec  voyant   qu'il   perdoit  fon 
des  suiiîes.    tems  devant  Milan  ,  crut  qu'il  vien- 
Combat  de  droit  plus  facilement  à  'bout  de   fes 
la  Bicoque.     defTeins  en  attaquant  Pavie  ,  dont  la 
u  Betiay.  pramifon  avoit  été  arToiblie  par  le  dé- 

Guichardin.  °  i       t  cr  t 

BeUarius  Part  e  rrançois  brorce.  Le  marquis 
Fenon.  '  ^e  Mantoue  s'y  tenoit  renfermé  avec 
deux  mille  hommes  d'infanterie  , 
trois  cens  chevaux  ,  Se  fort  peu  de 
munitions.  Lautrec  efpéra  donc  ,  ou 
qu'il  réduiroit  facilement  cette  place 
importante  ,  fi  Profper  reftoit  tran- 
quille 3  ou  qu'il  trouveroit  l'occafion 
de  combattre  ce  général,  s'il  s'avan- 
çoit  pour  la  fecourir.  Ayant  drefifé 
promptement  fes  batteries  ,  il  prati- 
qua une  brèche  de  fix  toifes  de  lar-» 
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geur  ,  &  hafarda  un  premier  alfaut. 
La  garnifon  fe  défendit  avec  courage,  Ann.  ijii,. 
6c  repoufla  les  aiiiégeans*  On  élargit 
la  brèche  ,  &  l'on  fe  difpofoit  à  li- 
vrer le  lendemain  un  plus  rude  afîaut 
lorfque  deux  mille  Efpagnols  déta- 
chés de  l'armée  de  Profper  traversè- 
rent le  camp  à  la  faveur  de  l'obfcu- 
rité ,  èc  fe  jettèrent  fans  beaucoup  de 
perte  dans  les  to&és.  Profper  lui-même 
vint  camper  avec  fon  armée  à  la  Char- 
treufe  dans  le  parc  de  Pavie  ,  d'où  il 

Fouvoit  facilement  fecourir  la  ville  il 
on  continuoit  de  rafTaillir,  3c  être 
fecouru  par  la  garnifon  fi  Ton  atta- 
quoit  fon  camp.  Lautrec  leva  le  liège 
Ôc  fe  rapprocha  de  Milan  ,  bien  per- 
fuadéque  Profper  ne  tarderoit  pas  a  le 
fuivre ,  puifque  cette  capitale  n'ayant 
prefque  plus  d'autre  garnifon  que  fes 
bourgeois ,  n'étoit  pas  en  état  de  fou- 
tenir  un  aiTaut.  En  effet  Profper  fit 
des  marches  forcées  pour  le  gagner  de 
vîtefle  ,  de  vint  établir  fon  camp  à  la 
Bicoque ,  à  trois  milles  feulement  de 
Milan.  Lautrec  ,  qui  avoir  déjà  ob- 
tenu une  partie  de  ce  qu'il  defiroit  en 
forçant  l'ennemi  à  le  ïuivre  dans  fes 
marches,  efpéroit  de  l'attirer  encore 
plus  loin  3   &  de  le  joindre  enfin  dans 
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un  pofte  moins  avantageux:  fes  propres 
Ann.  ifii.  troupes  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  tems. 
Les  Suiifes  ayant  tenu  entr'eux  quel- 
ques alîembléesfecrettes  lui  envoyèrent 
déclarer  qu'ils  étoient ,  comme  il  le 
favoit  bien ,  fans  aucun  intérêt  dans  la 
guerre  d'Italie  :  qu'ils  n'avoient  quitté 
le  foin  de  leurs  affaires  domeftiques , 
abandonné  leurs  femmes  ,  leurs    en- 
fans,  que  par  un  pur  attachement  pour 
la  France  :  qu'ils  comptaient  en  par- 
tant qu'on   acquitterons   leur  folde  , 
qu'au  moins  on  ne  les  laiiferoit  pas 
périr  de  mifère  j  que ,  foit  qu'on  me- 
prifât  leurs  fervices ,  ou  bien  qu'on 
fe  fît  un  jeu  d'infulter  à  leur    can- 
deur ,  on  ne  les  payoit  que  de  paro- 
les :   que  ces  manières  ne  leur  plai- 
foient  point ,  Se  qu'ils  n'étoient  pas 
hommes  à  fe  laiifer  abufer  plus  long- 
tems  :  que  pour   montrer  à  l'Europe 
que  ce  n'étoit,ni  mauvaife  volonté, 
ni  la  crainte  des  ennemis  qui  les  fai-- 
foit  fonger  à  la  retraite  ,  ils  lui  don- 
noient  encore  un  jour  pour  difpofer 
d'eux  comme  il  lui  plairoit  :  qu'il  les 
menât  hardiment  à  l'ennemi ,  Se  qu'il 
éprouvât  ce  que  les  Suilïes  favoient 
faire  :  mais  que  le  lendemain  il  s'at- 
tendît à  les  voir  partir,  Lautrec  flou- 
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blia  rien  pour  combattre  cette  funefte 
xéfolution.    Il   repréfenta  aux  SuuTes  Ann.  i)H> 
qu'ils  ne  pouvoient  raifonnablement 
imputer ,  ni  à  négligence ,  ni  à  mau- 
vaife  volonté  le  retardement  dont  ils 
fe  plaignaient  :  qu'une   bonne  partie 
de    l'argent  qui   leur  étoit  du   étoit 
déjà   dépofé  dans  la  caifle   militaire 
d'Arone ,  d'où  il  n'avoit  pas  ofé   le 
faire  tranfporcer    au    camp    dans   la 
crainte  qu'il  ne  fût  enlevé  par  quel- 
qu'un des  partis  ennemis  qui  battoient 
la  campagne  :   que  le  refte  étoit  en 
route  ,  qu'il  en  avoit  reçu  la  lettre 
d'avis  ,  &  qu'ainu*  il  ne  s'agilToit  que 
de   patienter   encore   quelques  jours 
pour  avoir  une  pleine  fatisradtion ,  &c 
recueillir  le  fruit  de  tant  de  travaux: 
que  le  projet  d'attaquer  le  camp  de 
la  Bicoque  étoit   un  parti  défefpéré } 
qu'il  connoidoit  ce  pode,  &  qu'il  étoit 
humainement  impoiîible  de  le  forcer. 
Les  SuirTes  pleins  d'emportement  fer- 
mèrent l'oreille  aux  prières  &  auxrepré- 
fentations  de  ce  général  :  ils  crurent , 
avec  beaucoup  de  vraifemblance,que 
ce  qu'il  leur  difoit  de  la  caiffe  d'Aro- 
ne &  des  lettres  d'avis  n'étoit  qu'une 
fiction  déjà  ufée  ,  dont  on  prétendoit 
encore  les  amufer.   Ils  renvoyèrent 
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vers  lui  le  colonel  Albert  de  la  Pierre, 
Ann.  i)ii.  le  plus  fidèle  allié  des  François,  avec 
cette  réponfe  péremptoire  :  Demain  1 
argent  ou  bataille  :  après  demain  y 
congé  _,  ckoi/îjje^.  Il  n'y  avoit  point  à 
balancer j  la  retraite  des  SuilTes  lait- 
foit  l'ennemi  maître  de  la  campagne  ; 
la  défaite  la  plus  entière  ne  pouvoit 
rien  produire  de  plus  :  Lautrec  mena 
fon  armée  devant  la  Bicoque ,  ôc  fit 
£es  difpofitions  pour  l'attaque. 

La  Bicoque  efî:  un  vieux  château  ; 
où  les  ducs  de  Milan  alloient  quel- 
quefois prendre  le  plaifir  de  la  chaiTe  : 
à  la  réferve  d'une  chaufïée  étroite  &: 
d'un  pont  de  pierre  par  où  l'on  pou- 
yoit  entrer  ,  tout  le  refte  du  parc  étoit 
environné  d'un  foilé  profond ,  ôc  d'un 
mur  épais  garni  de  terraCTes,  Profper 
en  s'y  renfermant  avoit  fait  élever  des 
plates-formes  aoîi  fon  artillerie  do- 
minoit  fur  tous  les  environs.  Lautrec 
difpofa  fes  principales  batteries  fur 
quelques  hauteurs  qui  répondaient  à 
l'une  des  extrémités  du  parc,  &  der- 
rière ces  hauteurs  il  plaça  les  Suiifes 
fous  la  conduite  de  Montmorenci , 
leur  colonel  général  :  à  l'extrémité  op- 
pofée  ,  en  face  de  la  chauffée  8c  du 
pont  de  pierre  3  il  plaça  le  maréchal 
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de  Foix  {on.   frère  ,   avec  trois  cens  """"* ""* 

lances  Françoifes  :  les  Vénitiens  allé-  ann.  1*12., 
rent  fe  pofter  dans  un  lieu  également 
diftant  de  ces  deux  premières  atta- 
ques, Lautrec  gardant  avec  lui  le  ma- 
réchal de  Chabarmes  ,  le  bâtard  de 
Savoie  ,  grand- maître  de  la  maifon 
du  roi ,  6c  Galéas  de  Saint-Severin  , 
grand-écuyer  ,  fe  réferva  le  côté  qui 
regardoit  la  ville  de  Milan  :  il  rit 
prendre  à  cette  diviiion  des  écharpes 
rouges  ,  afin  qu'en  la  voyant  appro- 
cher les  affiégés  fe  perfuadaiTent  que 
c'étoit  un  fecours  qui  leur  arrivoit. 
Outre  ces  quatre  grandes  divilions  , 
Lautrec  détacha  Pontdormi  avec  fa 
compagnie  pour  faire  le  tour  du  parc, 
obferver  la  contenance  de  l'ennemi  , 
6c  veiller  fur  toutes  les  attaques  j  6c 
Pierre  Navarre  avec  fes  pionniers  3c 
fes  Gafcons  5  pour  fe  jetter  dans  le 
foffé  ,  applanir  le  terrein  ,  ôc  prati- 
quer une  brèche.  Profper  oppoia  aux 
Suifïes  un  corps  de  fix  mille  lanfque- 
nets ,  fous  la  conduite  de  Fronsberg , 
qui  s'étoit  long-tems  îignalé  au  fer- 
vice  de  France ,  6c  quelques  compa- 
gnies d'arquebuiiers  Efpagnols  :  au 
maréchal  de  Foix  ,  le  duc  de  Milan 
6c  Pefçaire  p  ayec  la  gendarmerie  Na- 
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politaine  &:  Milanoife ,  foutenue  de 
ANN.1522.  quelques  corps  d'infanterie:  aux  Vé- 
nitiens ,    dont  il  n'attendoit  pas   un 
grand  effort ,  un  corps  de  milices  Ita-i 
liennes  :  il  fe  plaça  lui-même  à  l'op- 
polite  du  maréchal  de  Lautrec.  S'étant 
apperçu  du  changement  cl'écharpes  il] 
en  avertit  fes  gens-d'armes ,  Se  leur 
ordonna   d'attacher  des   épis  de  blé 
à  leurs  cafques ,  afin  qu'ils  pu(fent  fe 
reconnoître  dans  la  mêlée.   Les  Suif- 
£cs ,  chargés  de   former  la  première 
attaque,  étoient  rangés  dans  un  vallon 
où  le  canon  ne  pouvoit  les  incommo- 
der, &  où  ils  dévoient  fe  tenir  ca- 
chés jufqu  a  ce  que  l'artillerie  placée 
fur  les  hauteurs  eût  démonté  les  bat- 
teries ennemies,  &  que  les  pionniers, 
de  Navarre  leur  eufïent  pratiqué  une 
entrée.  La  fureur  ,  la  foif  du  fang  de 
la  rage  dont  ils  étoient  tranfportés  ne 
leur  permirent  pas  de  fe  conformer 
a.  ces  figes  difpofitions  :  fourds  a  la 
voix  de   leurs   commandans  ,  faifant 
gloire  d'affronter  la  mort,  ils  marchè- 
rent audacieufement  en  face  des  bat- 
teries, qui  plongeant  fur  leurs  rangs, 
leur  enlevèrent  plus  de  mille   hom- 
îes  avant  qu'ils  fe  fu fient  jettes  dans 


mes  avant  qu  11s  le  ru  lient } 
le  foffé  :  ils  s'y  trouvoient  à  couvert  du 

canon  > 
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eanon  ?  mais  un  plus  grand,  péril  les 
attendent.  Les  arquebufiers  Efpagnols ,  A.nn.  1512^ 
placés  dans  les  angles  &c  fur  tout  le 
rebord  de  la  terraile  ,  tiroient  à  bout 
portant  ,  &  faifoient  pleuvoir  une 
grêle  de  balles  fur  cette  multitude  en- 
tafïée.  Plulieurs  jeunes  guerriers  des 
familles  les  plus  diftinguées  de  France^ 
Montfort  fils  aîné  du  comte  de  Laval , 
Roquelaure,  Miolans ,  de  Lure ,  Gra- 
ville  ,  frère  du  vidame  de  Chartres  ^ 
Launai,  gentilhomme  de  la  chambre , 
qu'un  amour  immodéré  de  gloire  avoit 
portés  à  combattre  à  pied  dans  les  ba- 
taillons SuhTes,  furent  moifïonnés  dans 
la  fleur  de  leur  âge.  Le  fidèle  Albert 
de  la  Pierre  &  vingt  autres  capitaines 
Suifles  périrent  fans  avoir  pu  fe  ven- 
ger. Montmorenci  fut  renverfé  fans 
connoiflknee  ,  Se  alloit  être  écrafé  fi 
fes  gentilshommes  ne  l'euffent  em- 
porté  avec  beaucoup  de  danger.  Les 
SuiiTes  dans  ces  momens  terribles  s'a- 
gitoient  violemment ,  mefuroient  de 
leurs  piques  la  hauteur  des  murs  , 
pouiloient  des  cris  de  défefpoir  ,  & 
courant  précipitamment  le  long  des 
murailles  ne  trouvoient  point  d'en- 
trée ,  &  rencontroient  par -tout  la 
mort,  Epuifés  d'efforts  fuperflus  ils  re* 
Tome  XXIII.  V 
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tournèrent    enfin    fe   cacher  dans   ce 
Ann.  i^2z.  même  vallon  d'où  ils  étoient  forcis  fi 
à  contre-tems. 

Cependant  le  maréchal  de  Foix ,  à  la 
tète  de  fa  divifion ,  avoit  traverfé  com- 
me un  éclair  la  chauffée  ,  le  pont  de 
pierre ,  &  avoit  pénétré  dans  le  parc  i 
Vandeneiîe  £c  le  capitaine  Paris  fecon-? 
doient  fes  efforts  :  Sforce  plioit ,  per^ 
doit  du  terrein  £r  alloit  être  enfoncé ,  fi 
Profper  n'eût  fait  avancer  au  fecours 
de  cette  divifion  les  lanfquenets  de 
Fronsberg ,  qui  s'étoient  déjà  débarrai- 
fés  des  Suifîes.  Envain  Lautrec  envoya 
conjurer  ces  derniers  de  fe  rapprocher 
Ags  murs  qu'ils  trouveroient  dégar- 
nis de  combattans  ,  ou,  fi  ce  parti 
leur  paroiffoit  trop  dangereux  ,  de 
fe  montrer  du  moins  fur  les  hau-* 
teurs  pour  tenir  l'ennemi  dans  le 
doute  j  fes  exhortations  ,  fes  priè- 
res ne  purent  fléchir  les  Suifîes,  Le 
maréchal  de  Foix  voyant  fondre  fur 
lui  toutes  les  forces  ennemies  ne  fon-> 
gea  plus  qua  la  retraite  :  le  pont  par 
lequel  il  falloit  la  faire  étoit  fi  étroit 
qu'il  ne  pouvoit  concenir  plus  de  qua- 
tre cavaliers  de  front.  Encoure  d'un 
petit  corps  de  braves  ,  le  maréchal 
louant  à  avec  fon  intrépidité  prcU* 
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naire,  l'effort  de  l'ennemi ,  tandis  que 
le  refte  de  la  troupe  dériloit  derrière  A.nn.  152.2- 
lui  :  il  perdit  fon  cheval ,  mais  en  ayant 
bientôt  recouvré  un  autre ,  il  fe  retira 
le  dernier  avec  VandenefTe.  Du  côté 
des  Vénitiens  il  n'y  eut  perfonne  de 
tué ,  parce  qu'ils  eurent  la  précaution 
de  fe  tenir  toujours  hors  de  la  portée 
du  canon.  Lautrec  ,  qui  ne  s'étoit 
prêté  qu'avec  une  extrême  répugnance 
à  cette  entreprise  malheureufe,  croyant 
qu'après  s'y  être  engagé  il  falloit  en 
venir  à  bout  ou  périr  avec  honneur , 
employa  pour  relever  le  courage  des 
SuilTes  ceux  des  capitaines  qui  avoient 
le  plus  de  crédit  fur  leur  efprit.  Lui- 
même  alla  les  trouver  ,  loua  leur  va- 
leur ,  exténua  autant  qu'il  étoit  pofïî- 
ble  la  perte  qu'ils  avoient  faite  ;  de 
en  leur  remontrant  que  l'armée  étoit 
encore  afTez  forte  pour  réparer  avan- 
tageufement  cet  échec,  il  les  conjura, 
par  l'intérêt  qu'ils  dévoient  prendre  à 
leur  propre  gloire  ,  de  camper  cette 
nuit  fur  le  champ  de  bataille  ,  &  de 
laiffer  aux  François  les  moyens  d'ef- 
fayer  à  leur  to$r  ce  qu'ils  pourraient 
faire.  11  ne  demandoit  point  aux  alliés 
qu'ils  partageaient  ce  nouvel  alfaut  : 
il  lui  fuffifoit  qu'ils  fe  tinfTent  aux 
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derniers  rangs  pour  foutenir  les  gen- 
Ann.  1522..  darmes  qui  combattroient  à  pied  ,  8c 
qui  prenoient  fur  eux  de  forcer  les 
retranchemens,  Les  SuifTes  gardant 
un  filence  farouche  plièrent  bagage  , 
8c  reprirent  à  pas  lents  la  route  de 
Monza  :  les  François  les  fuivirent  em* 
menant  avec  eux  leurs  canons  8c  leurs 
équipages  5  8c  tournant  fouvenç  la  tête 
pour  v.oir  s'il  ne  prendroit  point  envie 
a  l'ennemi  de  les  fuivre.  Pefcaire  8c 
plufîeurs  autres  of&ciers  demandoient 
à  grands  cris  qu'on  leur  permît  de 
fortir  3  mais  Profper  leur  faifant 
obferver  la  contenance  des  François, 
répondit  à  toutes  leurs  infiances ,  qu'il 
ne  vouloir  pas  faire  oublier  l'impru-* 
dence  d'autrui  par  une  autre  impru- 
dence plus  impardonable  ,  ni  expo- 
fer  aux  hafards  d'une  bataille  une  vic- 
toire toute  acquife. 
Déroute  des  Lautrec  pafla  l'Adda  pour  fe  re^ 
François.  trancher  derrière  cette  rivière  ,  8c 
Perte  du  du-  mettre  à  couvert  toute  la  partie  du 
Çbé  de  Milan,  fafy  fe  Milan  qui  eft  au-delà.  Aban- 
donné des  SuifTes  qui  fe  retirèrent  dans 
leur  patrie,  négligé  des  Vénitiens  qui 
achevoient  de  fe  détacher  d'une  ailian-» 
ce  purement  pnéreufe ,  il  renforça  la 
garnifon  de  la  ville  de  LoçU  qui  de* 
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Voit  être  la  première  attaquée ,  de  re- 
vint en  France  pour  s'affurer  des  der-  Ann.  iyn. 
nieres  intentions  du  roi,  juftifier  fa 
conduite  ,  &  fe  plaindre  de  celle  que 
la  cour  avoit  tenue  à  fon  égard.  Ses 
amis ,  en  l'averthTant  de  la  colère  du 
roi ,  lui  confeilloient  de  fe  tenir  à 
l'écart ,  &c  d'attendre  que  le  tems  Se 
leurs  bons  offices  euifent  préparé  cot 
efprit  bouillant  à  entendre  paifible* 
ment  fes  exeufes.  RafTuré  par  le   té- 
moignage de  fa  confeience  ,  Lautrec 
ne  déféra  point  à  leurs  avis  :  il  fe  mêle 
dans  la  foule  des  courtiians ,  fe  pré* 
fente  aux  yeux  du  roi ,  8t  l'abordant 
hardiment:  «  Puis-je  vous  demander, 
»  /ire ,  par  où  j'ai  mérité  de  vous  dé- 
a>  plaire  ,  &  ce  qui  peut  m'attirer  la 
»  froideur  avec  laquelle  vous  me  re- 
«  cevez?  «  Puis-je  recevoir  autrement, 
»  répondit  le  roi ,  un  homme  qui  m'a 
î3  fait  perdre  le  duché  de  Milan  «  ? 
»  C'eft  vous ,  fire ,  qui  l'avez  perdu 
»?  8c  non  pas  moi  :  j'ai  fait  fervir  dix- 
33  huit  mois  votre  gendarmerie  fans 
33  toucher  une  feule  montre  :  j'ai  re- 
33  tenu  les  Suilfes  à  leurs  dépens  pen- 
j3  dant  deux   mois  entiers  :  ne  vous 
33  avois-je  pas  dit  en  partant,  ne  vous 
b  ai-je  pas  répété  dans  toutes  mes  1er- 
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>5  très ,  que  je  ne  pouvois  défendre 
Ann.  i.yz2.  3,  votre  duché  fans  argent  35?  «  D'ac- 
j>  cord  ,  dit  le  roi }  mais  ne  vous  ai- 
j>  je  pas  envoyé  les  quatre  cens  mille 
33  écus  que  vous  m'avez  demandés  33  ? 
33  J'en  ai  reçu  la  lettre  d'avis ,  répondit 
33  Lautrec ,  &:  fi  l'argent  eût  fuivi ,  vos 
3>  ennemis  ne  feroient  plus  dans  le  Mi- 
as  lanès  :  mais  apparemment  la  deftina- 
33  tion  de  cette  fomme  a  été  changée  : 
33  tout  ce  que  je  puis  afïurer  à  votre  ma- 
33  jefté,  c'eil  que  je  n'en  ai  plus  entendu 
33  parier  33.  Le  roi  étonne  &  interdit 
manda  fur-le-champ  Semblançai,  tré- 
forier-géncral  de  l'extraordinaire  des 
guerres:  «  Ne  vous  ai- je  pas  ordonné, 
lui  dit-il  ,  &  ne  m'avez -vous  pas 
promis  de  faire  paffer  quatre  cens 
mille  écus  en  Italie  33  ?  «  Oui ,  fire  j 
répondit  Semblançai  :  ils  étoient 
prêts  ?  &  j'allois  les  faire  partir 
lorfque  madame  la  régente  me  les 
envoya  demander  Se  les  fit  porter 
chez  elle  :  je  ne  doutai  point  qu'elle 
n'agît  par  votre  ordre  33.  Le  roi 
monte  à  l'appartement  de  fa  mère- 
8c  lui  reproche  amèrement  cette  trahi? 
fon.  Louife  de  Savoie  nia  d'abord  le 
fait  :  puis ,  confrontée  avec  le  tréfo- 
rier  y  elle  dit  qu'il   étoit  bien  vrai 
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qu'elle  avoit  envoyé  demander  quatre 
cens  mille  écus  dont  Semblançai  lui  Ann-  i^2" 
étoit  redevable  depuis  long-tems ,  Se 
qui  provenoient  de  fes  revenus  privés, 
mais  que  cet  argent  n'avoit  aucun  rap- 
port avec  celui  de  l'Etat.  Semblançai 
ofa  lui  foutenir  en  face  que  loin  de 
lui  avoir  jamais  été  redevable  d'une 
pareille  fomme,  il  avoit  toujours  été 
en  avances  vis-à-vis  d'elle  ,    ce  qu'il 
étoit  facile  de  juftifier  par  fes  regis- 
tres. Le  chancelier  Duprat  nomma  des 
commifïaires  pour  avérer  le  fût.  Ayant 
reconnu  qu'il  ne  pourroit  fe  difpen- 
fer  de  prononcer  contre  la  duchefTe  , 
il  fufpendit  la  procédure.  Lautrec  juf- 
tifié  le  retira  prudemment  dans  fon 
gouvernement  de  Guienne.  Semblan- 
çai conferva  encore  pendant  quelques 
années  fa  place ,  parce  qu'on  ne  pou- 
voit  fe  paifer  de  fon  crédit  :  heureux 
fi  malgré  fon  innocence  ,  il  en  eût 
été  quitte  pour  la  perte  de  fon  em- 
ploi. 

Profper  Colonne  ayant  appris  la 
retraite  des  SuiiTes  &  le  départ  àe& 
principaux  ofEciers  >  fe  mit  prompte- 
ment  en  marche  pour  achever  d'ex- 
terminer les  reftes  de  l'armée  Fran- 
çoife.  Le  marquis  de  Pefcaire,  à   la 
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tête  clés  troupes  Napolitaines  &  £f- 
Ann.  ijzz.  pagnoles  ,  vint  tomber  brufquernenc 
furLodi  qui  avoît  un  pont  fur  l'A  delà, 
&  s'empara  fans  réfiitance  des  faux- 
bourgs  qu'on  n'avoit  ni  détruits  ni  for- 
tifiés. Bonneval  Se  le  prince  de  Boz- 
zolo  s'enfuirent  avec  la  garnifon  au- 
delà  de  la  rivière  :  la  ville  fut  livrée 
au  pillage.  Traverfant  enfuite  l'Addâ 
dont  perfonne  ne  leur  difputoit  le  paf- 
fage  ,  Profper  ôc  Pefcaire  s'emparè- 
lent  en  peu  de  jours  de  la  forte  place 
de  Pizzigithon ,  ôc  marchèrent  à  Cré- 
mone. Les  François  retirés  à  l'extré- 
mité du  Milanès  ,  fur  les  confins  du 
Bergamafque ,  délibéroient  triftement 
fur  le  parti  qui  leur  reftoit  à  prendre. 
Les  uns  étoienr  d'avis  de  fe  réfugier 
fur  les  terres  de  la  république  de  Ve- 
nife,  &c  d'y  vivre  à  diferétion  jus- 
qu'à ce  qu'elle  leur  fournît  un  nom* 
bre  fuffifant  de  vaifTeaux  pour  repaf- 
fer  par  mer  en  France  :  ceux  à  qui  il 
paroiiToit  trop  dangereux  de  confier 
leur  tête  &c  leur  liberté  à  la  foi  d'un 
allié  chancelant ,  propofoient  de  fe 
féparer  par  pelotons  ,  tandis  que  les 
paffages  étoient  encore  ouverts ,  de 
de  gagner  les  frontières  de  France  y 
les  uns  par  la  SuûTe  3   les   autres  par 
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le  Piémont  Se  la  Savoie.  Perfonne  ne 
fongeoit  plus  à  défendre  Crémone  5  Ann.  ifiz. 
qu'on  croyoit  déjà  inveftie  ,  lorfque 
Pont  dormi  ,  qui  avoit  eu  bien  de  la 
peine  à  le  contenir  jufqu  alors  ,  fit 
rougir  ceux  qui  ofoient  propofer  ces 
lâches  confeils.  «  S'il  faut  périr  ,  s  e- 
35  cria-t-il  ,  périmons  les  armes  à  la 
s?  main  ,  Se  n'allons  point  ,  timides 
55  déferteurs ,  expofer  nos  têtes  aux 
53  coups  des  vilains  qui  nous  tire- 
s?  roient  de  derrière  leurs  haies.  En 
>3  quelque  nombre  que  foient  les  en- 
>s  nemis ,  feul  5  s'il  le  faut  ,  avec  ma 
33  compagnie  ,  je  me  ferai  jour  au 
>3  travers  de  leurs  bataillons j  Se  quel 
33  que  foit  le  fort  que  la  fortune  me 
j>  réferve ,  j'en  tuerai  tant  qu'ils  n'au- 
»  ront  pas  à  fe  réjouir  de  ma  mort. 
»  Crémone  eft  en  danger,  j'y  vole  i 
33  que  tous  ceux  qui  aiment  la  gloire 
»  me  fuivent  33.  11  partit  en  effet ,  Se 
ufa  de  tant  de  diligence  qu'il  prévint 
les  approches  de  l'ennemi.  Le  maré- 
chal de  Foix  ,  tous  les  capitaines  Fran- 
çois Se  Italiens  à  la  folde  de  France 
le  fuivirent  de  près ,  Se  entrèrent  fuc- 
cefîivement  dans  la  place  :  il  eût  été 
à  defirer  que  ces  derniers  ,  à  qui  il 
étoit  du  plufîeurs   montres ,  euffent 
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bien  voulu  fe  retirer,  Jean  de  Me* 
Ann.  ijzi.  dicis,  c]ui  après  la  mort  de  Léon  X* 
étoit  paiTé  au  fervice  de  France  avec 
{qs  bandes  à  qui  il  faifoit  porter  des 
drapeaux  noirs ,  s'étant  cantonné  à  une 
des  portes  de  la  ville ,  menaça  de  la 
vendre  à  l'ennemi  fi  l'on  n'acquittoit 

Î>romptement  une  partie  de  ce  qui 
ui  étoit  dû  :  il  fallut  que  les  Fran- 
çois &  les  bourgeois  fe  cottifafTent 
Î)our  fournir  la  fournie  dont  il  vou- 
ut  bien  fe  contenter  :  encore  ne  par- 
vint-on pas  à  l'appaifer  entièrement. 
La  crainte  qu'il  n'effectuât  tôt  ou  tard 
fes  mauvais  deffeins  contribua  plus 
que  toute  autre  confédération  à  faire 
accepter  aux  généraux  les  conditions 
que  leur  offrait  l'ennemi  :  on  convint 
que  fi  dans  l'efpace  de  trois  mois  il 
n'arrivoit  de  France  une  nouvelle  ar- 
mée qui  traverfâtle  Tefin,  lagarnifon 
for  tirait  de  Crémone  avec  armes  &  ba- 
gages, emmenant  avec  elle  toute  l'ar- 
tillerie groffe  ou  menue  qui  s'y  trouve- 
rait aux  armes  de  France ,  de  que  Prof- 
per  lui  fournirait  les  charriots  néceflai- 
xes  &  une  efeorte  pour  la  conduire  en 
fureté  jufqu  a  Suze.  Quoique  ces  condi- 
tions parufTent  avantageufes  aux  Fran- 
çois ,  vu  l'état   d'abandon  où  ils  fe 
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îrouvoient ,  elles  1  etoient  infiniment 
davantage  aux  confédérés  :  car  tan-  Ann,  1^2.2,. 
dis  qu'ils  fe  feroient  tenus  au  fiége 
de  Crémone  ,  la  nouvelle  armée  que 
le  roi  préparoit  feroit  entrée  fans  obf- 
tacle  dans  le  Milanès  ,  foit  du  côté 
de  Novare ,  foit  par  la  route  de  Gê- 
nes ;  au  lieu  qu'en  fe  procurant  la  fa- 
cilité d'attaquer  ces  deux  places  avant 
qu'elles  puflent  être  fecourues  ,  ils  fe 
mettoient  dans  le  cas  de  navoir 
prefque  plus  rien  à  redouter.  Dès 
qu'ils  eurent  reçu  les  otages  ils  par- 
tagèrent l'armée.  Profper  ,  avec  la 
plus  grande  partie,  s'approcha  de  No- 
vare ,  tandis  que  Pefcaire  Se  Jérôme 
Adorne  allèrent  aiTaiîlir  la  ville  de 
Gênes.  Le  danger  que  couroit  cette 
place  importante  n'étoit  point  igno- 
ré à  la  cour  de  France.  Pierre  Na- 
varre 5  après  le  malheureux  combat 
de  la  Bicoque  ,  l'avoit  prévu  ,  étoit  re- 
paire en  France  pour  en  informer  le 
roi ,  &  avoit  reçu  ordre  d'y  conduire 
promptement  des  fecours  :  mais,  il 
étoit  arrivé  que  peu  de  tems  aupa- 
ravant le  capitaine  Lartigue  avoit  fait 
palfer  de  la  Méditerranée  dans  l'O- 
céan les  galères  &  tout  ce  au'il  avoit 
trouvé  de  vaifîeaux  dans  les  porcs  de 
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Provence  :  Navarre  n'en  pue  recouvrer 
Ann.  ijii.  que  deux  fur  lefquels  il  embarqua  deutf 
cens  hommes  d'infanterie.  Au  mo- 
ment qu'il  entroit  dans  le  port  de  Gê- 
nes l'ennemi  livroitun  dernier  alfaut  à 
la  ville  :  il  n'eut  que  le  tems  de  ranger 
fes  deux  cens  hommes  dans  la  place 
publique.  Enveloppé  de  toutes  parts, ôc 
ayant  déjà  perdu  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  troupe  ,  il  le  rendit  prifon- 
nier  de  guerre.  Gênes  fut  livrée  au 
pillage  :  les  Éfpagnols  &  les  Al- 
lemands trouvèrent  abondamment 
dans  ce  fac  de  ville  opulente  de 
quoi  fe  dédommager  d'une  folde 
qu'on  ne  leur  payoit  pas.  Le  duc  de 
Longueville  pailbit  alors  les  monts 
avec  un  renfort  de  quatre  cens  lan- 
ces 8c  de  fîx  mille  avanturiers  Fran- 
çois :  apprenant  que  Gênes  étoit  per- 
due ,  de  que  Profper ,  déjà  maître  de 
la  ville  de  Novarre  ,  l'attendoit  de 
pied  ferme ,  il  retourna  fur  fes  pas.  La 
garnifon  de  Crémone  livra  cette  place 
au  terme  convenu.  Celle  du  château 
de  Milan ,  qui  n'avoit  pu  être  rafraî- 
chie ,  capitula.  Ainii  il  ne  refta  plus 
à  la  France  au-delà  des  monts  que  la 
forterefTe  de  Crémone  ,  &  quelques 
châteaux  ifolés  fur  les  confins  de  la 
Suiffe. 
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Les  troupes  que  le  duc  de  Longue- 


ville   ramenoit  d'Italie   arrivèrent    à  Ann.  1511. 
propos.  L'empereur  aufli-tôt  après  {on   Déroute  des 
arrivée  en  Efpagne  ,  avoit  jrafTemblé  impériauxde- 
deux  armées ,  l'une  de  terre,  l'autre  vant Fomata" 
de  mer ,  auxquelles  il  donna  ordre  !e*        Ua 
d'inveftir  Fontarabie.   Du  Lude  fit  de      p>  Maru 
vigoureufes  forties  fur  les  afîiégeans ,  de  jngim 
rçpoufla  trois    ou  quatre  affauts    qui     Ferron. 
furent  livrés  à  la  place ,  Se  répara  les     Beicarius, 
brèches  :  mais  manquant  de   vivres , 
il  devoit  fuccomber  s'il   n'étoit  fe- 
couru.  François  ,   de  fon  côté  ,   pré- 
para deux  armées  j  l'une  de  mer ,  aux 
ordres  de  Lartigue  j  l'autre  de  terre , 
fous  la  conduite  du  maréchal  de  Châ- 
tillon  ,  pour  faire  lever  le  liège ,  ou 
du  moins  pour    introduire   dans  la 
place   un  renfort  &  des   munitions. 
Châtillon    mourut    fur    ces    entre- 
faites.   Son   bâton  de  maréchal    de 
France  fut  donné  à  Montmorenci ,  &c 
le  commandement  de  l'arniée  au  ma- 
réchal de  Chabannes.    Celui-ci  s'a- 
vança promptement  jufques   fur  les 
bords  de   la    rivière  d'Andaye  ,  ou 
il  attendit  quelques  jours  des  nou- 
velles de  Lartigue.  Impatient  de  n'en 
point  recevoir,  6c  averti  que  depuis 
plus  d'un  mois  la  garnifon  manquant 
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abfolument  de  pain  ne  fubfiftoit  que 
Ann„  ijz2..  de  cuirs  bouillis  &  de  quelques  poi- 
gnées d'herbes  qu'elle  alloit  arracher 
dans  les  fofles  ,  il  écarte  à  coups  de 
canon  les  ennemis  des  bords  de  la 
rivière,  s'y  jette  avec  fon  armée  ,  la 
range  promptement  en  bataille ,  ren- 
verfe  du  premier  choc  les  ennemis  ? 
&  entre  triomphant  dans  la  place. 
L'ancienne  garnifon ,  qui  n'étoit  plus 
compofée  que  d'hommes  pâles,  ex- 
ténués ôc  mourants ,  fut  remplacée  par 
une  nouvelle,  à  laquelle  on  donna 
pour  commandant  le  capitaine  Frau- 
get ,  lieutenant  de  la  compagnie  du 
maréchal  de  Châtillon.  Du  Lude  , 
qu'une  fi  belle  défenfe  avoit  couvert 
de  gloire ,  vint  à  la  cour  jouir  de  la 
fatisfaction  de  fon  maître  &  des  ap- 
plaudhTemens  du  public, 
succès  des  Un  plus  grand  danger  menaçoit 
François  du  Ja  France  du  côté  de  la  Picardie. 
côté  des  Pays-  j_/arm^e    d'Angleterre  ,  commandée 

Ibid  Par  ^e  ^UC  ^e  SufFolk  5  avoit  débar- 

qué à  Calais  ,  &  alloit  fe  joindre  à 
celle  des  Pays-bas  ,  commandée  par 
le  comte  de  Bure.  Prefque  toutes  les 
forces  de  France  étoient  encore  ou 
en  Italie  ou  fur  les  frontières  de  la 
Gafcogne  :  le  duc  de  Vendôme,  gou- 
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verneur  de  Picardie ,  loin  d'être  en 
état  de  hafarder  une  bataille,  n'avoit  AnNo  iï2,2,! 
pas  même  aflez  de  troupes  pour  j er- 
rer de  foibles  garnifons  dans  la  moitié 
des  places  qu'il  avoir  à  défendre.  La 
lenreur  ou  l'inexpérience  des  deux  gé- 
néraux ennemis  donna  le  rems  aux 
fecours  d'arriver.  La  Trémouille  , 
gouverneur  de  Bourgogne  ,  accou- 
rut avec  fa  compagnie  de  cent  lan- 
ces 8c  un  petit  corps  de  deux  mille 
Suiffes  :  le  comte  de  Guife  ,  aflo- 
cié  au  feigneur  d'Orval  dans  le 
gouvernement  de  Champagne,  ame-, 
na  un  fecours  de  fix  mille  ,  tant 
lanfqueners  qu'avanturiers  François, 
Bien-rôt  après  on  vit  arriver  d'Italie 
Pontdormi  avec  fa  compagnie  d'hom- 
mes d'armes ,  &  le  nouveau  maréchal 
de  Montmorenci  avec  les  deux  cens 
gentilshommes  de  la  maifon  du  roi. 
Ces  fecours  ,  plus  conlidérables  en- 
core par  la  qualité  des  chefs  que  par  le 
nombre  des  foldats,  mirent  Vendôme 
à  portée  non  -  feulement  de  donner  des 
garnifons  a  routes  les  places  qui  en 
avoient  befoin ,  mais  de  former  un 
camp  volant  avec  lequel  il  fe  propo- 
foit  de  harceler  l'armée  ennemie  8c 
de  la  battre  en   détail  fi  i'occaûoja 
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s'en  préfentoit.Suifolk  &  .Bure ,  après 
Ann.  fjai.  avoir  reconnu  les  fortifications  de 
Boulogne,  fe  rabattirent  fur  Hefdin, 
la  principale  conquête  des  François 
durant  la  dernière  campagne.  Du  Biez, 
qui  en  étoit  gouverneur,  &  qui  venoit 
de  recevoir  un  renfort  de  quinze  cens 
avanturiers  commandés  par  les  capi- 
taines Serai  de  Lalande ,  réfolut  de 
fe  bien  défendre.  Les  ennemis ,  après 
avoir  battu  la  place  pendant  quinze 
jours  ,  &:  pratiqué  une  brèche  de 
trente  a  quarante  toifes  de  largeur, 
furent  fi  étonnés  de  la  contenance  Se 
de  la  réfolution  de  la  garnifon  ,  qu'ils 
n'ofèrent  livrer  un  aûaut  :  ils  tranf- 
portèrent  leurs  batteries  du  côté  op- 
pofé  ,  &  rirent  une  nouvelle  brèche , 
mais  craignirent  toujours  de  livrer  un 
afîaut  général.  Pendant  les  fix  femai- 
nes  que  dura  ce  liège  ,  Du  Biez  fit 
des  fréquentes  forties ,  tua  beaucoup 
de  monde  aux  affiégeans  fans  trop 
affoiblir  fa  garnifon  :  d'un  autre  côté 
les  comtes  de  Saint-Pol  &  de  L  orges  , 
qui  s'étoient  renfermés  dans  Dour- 
îens  avec  trois  cens  lances  &  fix1 
mille  hommes  de  pied  ,  intercep- 
toient  les  convois ,  donnoient  de  jour 
&  de  nuit  des  allarmes  au  camp  5  & 
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tailloient  en  pièces  ceux  qui  s'en  écar- 
toient.  Le  comte  de  Guife  &  Pont-ANN.  152.2. 
dormi ,  quoique  placés  dans  des  pof» 
tes  plus  éloignés ,  ayant  une  parfaite 
connoifîance  du  pays  8c  un  grand 
nombre  d'efpions  ,  battoient  conti- 
nuellement la  campagne  ,  8c  paroif- 
foient  fubitement  dans  les  endroits 
où  on  les  attendoit  le  moins.  L'ar- 
mée ennemie  ,  quoique  infiniment 
fupérieure ,  afîiégee  en  quelque  forte 
dans  fon  camp  ,  en  proie  à  la  difette 
&  aux  maladies ,  ie  fondoit  à  vue 
d'œil.  Les  généraux  levèrent  le  fiége  5 
8c  s'avancèrent  vers  Dourlens.  A  leur 
approche  les  comtes  de  Saint-Pol  8c 
de  Lorges  abbattirent  les  portes,  ren- 
verfèrent  une  partie  des  murailles , 
brûlèrent  toutes  les  proviiions  qu'ils 
ne  pouvaient  emporter,  8c  fe  retirè- 
rent dans  la  ville  de  Guife.  Les  en- 
nemis les  fuivirent  dans  le  defTein 
d'aiïiéger  cette  place  beaucoup  moins 
forte  que  Hefdin  :  mais  ayant  appris 
que  le  maréchal  de  Montmorenci 
venoit  de  s'y  jetter  avec  les  deux 
cens  gentilshommes  de  la  maifon 
du  roi  ,  8c  confidérant  que  la  fai- 
fon  étoit  fort  avancée ,  ils  fe  reti- 
rèrent y  le  duc  de  Suffolk  en  An- 
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gleterre  ,  le   comte  de  Bure  dans  le 
Ann.  i^zi.  Hainault. 

Prife  de      Ainfi  Charles-Quint  &  Henri  VIII. 

Rhodes    par  ^,x\  s  etoient  partagé  d'avance  les  plus 

es  Turcs,     jjgjjgg  provinces  de  France  ,  ne  purent 

Fcnta-nus  j  r    •       •  r  •      \ 

dtbtiiokhod  avec  ^QS   *rals    lmmentes    parvenir  a 

Ferronius.  s 'emparer  d'un  feul  village.  François, 

Baudouin,  fans  furcharger  fon  peuple  ,  les  auroit 

hi/l.  des  chtv.  épuifés  de  dépenfes  ,    il  content  de 

de  St.  Jean  de  fes  Etats ,  il  eût  eu  le  courage  de  renon- 

jeruf.  cer  ^  une   COnquète  dont  l'exemple 

anujc.  «  je  £es  p^^ceiTeurs  gr  fa  propie  ex- 

Jiethune,  ,  •         *■  •  i  a    i       i  A      al  c« 

penence  auroient  du  le  dégoûter*  M 
la  crainte  de  paraître  céder  à  fon  ri- 
val étoit  le  feul  motif  qui  s'oppofât 
a  ce  facrifice  ,   il   fe  préfentoit  alors 
une  occalion  qui   fauvoit    fon    hon- 
neur ,   Se  lui  auroit   attiré  les   béné- 
dictions de  l'Europe  entière.  Soliman 
depuis  plufieurs  mois  afliégeoit  la  ville 
de  Rhodes  avec  une  armée  de  deux 
cens    mille    combattans.     Envain    le 
grand-maître  Viliiers  de  Lille  Adam , 
qui  avoir  prévu  le  projet  des  Turcs, 
avoit   député    au    pape  ,    à"    l'empe- 
reur ,  aux  rois  de  France  ,  d'Angle- 
terre &:   de  Portugal ,  pour  leur  re- 
prelenter  qu  il  n  etoit   point  en  état 
de  réiifter  avec  fes  chevaliers  à  un  en- 
nemi fi  formidable  j  que  cette  guerre 
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concernoit  tous  les  princes  chrétiens,  &: 
que  laprife  de  Rhodes  feroit  un  des-  Ann.  1521. 
honneur  pour  chacun  d'eux  en  particu- 
lier. Ses  députés  trouvant  tous  les  prin- 
ces acharnes  les  uns  contre  les  autres  > 
n  avoient  remporté  dans  leur  iile  que 
des  promeiTes  conditionnelles  ou  des 
regrets  tout  aulîî  vains.  Adrien  par- 
venu au  fouverain  pontificat  dans  ces 
fâcheufes  conjonctures  interpofa  h, 
médiation  entre  les  punTances  belli- 
gérantes. Voyant  que  les  efprits  étoient 
trop  aigris  ,  les  prétentions  trop  éloi- 
gnées pour  qu'on  pût  raifonnablem ent 
fe  flatter  de  parvenir  allez  prompte- 
menc  à  une  paix  définitive  ,  il  pro- 
pofa  par  fes  légats  une  trêve  indéfi- 
nie ,  pendant  laquelle  chacun  garde- 
roit  les  places  dont  il  fe  trouveroit 
en  porTeflion  ,  3c  qui  donneroit  ce- 
pendant les  moyens  de  le  réunir 
pour  la  défenfe  de  Rhodes.  Ce  parti 
convenoit  aux  confédérés  ,  qui  au- 
roient  profité  de  ce  calme  pour  con- 
folider  leur  établuTement  dans  le  Mi- 
lanès  ,  mais  par  cette  raifon  même 
il  déplut  au  roi  de  France.  Il  répon- 
dit aux  exhortations  du  légat ,  qu'il 
defiroit  aufîi  ardemment  que  le  faint- 
pere  lui-même  que  Tille  de  Rhodes 
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■  fut  fecourne ,  mais  qu'il  n'étoit   pâ9 

ANN.iyn.  jufte  qu'il  en   coûtât  à  la   France  le 
duché  de  Milan  j  que  c'étoit  propre- 
ment à  l'empereur  à   fe  charger   de 
la  défenfe  de  Rhodes  ,   puifqu'il  fe 
difoit  le    chef  de  la  chrétienté ,  & 
qu'il  pofledoit  de  riches  états  dans  le 
voifinage  :  qu'il  commençât  au  moins 
par  donner  l'exemple  en  faifant  pren- 
dre aux  galères  de  Naples  &  de  Si- 
cile la  route  du  Levant,  au  lieu  de 
les  employer  à  infefter-   les  côtes  de 
Gênes  de  de  Provence  :  que  ce  prince 
n'a  voit  befoin  pour  cela ,  ni  de  paix  , 
ni  de  trêve  ,  puifque  c'étoit  lui  qui 
attaquoit ,  &  que  perfonne  d'ailleurs 
ne  lui  fermoit  le  pafTage.  Cependant 
les  chevaliers,  après  s'être  déhnâus  fix 
mois  avec  la  valeur  la  plus  détermi- 
née ,  avoir  donné  la  mort  à  plus  dç 
quarante  mille  Turcs ,  avoir  ioutenu 
trente  -  quatre  jours  <k  trente- quatre 
nuits  de  tranchée  ouverte ,  fans  aban- 
donner leurs  poftes,  ni  pour  manger, 
ni  pour  dormir  j  confidérant  que  tou- 
tes les  défenfes  de  la  place  n'étoient 
plus  qu'un  tas  de  ruines  j  que  l'enne- 
mi avoir  pouifé  fes  tranchées  jufqu'au 
milieu  de  la  ville }  qu'ils  fe  trouvoient 
réduits  à  un  petit   nombre  *  &  à  la 
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veille  de  manquer  abfolument  de  mu- 
nitions 'y  ils  crurent  qu'ayant  fatisfait  Ann.  ijh, 
à  leur  devoir  &  à  l'attente  de  l'Eu- 
rope ,  ils  pouvoient  fans  honte  accep- 
ter les  conditions  honorables  que  l'en- 
nemi leur  ofFroit  ;  ils  ftipulèrent  pour 
eux  ôc  pour  tous  ceux  qui  voudraient 
les  iuivre ,  la  liberté  de  fortir  de  l'ifle 
avec  tous  leurs  effets  j  3c  pour  ceux 
qui  réitéraient ,  l'exercice  libre  de  la 
religion  chrétienne  3ç  la  eonfervation 
de    leurs   privilèges,    Soliman  ,    qui 
n'avoit  pu  retenir  fes    troupes  à  un 
iiége  lî  long  &   ii   meurtrier   qu'en 
rempliiTant  lui-même  les  fonctions  de 
gênerai  ,  qui  avoir  vu  périr  l'élite  de 
fes  troupes  ,   fes  plus   habiles  géné^ 
raux  ,  fes  favoris }  qui  avoir  défefpéré 
trois  fois  de  triompher  d'une  réfiftance 
fi  opiniâtre ,  eut  la  curioiité  de  voir  un 
ennemi  qui,  tout  vaincu  qu'il  étoit,  at- 
tirait fon  admiration.  Lille  Adam  parut 
devant  lui  avec  un  vifage  où  fe  pei- 
gnoient  lamajeftécV:  la  douleur:  Ref- 
pectable  vieillard  ^   lui  dit  Soliman  , 
cejje  de  t3 affliger  ;  ta  gloire  eft  à  cou- 
vert :  cefl  la  fortune  qui  donne  ou  qui 
ôte  à  fen  gré  les  villes.  Se  tournant 
du  côté  des  officiers  de   fa  garde  :  Le 
fort  de  ce  vieillard j  leur  dit-il,  me 
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fait  pitié  :    à  fort  âge  il  efi  bien  dur 
Ann.  ifiï.  de  perdre  fa  maifon.    Il  lui  offrit  un 
étabîifTement   plus   confidé-rable    que 
celui  qu'il  venoit  de  lui  enlever ,  s'il 
confentoit  à  le  reconnoître  pour  fon 
fouverain.   Lille  Adam  ,  étouffant  au 
fond  de  fon  cœur  l'horreur  que  lui 
caufoit  une  pareille  propofition,  ré- 
pondit avec  une    modefte   fermeté  , 
qu'il  fe  de  voit  à  fes  frères ,  &  qu'en 
quelque  état  que  la  fortune  l'eût  ré-^ 
duit ,  il  préféroit  l'exil  &  la  pauvreté 
à  une  grandeur  qu'il  ne  pouvoit  ob- 
tenir qu'en  violant  fon  ferment.  So- 
liman ,  fans  s'offenfer  de  ce  refus ,  exé- 
cuta fidèlement  tous  les  articles  de  la 
capitulation.    Les  chevaliers  abordè- 
rent en  Italie  ,  où  le  pape  leur  ailigna 
pour  réfidencela  ville  de  Viterbe  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  pufïent  fe  procurer  mi 
nouvel  établiflement. 
mmmmmmmmm_      La  vue  ^e  ces  déplorables  victimes 
Ann.  1^15.  de   la  rivalité  de  de  l'ambition   des 
Ligue  gêné-  fouverains  aigrit  J'efprit  d'Adrien  con- 
rale  contre  la  rre  François  I.    Jufqu'alors  il  n'avoit 
France.         fa}r  paroitre  que  les  ientimens  de  père 
Gu-chard.  commun  .  {\   aVoit  même  diftinçué 

P.  Mart.  j  1,  c  °  • 

par  des  marques  dune  laveur  parti- 

jufii'nUn.    existe  ceux   des  membres  du  facré 

Hift.  Fcnet.  collège  qu'il  favoic  être  dans  les  inté- 
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rets  de  ce  monarque.  Mais  s'étant  ap- 
perçu  que  quelques-uns  en  abufoient  Ann.  ijij. 
pour  fufciter   de   nouveaux   troubles 
en  Italie  ,  il  les  éloigna  de  fon  con- 
feil ,  il  fit  même  emprifonner  le  car- 
dinal Soderin  ,  dont  on  avoit  inter- 
cepté les  dépêches  ,    8c  donna  toute 
fa  confiance    au   cardinal   de  Médi- 
cis.    Ayant  attifé   à   Rome   les  ducs 
d'Urbin    &    de    Ferrare  ,    il   rendit 
cm   premier   deux  fortereifes   que  le 
faint- liège   tenoit    encore    dans   fes 
Etats  ;    reçut    le     fécond   à    l'hom- 
mage pour  le  duché  de  Ferrare  ,  ôc 
s'obligea  de  lui   reftituer  Modène  ôc 
Reggio,  dès   qu'il  auroit  prouvé  par 
fes  actions  qu'il  renonçoit  à  la  France. 
Joignant  enfuite  fes  inftances  à  celles 
de  l'empereur ,  du  roi  d'Angleterre , 
de   l'Archiduc  Ferdinand  ,    de  Fran- 
çois Sforce ,  nouveau  duc  de  Milan  , 
il  preifa  les  Vénitiens  d'entrer  dans  une 
ligue  générale  pour  la  pacification  de 
l'Italie.   La  république  n'avoit   point 
à  fe  plaindre   du  roi  de  France ,  qui 
l'avoit  aiîiftée  dans   fes  befoins ,  lui 
avoit  fait  recouvrer  Breffe  &  Vérone , 
&  rempliifoit  à   fon   égard  tous  les 
devoirs  d'un  allié  fincère  ,  d'un  ami 
généreux  :  les   princes  Autrichiens  , 
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—  au  contraire  ,    lui  retenoient  encore 


Ann.  1J15.  quelques-unes   de   £es   places   fur  le 
golfe  Adriatique  ,   lui  difputoient  la 
plus   grande  partie  de  fes   Etats  de 
terre-ferme,  n'avoient  jufqu'à  ce  jour 
voulu   contracter  avec   elle  que    des 
trêves  qu'ils   lui  faifoient  acheter  à 
prix  d'argent  :  ces  princes  ne  fe  fer- 
voie  nt  peut-être    du   phantôme    de 
Sforce  que  pour  détacher  les  puiffan- 
ces  d'Italie  de  l'alliance  de  la  France, 
&:  garder  pour  eux-mêmes  le  duché 
de  Milan,  qui,  joint  aux  autres  Etats 
qu'ils  poffédoient  déjà  dans  cette  ré- 
gion ,  les  mettroit  à  portée  d  ecrafer 
ceux   qui  oferoient   murmurer  de  fe 
plaindre.   André  Gritti  ,   qui  venoit 
d'être  élevé  à  la  dignité  de  doge,  Se 
qui  n'avoit  rien  perdu  de  fon  pre- 
mier   attachement  pour   la  France  , 
fit  valoir  toutes  ces  raifons  :  mais  le 
tableau  récent  des  dernières  difgraces 
que  cette  couronne  avoir  efîuyees  en 
Italie  ,  les  relations  fidèles  de  l'épui- 
fement  6.qs  finances  ,   des  défordres 
de  la  cour  ,  du  mécontentement  du 
>euple,  que  î'ambailadeur  de  la  répu- 
lique  ne  manquoit  pas  d'adrelTer  au 
fénat ,  la  crainte  de  le  trouver  bien-^ 
tôt  chargés  feuls  du  poids  de  la  guerre 

contre 
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contre  tout  le  refte  de  l'Italie  ,  le  —  * 
defir  enfin  de  profiter  d'une  occafion  Ann.  1513. 
fi  favorable  pour  retirer  à  peu  de 
frais  les  terres  que  l'archiduc  leur  re- 
tenoit  encore  ,  Se  de  conclure  une 
paix  folide  Se  durable  avec  la  mai- 
ion  d'Autriche  ,  l'emportèrent  dans 
l'efprit  du  plus  grand  nombre  fur  la 
reconnoifïance  Se  les  motifs  d'une 
crainte  peut-être  jufte  ,  mais  éloi- 
gnée. Ils  obtinrent  en  effet,  moyen- 
nant la  fournie  de  deux  cens  mille 
ducats ,  la  reftitution  des  terres  qu'ils 
réclamoient ,  accédèrent  a  la  ligue  gé- 
nérale ,  Se  s'obligèrent  de  fournir  à 
leurs  frais ,  pour  la  défenfe  du  Mi- 
lanès  Se  du  royaume  de  Naples,  une 
armée  de  fix  cens  hommes  d'armes , 
autant  de  cavalerie  légère ,  Se  fix  mille 
fantafîins.  En  exécution  de  ce  traité 
ils  élurent  le  duc  d'Urbin  général  de 
leurs  troupes ,  de  donnèrent  congé  à 
Théodore  Trivulfe  dont  ils  connoif- 
foient  l'attachement  pour  les  Fran- 
çois. Le  pape  accepta  la  qualité  de 
chef  de  la  ligue ,  Se  y  fit  encore  entrer 
le  roi  d'Hongrie. 

Tant  d'ennemis  auroient  dû  obli-     Nouveaux 
ger  François  ,  fiiion  de  fonger  à  la  impôts, 
paix  ,  au  moins  de  fe  contenir  pen-     Fermcn»- 
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dant  quelque  tems  dans   {on  royau-* 
me,  où  il  étoit  difficile  de  l'attaquer 
avec  fuccès  :  mais  fon  courage  animé 
par  la  difficulté,  ne  lui  laifïa  voir  dans  I 
la  multitude  des  forces  dont  on  vou- ; 
loit  l'écrafer  qu'un  triomphe  plus  écla- 
tant. «  Tous  les   princes    confpirent 
contre  moi ,  dit-il  à  un  éttanger  qui 
fe  trouvoit  à  fa  cour ,  je  leur  tien- 
drai  tête   à    tous  :    l'empereur  ne 
m'effraie   gueres ,  il  n'a  pas   d'ar- 
gent J'oppoferai  de  fi  fortes  gar- 
nifons   au    roi    d'Angleterre    qu'il, 
n'ira  pas  bien  loin  :  les  milices  bour- 
geoifes  des  Pays  -  bas  ne  fauroienu 
me  faire  de  mal  :  je  trayerferai  cette* 
année  les  Alpes j  j'exterminerai  les. 
troupes  de  la  ligue  de  mon  duché 
de  Milan  ,  &  je  reviendrai  d'afTez 
bonne   heure    pour    recouvrer     ce 
qu'on  auroit  pu  m'enlever  pendant 
mon  abfence  53.  Il  falloit  des  fubr 
fides  extraordinaires  pour  fubvenir  à 
un  ii  prodigieux  armement.  Semblan- 
çai  engagea   fes  terres  3  8c  prêta  lui 
ieul  une  ibmme  de  cent  mille  livres. 
Les  autres  financiers ,  à  fon  exemple  , 
firent   des   avances  proportionnées  à 
leur  fortune.  On  demanda  aux  bon- 
nes villes  du  royaume   la  nourriture. 
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&  l'entretien  d'un  certain  nombre  de 
gens  de  guerre  :  la  ville  de  Paris  s'o-  Ann.  ifxj, 
bligea  de  ftipendier  mille  hommes 
d'infanterie.  Des  créations  de  nou- 
veaux offices  fournirent  encore  des 
fournies  coniidérables  :  enfin  5  pour 
dernière  reflource  on  impofa  les  biens 
du  clergé ,  mais  en  reconnoiflant  for- 
mellement que  ce  fecours  extraordi- 
naire ne  préjudicieroit  point  aux  im- 
munités  de  cet  ordre  :  on  établit  même 
ides  receveurs  particuliers  qui  durent 
garder  en  dépôt  les  deniers  qui  provien- 
droient  de  cette  impofition  jufqu'à 
ce  qu'une  néceiîité  urgente  forçât  d'y 
recourir  ,  ou  les  rendre  fidèlement  à 
ceux  qui  les  auroient  fournis ,  au  cas 
qu'on  pût^  absolument  s'en  pafTer. 
Cependant  la  mifere  publique  3  une 
fermentation  lourde,  &  peut-être  des 
romplots  dangereux  s'annonçoient  par 
des  lignes  qu'on  ne  pouvoit  plus  fe 
difîimuler  ,  &  qu'il  eût  été  trop  dan- 
gereux de  négliger.  Des  vagabonds  , 
habillés  les  uns  en  oélerins ,  les  autres 
sn  moines  ,  parcouroient  fuccellive- 
ment  les  diverfes  provinces ,  mettoient 
le  feu  dans  les  villages  ,  &  quelque- 
fois même  dans  celles  des  villes  mu- 
tées où  ils  pouvoient  s'introduire.  On 
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en  arrêta  quelques-uns ,  on  les  mit  à 
Ann.  ifM-la  queftion  fans  pouvoir  jamais  leur 
arracher ,  ni  le  motif  qui  les  faifoit 
agir,  ni  le  nom  de  leurs  complices.  ' 
Un  autre  fléau  non  moins  redoutable 
défoloit  le  Poitou  de  les  provinces 
voilines.  Des  compagnies  de  brigands 
armés  de  équipés  en  gens  de  guerre 
levoient  des  contributions  fur  le  pays, 
pilloient  de  mafTacroient  les  gens  de 
juftice  ou  d'églife ,  de  s'attachoient 
fur-tout  à  détruire  les  gibets  &  les 
fourches  patibulaires  :  à  ceux  qui  leur 
demandoient  d'où  ils  venoient  ,  ils 
répondoient  ,  du  diable  :  où  ils  al- 
loient,  au  diable.  Comme  la  maré- 
chaulîee  n'étoit  pas  afTez  forte  pour 
s'oppofer  a  ces  bandits,  on  arma  les" 
communes ,  &  on  livra  quelques  pe-! 
tits  combats.  Dans  une  de  ces  ren- 
contres  le  capitaine  Monclou  du  Bour- 
bonnois  fut  pris  vivant ,  de  condamné 
à  être  écârtelé:  fa  troupe  allafe  join- 
dre au  capitaine  Comarque,  3c  l'on 
ne  parvint  à  s'en  défaire  qu'en  trai- 
tant avec  eux  ,  de  en  leur  fourniiîant 
des  vaifTeaux  pour  parler  en  Ecoife  , 
où  le  duc  d'Albanie  promettoit  de' 
.  les  employer.  La  ville  de  Paris  elle- 
même  ,  quoique  la  police  s'y  fî:  beau-^ 
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coup  plus  exactement  qu'en  aucune 
autre  ville  du  royaume,  ne  fut  pas  Ann.  1513, 
exempte  de  danger  8c  d'inquiétude  : 
des  hommes  armés  traverfoîent  les 
rues ,  s'alfembloient  fur  les  places  , 
&  commettoient  des  violences  &  des 
infultes  jufques  dans  le  palais  où  fe 

rend  la  juftice.    François,  à  la  veille 
1      *.  1  /  j  /  i-  30  Juin* 

de  sahienter,  crut  devoir  remédier 

à  ce  défordre  :  il  envoya  dans  diffé- 
rentes provinces  Montmorenci  8c 
quelques  autres  capitaines  des  com-* 
pagnies  d'ordonnance  pour  donner  la 
chalfe  aux  brigands:  lui-même  vint 
prendre  féance  au  parlement  où  fe 
trouvèrent  le  chancelier  ;  le  premier 
préficlent  de  Selve  ,  le  duc  d'Alençon  5 
l'évêque  de  Langres  ,  Patarin  ,  pre- 
mier président  de  Dijon ,  les  évê- 
ques  de  Paris  8c  de  Lizieux ,  Galéas 
de  Saint-Severin  ,  grand  écuyer  ,  la 
Tremouille ,  premier  chambellan ,  le 
bâtard  de  Savoie  ,  grand-maître ,  Bo- 
nivet ,  amiral  de  France  ,  cinq  maî- 
tres des  requêtes  8c  vingt-fix  confeil- 
lers.  Il  fe  pr éfenta  une  difficulté  fur 
le  cérémonial.  Le  duc  d'Albanie  ,  qui 
étoit  arrivé  depuis  quelques  mois  d'E- 
coiGfe  pour  concerter  avec  le  roi  les 
opérations  de  la  campagne  fuivante , 
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—  l'ayant  accompagné  au  parlement  fut 
Ann.  152$.  placé  entre  le  duc  d'Orléans,  pre- 
mier prince  du  fang  ,  &  févêcjue  de 
Langres.  Sur  la  plainte  qu'en  rit  l'é- 
vêque  ,  le  roi  déclara  que  cette  fa- 
veur pafTagère  ne  préjudicieroit  en  rien 
aux  droits  &  prééminences  de  Véveque 
de  Langres  &  des  autres  pairs  ,  qui 
dans  fes  cours  &  confeils  feront  d'ors- 
en-avant  les  premiers  &  plus  prochains 
de  fa  perfonne  félon  leur  ordre  &  di- 
gnité j  &  ordonna  d'infcrire  cette  dé- 
claration fur  les  regiflres  Le  chan- 
celier Duprat  ayant  pris  les  ordres 
du  roi  fe  plaignit  du  peu  de  foin 
qu'apportoit  la  cour  au  maintien 
de  la  police  de  de  la  fureté  publi- 
que :  il  dit  que  le  roi  avoit  appris 
avec  autant  de  farprife  que  d'indi- 
gnation ,  que  dans  l'enceinte  de  ce  pa- 
lais 5  qui  devoit  être  regardé  com- 
me le  fanctuaire  de  la  juftice  Se  des 
loix  ,  il  y  avoit  11  peu  d'ordre  qu'il 
s'y  étoit  commis  des  meurtres  :  que 
le  bailli  du  palais  ayant  fait  dreffer 
des  potences  ,  on  s'en  étoit  fi  peu 
effrayé  qu'elles  avoient  été  brifées  êc 
emportées  la  nuit  fuivante  ?  au  mé- 
pris de  la  juftice  ,  &  au  grand  fean- 
dale  de  tous  les  gens  de  bien  :  qu'on 
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fencontroit  à  toutes  les  heures  du 
jour  des  hommes  armés  qui  traver-  Ann.  ifi?f 
foient  les  rues  fans  que  perfonne  fe 
mît  en  devoir  de  les  arrêter  :  qu'une 
pareille  licence  ,  ii  l'on  n'y  prenoit 
garde  ,  feroit  revivre  parmi  nous  ces 
horribles  fcènes  dont  Paris  avoit  été 
le  théâtre  fous  les  règnes  de  Char- 
les V.  &  Charles  VI.  :  que  le  roi  en- 
joignoit  à  la  cour ,  fous  peine  de  dé- 
fobéiffance  ,  que  toute  affaire  cefîante 
elle  eût  à  faire  des  per quittions  fi  exac- 
tes qu'elle  parvînt  à  découvrir  prompte- 
ment  qui  étoient  les  inftigateurs  ou 
les  auteurs  des  meurtres  commis  dans 
le  palais  ,  &  de  l'enlèvement  des 
potences  \  qui  étoient  ceux  qui  mar- 
choient  armés  dans  les  rues ,  afin  que 
la  punition  qui  en  feroit  faite  fervît 
d'exemple  à  ceux  qui  feroient  tentés 
de  les  imiter.  La  cour  ayant  promis 
une  prompte  obéuTance  fupplia  le  roi 
de  vouloir  bien  la  raiîurer  fur  le  bruit 
affez  généralement  répandu,qu'on  fon- 
geoit  à  créer  un  nouveau  parlement  à 
Poitiers ,  &  à  lui  attribuer  les  provin- 
ces qu'arrofe  la  Loire.  François  répon- 
dit qu'en  effet  on  l'avoit  vivement 
foilicité  de  confentir  à  cet  établiffe- 
mentjque  la  demande  des  Poitevins 
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n'étoit  pas  nouvelle  puifqu'ils  l'avoiërtt* 
à<mi.  ijz3  déjafaiteàLoLUsXI.&àCharles Ville; 
qu'ils  lui  ofFroient  cinquante  mille 
écus ,  mais  que  quelque  beibin  qu'il 
eût  d'argent  dans  un  tems  où  l'Eu- 
rope entière  fembloit  "conjurée  contre 
lui ,  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre- à  don- 
ner cette  mortification  à  fon  parle- 
ment ,  le  dépofitaire  de  l'interprète 
des  loix  du  royaume ,  le  gardien  des 
droits  de  la  couronne  ,  &:  le  ga- 
rant de  la  tranquillité  publique  :  qu'il 
i'avoit  aimé  avant  que  d'être  roi , 
qu'il  l'aimoit  encore  davantage  de- 
puis qu'il  avoit  été  à  portée  de  mieux 
connoître  le  zèle  ,  l'application  &  les 
lumières  des  membres  qui  le  compo- 
fent  :  qu'ils  fiuTent  bien  allures  qu'il 
n'écouteroit  aucune  proposition  qui 
put  préjudiciel*  à  la  cour,  quand  bien 
même  au  lieu  de  cinquante  mille  écus 
on  lui  en  offriroit  quatre  cens  mille. 
Ce  compliment  ,  quoique  fincère  , 
n'étoit  pas  entièrement  défintéreffé  : 
il  fut  fuivi  de  la  lecture  de  deux  édits, 
l'un  portant  création  de  quatre  nou- 
velles charges  de  maître  des  requê- 
tes ,  l'autre  pour  augmenter  le  nom- 
bre des  Huiiliers.  Le  parlement,  à 
<jui  ou  laùTa  tout  le   tems  de  déli- 
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%bérer ,  arrêta  Ags  remontrances ,  &  ne  Ll  " 

confentit  à  l'enregiftrement  que  furANN.iyiî. 
des  lettres  de  julïion  ,  Ôc  avec  la  claufe 
de  l'exprès  commandement. 

En  ïortant  du  palais  le  roi  fe  ren- 
dit à  l'hôtel-de-ville  pour  témoigner 
fa  fatisfaction  aux  bourgeois  5  des  fe- 
cours  extraordinaires  qu'ils  lui  avoient 
libéralement  accordés.  Il  parla  des 
mefures  qu'il  avoit  prifes  pour  la  fu- 
reté des  frontières  ,  &  annonça  qu'il 
laifferoit  pour  gouverner  le  royaume 
pendant  fon  abfence  madame  fa  mère, 
avec  la  qualité  de  régente ,  3c  fon  cou- 
fin  le  connétable  de  Bourbon,  avec 
celle  de  lieutenant-général. 

On  ne  peut  guère  douter  que  telle 
en  effet  ne  fût  l'intention  du  roi , 
puifqu'il  n'avoir  donné  nulle  place  au 
connétable  dans  l'armée  d'Italie,  de 
qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que 
dans  cette  commotion  générale  on 
lauîât  fans  emploi  un  homme  dont 
on  n'avoit  point  encore  à  fe  plain- 
dre ,  &  qui  par  état  étoit  le  chef  de 
la  milice  de  France.  Mais  d'un  autre 
coté ,  comment  concilier  cette  mar- 
que de  confiance  avec  ce  qui  fe  paf- 
foit  alors  ?  Comment  fe  réfoudre  à 
établir  lieutenant-général  ,  repréfen- 
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tant  la  perfonne  du  roi ,  un  prince 
Ann.  15-213 .  mécontent,  qui  depuis  long-tems  ne 
paroiiïoit  plus  à  la  cour  ,  à  qui  l'on 
difoutoit  tous  les  biens  de  la  maifoft 
de  Bourbon ,  dont  il  étoit  poifeiïeur , 
&  qu'on  fembloit  vouloir  entièrement 
ruiner  ?  Devoit-on  s'attendre  qu'il 
vécût  en  bonne  intelligence  ,  qu'il 
concertât  fes  opérations  avec  la  ré- 
gente ,  qui  lui  avoir  fufcité  ce  pro- 
cès ,  &c  le  pouriuivoit  avec  acharne- 
ment ?  Si  François  put  fe  le  perfua- 
cler  pendant  quelque  teins ,  il  s'ap- 
perçut  bientôt  qu'il  avoit  trop  pré- 
fvimé  de  la  vertu  du  connétable.  Des 
avis  certains  lui  apprirent  que  le 
comte  de  Beaurain  ,  chambellan  de 
l'empereur  ,  avoit  traverfé  la  France 
en  habit  déguifé  j  qu'il  s'étoit  ar- 
rêté à  Moulins ,  &  qu'il  avoit  eu  avec 
le  connétable  des  conférences  noctur- 
nes :  que  depuis  ce  tems  il  étoit  en- 
core pa(Té  des  émidaires  de  Moulins 
en  Efpagne  Se  d'Efpagne  à  Moulins. 
Ces  indices,  qui,  à  la  vérité,  ne  funi- 
foient  pas  pour  faire  arrêter  un  prince 
du  fang  ,  connétable  de  France  ,  ne 
permettoient  pas  non  plus  de  confier 
à  fa  foi  le  falut  de  l'Etat.  Quelque 
danger  qu'il  y  eût  d'un  autre  côté  à 
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lui  donner  le  commandement  d'une 
partie  de  l'armée  qui  marchoit  en  ^NNi  I^1^ 
Italie  ,  cependant  comme  c'étoit  le 
feul  moyen  de  le  tirer  de  France  ôç 
de  l'obferver  de  près  ,  le  roi  forma 
la  réfolution  d'ôter,  s'il  le  falloit  ab- 
solument ,  à  l'amiral  Bonivet  la  con- 
duite de  l'avant- garde  ,  pour  la  re- 
mettre au  connétable ,  mais  de  l'o- 
bliger avant  tout  à  s'expliquer  fur  fes 
liaifons  avec  l'empereur  ,  Se  de  l'em- 
mener de  gré  ou  de  force  en  Italie. 

Fin  du  vingt  -  troijlème  Volume» 
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